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E  F  ï  T  R  E  So 

A   madcmoifdU  de  *** ,  depuis  comtejfe  de  ^**'. 

jtSLVous  reîne  des  pgfiourelles, 
£t  favorite  des  neuf  fœurs , 
A  vous  brillante  entre  les  belles  ^ 
Comme  la  rofe  entre  les  fleurs  : 
Bon  jour ,  bon  an.  Dieu  vous  protège  I 
Vous  favez  le  dieu  que  j'entends  : 
Celui  dont  le  malin  cortège 
Eft  compofé  de  beaux  enfans 
Que  peignoît  fi  bien  le  Correge  ; 
Qui  par  jolis  petits  femblans  , 
Vous  amufent ,  vous  divcrtilTent  , 
V     Et  puis  tout  doucement  vous  gliffenC 
Le  poifon  dans  le  cœur  des  gens. 
Puifle  donc  le  dieu  qui  les  guide , 
Vous  fauver  de  leur  main  perfide  ! 
Ce  feroît  bien  le  jeu  pourtant , 
Qu'ils  vous  foumifTent  à  leurs  armes  : 
Vous  dont  les  trop  dangereux  charmes 
Leur  en  ont  fourni  fi  fou  vent. 
Mais  non  :  vous  feriez  trop  à  plaindi'e  , 
Tome  VL  A 
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O  modèle  d'un  rare  amour  ! 

3*eii  ai  pour  vous  ,  au  point  de  eraindir 

De  vous  en  voir  à  votre  tour. 

Crainte  inutile  !  Eft-il  poffible 

Qu'à  votre  âge  on  foit  infenfible  ? 

Non  ,  non  :  bientôt ,  je  le  prévoi ,. 

L'amour  vous  aura  fous  fa  loi. 

Eft-il  pour  lui  rien  d'invincible  ? 

Parlons  aufFi  de  bonne-foi  : 

Quand  je  crains  qu'il  ne  vous  captive» 

Ma  peur  cft  que  cela  n'arrive 

En  faveur  d'un  autre  que  moi. 

L'événement  m'a  bien  la  mine 

Dejuliifier  ma  frayeur,   . 

Et  c'eft  ce  qui  rae  détcrniine 

A  la  jeter  dans  votre  cœur, 

lYIais  en  cll.il  mqins  véritable 

Que  Taniour  doive  être  évité? 

Et  pour  être  expérimenté, 

En  dois-je  être  donc  moins  croyable  ? 

Craignez  ,  dis-je  ,  craignez  fes  coups,. 

Sa  chaîne  eft  un  cruel  martyre  , 

De  tous  les  malheurs  c'eft  le  pire  5 

A  ce  que  je  fouffre  pour  vous , 

Je  dois  (avoir  afle'z  qu'en  dire. 

Jamais  fur  nos  cœurs  malheureux. 

Ce  dieu  ne  forme  une  entreprife  j 

Qu'cntoivré  des  ris ,  Si.  des  jeux. 
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Mais  le  vainqueur  malicieux, 
Aufli-tôt  que  la  place  eft  prifc, 
Rcîlc  fcul ,  &  prend  congé  d'eux. 
PuifTe-t-il  exempter  votre  ame 
De  fa  pernicieufe  flamme  ! 
Et  négligeant  Ton  plus  beau  droit, 
Vous  accorder  fur  fa  puiflance  , 
Une  vidtoire  en  récompenfe 
De  toutes  cellcs'qu'il  vous  doit  ! 
Voilà  mes  vœux  &  vos  étrcnnes  : 
Le  préfent  n'eft  pas  fi  mauvais. 
Vous  pourriez  me  donner  les  miennes , 
Sans  vous  mettre  en  de  plus  grand  frais, 
Dites  ;  j'ai  grand  plaifir  d'entendre 
La  morale  que  vous  prêchez  ; 
ÎNlais ,  Tirfis ,  je  ne  puis  m'y  rendre , 
Et  c'eft  vous  qui  m'en  empêchez. 
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ii  madame  de  ViLLEREY  ,  en  lui  envoyant  mes. 
Jlancesfur  les  miferes  de  r amour, 

JOËLLE  moitié  d'un  fage  époux  , 
Bien  digne  du  bonheur  extrême 
D'être  uni  pour  jamais  à  vous  , 
Puifqu'il  vous  cftime  &  vous  ainie^ 
Au  point  de  fe  vanter  à  tous 
Que  fon  efclavage  eft  ].lus  doux 
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Que  ne  Teft  ia  liberté  même  , 

Il  a  failu  vous  contenter , 

Et  vous  envoyer  la  fatyre 

Que  j'ai  promis  de  vous  écrire. 

Et  que  je  n'ofai  réciter. 

La  honte  eft  bonne  à  quelque  chofe. 

Vous  avez  blâmé  mes  refus  ; 

Lifez  ,  vous  en  verrez  la  caufe, 

Et  vous  ne  les  blâmerez  plus. 

Ma.  mufe  injufte  &  criminelle 
Y  blafphémoit  contre  Tamour.' 
Hélas ,  je  me  fouviens  du  jour  , 
Qu^outragé  par  une  infidelle  , 
ïlein  de  rage  &  de  défcfpoir  , 
D'une  voix  hardie  &  rebelle  , 
Contre  l'amour  &  Ton  pouvoir  > 
J'ofai  publier  ce  libelle  l 
Ce  jour  ,  dans  l'ouvrage  malin , 
Mon  dépit  trouva  quelques  charmes; 
A  peine  étois-je  au  lendemain , 
Que  je  l'efFacai  de  mes  larmes. 
J'y  foutenois  que  les  dégoûts 
Suivent  une  entière  viétoire  ; 
Maxime  que  dans  mon  courroux , 
Je  cherchois  à  me  faire  accroire. 
En  vain  je  m^cn  étois  flatté  ; 
Ce  dépit  pafla  comme  un  fonge, 
Le  mal  en  fut  plus  irrité  ^ 
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Et  je  fus  puni  du  mcnfonge  , 

En  avouant  la  vérité. 

Mais  de  quoi ,  charmante  Uranie , 

M'avifé-je  de  difcourîr  ? 

Et  par  quelle  étrange  manie  , 

Mon  foible  &  malheureux  génie 

A-t-il  été  fi  loin  courir  ? 

Pardonnez-moi  cette  foiblefle. 

Tout  farouche  que  l'on  me  voit, 

J'ai  plus  aimé  que  l'on  ne  croit. 

J'aime  encore  ,  je  le  confeffe. 

Qui  fut  aimer ,  aime  fans  cefTc. 

L'ame  rentre  de  toutes  parts 

Dans  le  pays  de  la  tendrefle , 

Et  c'eft  le  pays  des  écarts. 

Revenons  donc  à  ma  promefle  , 

Et  difons  la  raifon  qui  fit 

Que  de  mafcandaleufe  pièce  , 

Maigre  vous  tous ,  f  eus  la  fagefle 

De  n'ofer  faire  le  récit. 

J'y  foutiens  ,  comme  je  Tai  dit , 

Qiie  dès  qu'une  ardeur  amourcufc 

Parvient  à  devenir  heureufe , 

On  la  voit  bientôt  s'amortir. 

Eh ,  quel  fucccs  pou  vois- je  attendre. 

Quand  votre  époux  fidèle  &  tendre 

Etoit  là  pour  me  démcatir  ? 
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J  M,  le  chevalier  DE  Belle-Isle  (*). 


F. 


REUX  chevalier  ,  que  Mars  &  fa  maîtreffe 
Puiflent  couvrir  de  myrte  &  de  lauriers  ! 
Or ,  écoutez  un  hère  en  grand'détrefle  , 
Qui  craint  bien  Dieu  ,  puis  après  les  huifliers. 
2\lon  aubergifte  ,  un  de  mes  créanciers  , 
Pour  qui  le  plus  je  me  fens  de  tendrefTe  , 
(  Même  deux  fois  par  jour  lui  fais  carefTe  ) 
Jà  me  reçoit  fi  très-peu  volontiers  , 
Qu'il  ferme  l'huis  ,  dès  qu'il  voit  que  j'arrive  ; 
Si  fdut-il  vivre  ^  griifonner  pour  vous. 
Je  le  voudrois  :  mais  comment  entre  nous  , 
Si  n*at  pécune ,  entend-on  que  je  vive  ? 
Bien  mieux  :  comment ,  je  le  demande  à  tous  5 
Si  je  ne  vis  ,  entend-on  que  j'écrive  ? 
Je  ne  le  fais.  Or  ,  donnez-moi  de  quoi. 
Voilà  le  point.  Puis  excufez  ma  mufe , 

(*)  îl  y  avoit  plus  de  fix  mois  que  le  chevalier  de- 
Belle-Isle  m'employoit  à  copier  je  ne  fais  quelles 
vieilles  rapPodies  politiques,  &  qu*ii  ne  me  payoit  pas^ 
J'imaginai  d'entourer  de  ces  vers  Je  collier  de  fon 
chien  de  chafle  favori  ,  dans  l'efpoir  fl|^c  fon  maître 
p'informeroit  de  qui  pouvoient  être  ces  vers  ,  &  qu'il 
jne  paieroit  ;  mais  je  n'entendis  parler  ni  des  vers  ni 
du  paiement  :  ce  qui  m'engagea  ,  huit  ou  quinze  jours 
nprès ,  de  me  fervir  du  mçmc  ftratagême  qui  me  réuf- 
fttjcar  jefus  payé. 
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De  vous  offrir  vers  de  pareil  aloi, 
"Faim  fait  faillir  ;  je  l'ai ,  c'cft  mon  excufe. 
Vous  déplaît-elle  ?  eh  bien  ,  ôtezla  moi, 

\A  M,  le  comte  de  "^^^  amhaffadeur  de  ***j, 
pour  qui  je  travaillois  au  [fi  ,  auquel ,  après  le 
mauvais  fucces  de  ma  tentative  pour  être  paye 
du  chevalier  DE  Beile-Isle  ,  j'écrivis  répitre 
fuivante* 
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EUNE  miniftrc,  en  qui  lumière  abonde  , 
Sage  *  *  qui  chez  le  peuple  Franc  , 
Plus  par  le  cœur  encor  que  par  le  rang , 
îlepréfentez  un  des  grands  rois  du  monde  ; 
Pour  vous  le  ciel  cpuifa  fon  tréfor. 
L'homme  parfait  fous  votre  bonnet  loge , 
Vous  êtes  feul  Télémaque  &  Mentor. 
Que  de  bon'cœur  j'alongcrois  l'éloge  ! 
Qu'il  y  fait  beau  !  mais  je  veux  être  bref: 
Et  vous  louant ,  comment  le  pourrois-jc  être  ? 
Taifons-nous  donc  ;  &  venons  au  grief. 
Qui  cette  épitre  à  vos  yeux  fait  paroîtrc. 
La  pauvreté  fait  mon  piteux  mcchef  : 
Au  cofFre-fort  donnez  un  tour  decleft 
Au  fort  maudit  joûriez  un  tour  de  maître. 
Et  mettriez  belle  aventure  à^chief. 
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Que  voulez-vous  ?  Hélas  !  ma  plume  aAîve  f 
Qui  ne  voudroit  fervir  qu'à  votre  los  , 
Peint  jour  &  nuit ,  pour  une  gent  rétive 
A  deflerrer  les  ducats  &  réaux. 
•    Bien  plus  ;  en  vers  par  un  coup  de  ma  tête  , 
Pour  obtenir  le  prix  de  mes  travaux  , 
Le  rouge  au  front ,  j'ai  préfenté  requête. 
J'ai  bien  requ  promefle  aflez  honnête  : 
Mais  d'argent  point,  dont  pas  mieux  je  ne  vaux  ; 
Car  d'Hélicon  les  faints  ruifTeaux  n'abreuvent. 
Cailles  ,  ni  manne ,  en  ces  déferts  ne  pleuvent  : 
Si  que  ma  peau  touche  prefque  mes  os. 
Même  à  préfenc  je  fens  de  ligne  en  ligne , 
La  maie  faim  m'abattre  ,  &  s'augmenter. 
Ah  ,  fi  j'en  meurs  ,  bien  puis-je  protefter , 
Que  ne  mourrai  fi  gentiment  qu'un  cygne  ; 
Fine  ouïe  aura ,  qui  m'entendra  chanter  : 
Bon  pour  pefler.  Voire  même ,  que  fais-je  l 
Mots  peu  chrétiens  pourroient  bien  m'échapper» 
A  bien  jurer ,  le  fouffreteux  s'allège. 
Enfuite  il  meurt  ;  &  vous  le  vient  happer 
MefTer  Satan,  Ce  me  feroit  grand'honte , 
Qu'il  m'emportât.  Cherchons  à  le  duper. 
Secourez-moi ,  noble  &  généreux  comte. 
Dont  jà  parfois  j'aifenti  les  bontés  ! 
En  tel  étrif ,  pour  Dieu  ,  ne  me  quittez. 
Très.peu  d'argent  feroit  très-bien  mon  compte. 
Donnez^m'cn  donc.  Je  vous  dirois ,  prêtez  : 
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Maïs ,  las  !  depuis  que  Clément  le  bonhomme , 

Du  roi  Franqois ,  fans  autres  fiiretcs 

Que  fa  parole ,  emprunta  quelque  fommc , 

Nous  autres  tous  fommes  décrédités. 

Or  donc  ,  donnez  :  &  ma  mufc  animée  , 

Une  efpece  autre ,  &  d'un  peu  moindre  aloi , 

Vous  donnera  :  vous  devinez  bien  quoi? 

D*encens  léger  belle  &  bonne  fumée , 

De  vous  peut-être  affez  mal  eftimée. 

Pas  mieux  pourtant  ne  paîrois  Dieu  ni  roi. 

Prenez  toujours  :  nos  plumes  ,  croyez-moi , 

Servent  fouvent  d'aile  à  la  renommée  ; 

Et  vous  favez  que  ceinture  dorée 

Ne  la  vaut  point  :  ne  la  méprifez  pas. 

Tous  les  grands  cœurs  lui  font  des  facrifices , 

Puis  vous  feriez  le  plus  grand  des  ingrats  ! 

Sa  voix  vous  rend  par-tout  cent  bons  offices. 

C'eft  aflcz  dit ,  vous  bâillez  ;  je  me  tais , 

Après  un  vœu  :  (  j'en  fuis  faifeur  en  titre  ) 

Gentil  feigneur ,  Dieu  vous  garde  à  jamais 

D'un  pauvre  auteur  &  de  pareille  épitre  ! 
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j4  madame  la  marquife  DE  Ml  MEURE, 

JoLiER  au  foir  dans  mon  lit  peu  molftet , 
Pour  m'endormir,  }e  lifois  la  Légende; 
Là  je  voyois  des  miracles ,  Dieu  fait  ! 


lo  E  F  1  T  R  E  s. 

Oeuvre  n'y  font  Merlin  ni  dame  Urgande. 
Bref,  en  courant  de  feuillet  en  feuillet , 
Sautant ,  après ,  de  calende  en  calende  , 
De  Madeleine  au  vingt-deux  de  juillet , 
Je  vois  le  nom.  Sus ,  dis-je ,  à  mon  génie , 
Comment,  demain  la  fête  d'Uranie  ! 
Et  rien  de  prêt  !  Vite  ,  ici ,  mufe ,  à  moi  î 
Laiflez-nous  là  vos  rabots  &  vos  limes  ; 
Et  bien  ou  mal ,  exerçant  votre  emploi , 
Si  raifon  manque  ,  ayons  du  moins  des  rimes. 

Le  premier  vers  à  peine  étoitéclos. 
Qu'au  doux  filet  ma  paupière  attrapée , 
S'appefantit  ;  mais  au  fein  du  repos  , 
Du  même  foin  j'avois  l'ame  occupée. 
J'ai  cru  donc  être  au  haut  de  l'Hélicon  ; 
Car  un  beau  rêve  y  peut  mettre  Pradon. 
Des  faints  du  lieu  lifant  la  litanie  , 
En  lettres  d'or  y  brilloit  maint  beau  nom  ; 
Sire  Arouet ,  je  ne  vous  y  vis  mie. 
Trop  bien  en  tête  étoit  écrit  Valon  (*) , 
Illuftre  époux  de  l'aimable  Uranie  : 
A  lui  j'adrefTe  auffi  mon  oraifon  ; 
Et  je  lui  dis  :  grand  faint ,  près  d'Apollon  , 
Intercédez  pour  moi ,  je  vous  fupplie. 
Faites  fi  bien  qu'il  me  prête  ce  ton 
Qui  vous  gagnoit  les  coeurs  à  la  fourdine. 

(*)  Marquis  de  Mimeure. 
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Pour  un  moment ,  qu'il  me  fafTe  le  don 
De  votre  plume  élégante  &  badine  ; 
C'cft  pour  louer  &  le  corps  &  refprîc 
De  la  beauté  dont  votre  cœur  s'éprit. 

Le  héros  lors  ,  &  du  dieu  de  la  Thracc  , 
Et  de  Phébus  ,  ayant  Tair  éclatant , 
]\Ve(l  apparu.  Les  lauriers  du  Parnafic  (*) 
Et  de  la  guerre  ornoientfon  front  brillant. 
Vas ,  m'a-t-il  dit ,  n'emprunte  point  ma  lyre ,  ' 
Pour  le  fujet  qui  te  tient  en  fouci. 
Celle  pour  qui  mon  cœur  encor  foupire , 
D'encens  eft  lafTe  :  &  puis ,  que  peut-on  dire 
De  fonefprit,  que  tout  le  monde  ici 
Depuis  long-tems  &  ne  fâche  &  n'admire  ? 
Pour  fon  beau  corps  ,  on  y  voit  mille  appas. 
Mais  ,  a-t-il  dit  ,  en  verfant  quelques  larmes  , 
On  ne  voit  rien  ;  crois-moi ,  n'en  parle  pas. 
Que  diroit-on  qui  pût  fuflfire  ?  Hélas  î 
Jiloi  feiil  je  fais  tout  ce  qu'il  a  de  charmes. 

(*)  Tl  étoit  lieutenant  général  des  armées  du  roi , 
&  l'un  des  quarante  de  l'académie  franqoife. 
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A  ilf.  h  marquis  de  Z. . . .  qui  saimoït  mieux 
avec  moi  ,  quavec  M,  deV,.,* pendant  quau 
contraire  la  marquife  aimait  mieux  cent  fois 
M.  deV.,,,  que  moi. 

iV-XARdUis  ,  vivant  en  marquis. 
Et  non  de  ceux-là  fans  nombre  , 
Q^u'on  ne  voit  marcher ,  fuivis 
Que  de  leur  malheureufe  ombre  : 
Recevez  un  bon  avis. 

Tous  les  gens  de  haut  parage , 
Par  un  goût  particulier  , 
GroITiflentleur  équipage 
D'un  animal  fingulier  ,     ^ 
Ou  domeftique  ou  fauvage  , 
Ou  farouche  ,  ou  familier. 
Déférez  au  bel  ufage  : 
Et  pour  cela  ,  que  le  fagc 
Et  glorieux  templier  (*)  , 
Corps  aufll  léger  qu'une  ame , 
Et  fourreau  qu'ufa  la  lame  ,     " 
A  jamais  chez  vous  ,  feigneur  , 

(*)  Il  s'agit  de  Tarchitecte  du  Temple  de  T  Amitié^ 
du  Temple  de  V Amour  ,  du  Temph  du  Goût  ,  du 
Temple  de  la  Gloire  \  &  tous  ces  temples  font  déjà 
tombés  en  ruine, 
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Soit  le  poëte  de  madame  ; 
£t  moi  celui  de  monfieur. 
Apollon  vous  les  envoie. 
Comme  beaux  faifeurs  de  feux 
Et  d'artifice  &  de  joie. 

Ils  feroient  bien  malheureux 
De  ne  pas  valoir  tous  deux, 
Deux  perroquets ,  ou  deux  finges. 

L*UN  ,  à  travers  les  brouillards , 
Jette  par  fois  des  cominges  ; 
L'autre  emplit  l'air  de  pétards. 
La  fufée  haute  &  fuperbe , 
Du  mortier  de  l'un  faillit  : 
De  l'autre  côté  jaillit 
La  girandole  &  la  gerbe. 
L'un  joli  neutonien , 
Hiftorien ,  algébrifte , 
Ne  douta  jamais  de  rien  : 
L*autre ,  un  peu  pyrrhonien  , 
£il  bon  pantagruéliile. 

Cavalier  ambitieux. 
L'un  piquant  droit  vers  les  cîeux. 
Met  Pégafe  hors  d'haleine  : 
L'autre  va  rafant  la  plaine  , 
IVlais  aflez  haut  pour  ne  pas 
Tremper  fes  ailes  dans  l'onde  ; 
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En  même  tems  aflez  bas  , 
Peur  que  la  cire  ne  fonde. 

Encore  un  coup  de  pinceau     . 
Qui  finifle  le  tableau  , 
Et  l'éloge  ,  ou  la  cenfure. 
Pompeux  ,  brillant ,  &  mignard  , 
Le  premier ,  pour  fn  chaufTure  , 
A  les  échafles  de  l'art  : 
L'autre  naïf,  &  fans  fard , 
Les  patins  de  la  nature. 

La  marquife ,  &  vous  marquis  , 
N'êtes-vous  pas  bien  lotis  ? 
Faites  ,  elle  &  vous  ,  fanfare , 
Pour  deux  lots  fi  précieux. 
Elle  aime  le  beau  ,  le  rare  : 
Vous  le  vif  &  le  joyeux. 
Eh  bien  ,  quoi  de  plus  fortable? 
A  fa  toilette  elle  aura 
Quelque  bribe  inimitable 
D'épopée  ou  d'opéra  (*)  ; 
Et  vous ,  de  quoi  rire  à  table; 
Et  quand  la  fource  faudra  , 
La  relToUrce  y  fubviendra  : 
Tous  deux  avons  nos  patentes  « 
Pour  piller  à  cet  effet  ;     •■ 

(*)  Il  compûfoit  alors  l'opéra  de  Samfon, 
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Lui  le  tréfor  des  quarante  (a),  ^ 

Et  moi  celui  du  buffet. 

Pour  jetons  (  car  en  ce  monde 
Chacun  vit  de  fon  métier , 
De  fon  tracas  Radegonde  , 
Barnabas  de  fon  pfeautier  ) , 
Pour  jetons  chaque  féance 
Pourra  valoir  au  premier , 
Le  plus  beau  fouris  (fi)  de  France; 
Souris  plein  de  bienféance  , 
Et  de  fineife  &  d'efprit  : 
Souris  ,  quand  il  applaudit , 
Vraiment  doux  &  balfamique  ; 
En  ce  que ,  parlant  aux  yeux  ,. 
Seul  il  dit  plus  &  dit  mieux 
Qu'un  éloge  académique. 
Du  goût  enfant  délicat , 
Dont  h  gentilleife  éclofe 
Semble  ajouter  à  l'éclat 
Des  perles  &  de  la  rofe  , 
Qui  par  un  jufte  retour  , 
Des  attraics  doublante  dofe  , 
L'embelliflent  à  ieurtour. 

Le  trop  heureux  Coryphée , 

(a)  Il  venoit  d'être  reçu  à  l'académie,  * 

{b)  Madame  la  n:arquife  de  . .  ,  paflblt  pour  avoir 
un  beau  fouris.. 
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Aura  de  plus  à ,  coup  fur , 
D'encens  très-rare  &  très-pur 
Quelque  petite  bouffée* 
C'eft  tirer  l'huile  du  mur  (a)  ; 
Car  ,  hélas ,  le  grand  ,  le  bravr 
Et  l'infortuné  Gujiave , 
Pleure  en  vain  pour  en  avoir  l 
Zdirc  &  fon  Orqfmane 
Ont  vuidé  tout  Tencenfoir  , 
In  dépit  du  Métromane, 

Pour  autre  honoraire  encor 
(  Pefte  !  c*eft  le  jeton  d'or  , 
Celui-ci  dont  je  m'avife) 
Il  aura  de  la  marquife  » 
En  guife  de  paroli , 
Qiielque  chanfonnette  exquife 
Du  gracieux  Goudouli  (6)  : 
Encor  plus  gai ,  plus  joli , 
Quand  de  cette  aimable  dame 
La  flexible  voix  met  l'ame 
Au  petit  couplet  gafcon , 
Et  d'une  fècon  légère , 
Méie  aux  grâces  de  Cythere  > 
Le  beau  feu  de  l'Hélicon» 

(fl)  La  marquife  ne  loue  jamais  que  M.  de  V..; 

{b)  Poëte  Gafcon ,  dont  la  marquife  ajmoit  à  chaiïtcs 
k  chantoit  contlnuelletncnc  ies  chjinfans, 

€'60 
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CesT  payer  fon  pcnite  en  reine. 
Vous  fourniriez  le  pendant: 
Le  vôtre  aura  cepend:mt  , 
Dans  un  feau  depOTcelaine , 
Vin  natal  à  fon  côté. 
Soif  de  chamre ,  hiver ,  été  ; 
Egal  appétit ,  fans  faute  i 
Efprit  &  cœur  en  gaîté  , 
Excellent  vifage  d'hôte , 
Grande  cherç  &  liberté. 

Puis  après  ,  maintes  rafades 
De  vin  blanc  ,  jaune  &  clairet, 
Le  Moka  ,  l'eau  des  Barbades  , 
Et  quelques  airs  de  Mouret , 
Vous  lui  donnez  l'accolade  ; 
Et  faifant  une  gambade  , 
Mon  gaillard  enfin  s'évade, 
Muni  d'un  ordre  à  Miret. 

A  mademoifellc  ChÈrÉ  ,  â  Salnt-Omn  ,  //ja» 

\,J  bel  objet  defiré 
Du  plus  amoureux  des  hommes  , 
O  mon  aimable  Chéré ,  • 

Que  n'étes-vous  où  nous  fommes  J 

Tomç  VU  B 
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Jamais  plus  julle  defir 

N'anima  mon  cœur  fmcere  : 

Les  belles  faites  pour  plaire. 

Sont  faites  pour  le  plailir  \ 

Et  c'en  eft  ici  l'afyle  , 

De  ces  plaifirs  tant  aimés.  ' 

La  paix  les  tient  renfermés 

Dans  ce  prieuré  tranquille. 

Hier  il  en  ctoic  plein  : 

J'en  vois  naître  aujourd'hui  milles 

Mille  y  renaitroni:  demain. 

Je  n'y  reffens  qu'un  chagrin, 

C'cft  que  le  tems  foît  mobile  , 

Et  que  Ton  fable  inhumain 

Trace  déjà  le  chemin 

Qjji  nous  ramené  à  la  ville. 

DÉ  CRI  RAI- JE  ces  plaifirs 
Que  rappelle  chaque  aurore  y 
Plus  rians  que  les  Zéphirs 
Quand  ils  vont  carefler  Flore  ? 
Mais  pourquoi  les  peindre  ?  Hélas  l 
Un  feul  mot  les  rend  croyables , 
Et  vante  aflez  leurs  appas. 
Ils  m'p fit  rendu  fupportables  , 
Des  lieux  où  vous  n'étiez  paj. 

Je  veux  toutefois  les  peindre  j. 
Pour  occuper  mon  loifir  : 
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Y  puifle-je  réufiir 

De  manière  à  vous  contraindre 

A  venir  vous  éclaircir  , 

Par  le  propre  témoignage 

Des  beaux  yeux  qu'on  defira  ! 

Des  plaifirs ,  en  ce  cas  là  , 

Parfait  rcroic  l'afTemblage  : 

Les  peigne  alors  qui  pourra; 

De  quatre  heureux  perfonnages 

Q^ue  nous  nous  trouvons  ici  , 

Deux  font  fous  ,  &  deux  font  fages  : 

Providence  en  tout  ceci  : 

JMélangc  qui  ,  Dieu  merci , 

Sans  relâche  nous  balote  , 

Et  nous  promené  à  grands  pas, 

Du  compas  à  la  marote  , 

Delà  marote  au  compas. 

Figurez-vous  le  tracas 

D'un  quatrain  de  cette  efpece , 

Et  voyez  courir  fans  ceffe 

La  fagefle  après  les  rats  , 

Les  rats  après  la  fageffe. 

Tantôt  les  règles  en  jeu  , 

Et  tantôt  les  purs  caprices. 

Voilà  quan  t  aux  gens  du  lieu  , 

Voici  quant  à  fes  délices.  • 

Sachez  que  premièrement, 

Bij 
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Lt  prioral  hermitage 

Confilte  en  un  bâtiment 

T^lal  conçu  pour  rornement , 

Très-bien  conçu  pour  Tufage. 

Tout  s'y  rcflerre  ou  s'étend  5 

Selon  fon  jufte  mérite  ; 

C'eil  pour  cela  ,  dit  i'hermite , 

Que  le  réfectoire  eft  grand. 

Et  la  chapelle  petite, 

AuiTi  l'heureux  parafite  , 

De  la  cave  au  galetas , 

Voit  cette  fentence  écrite  , 

Courte  mcjje  ^  long  repat. 

Rien  ne  manque  aux  délicats , 

Table  en  entremets  féconde , 

Cave  où  le  nedar  abonde , 

Et  la  glacière  à  deux  pas  ; 

Les  lits  les  meilleurs  du  monde. 

Plume  entre  deux  matelas , 

Doux  fomme  entre  deux  beaux  dxaps , 

Un  calme  dont  rien  n'approche  , 

Jamais  le  moindre  Cracas 

De  carroflTes,  ni  de  cloche  ; 

Paix ,  bombance,  liberté  ; 

Liberté  ,  fans  anicroche  ; 

L'horloge  ,  à  la  vérité  , 

Qui  voudra  nous  le  reproche  i 

Rarement  cft  remonte , 
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IVlais  non  pas  le  tourne-broclie. 

Une  autre  féliciti  » 

Après  béncdidtc\ 

C'eft  de  v'jîr  par  ta  fenêtre 

De  notre  falle  à  manger  , 

Cueillir  dans  le  potager 

La  fraifc  qui  vient  de  naître: 

De  voir  la  petite  faux 

JVloifTonner  à  notre  vue , 

Là  de  jeunes  artichaux , 

Ici  la  tendre  laitue. 

Le  pourpier  &  l'eftragon , 

Qui  toirt-à-ITieureen  faladc, 

Va  piquer  près  du  dindon 

L'appétit  le  plus  malade. 

Du  même  endroft,  nous  voyons 
Venir  l'innocence  m.ême , 
Life,  qui  fur  des  clayons 
Nous  apporte  de  la  crème 
Blanche  un  peu  plus  que  fa  main  , 
JVIais  moins  blanche  que  fon  fein^ 
Et  que  la  perle  enfantine 
D'un  râtelier  des  plus  nets , 
Que  ne  touchèrent  jamais 
Capperon  ni  Carmeline  (*f. 

FameuK  'dcntiftcs.  (*) 

H  ii  j 
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C'EST  elle  auffi  qui  le  foir  , 
En  centpoftures  gentilles, 
(  Où  fans  jupe  ni  mouchoir 
Vous  feriez  charmante  à  voir  ) 
Drefle  &  redrefTe  nos  quilles. 
Jeu  tout  des  plus  innocens , 
Où  pour  aiguifer  nos  dents  , 
Quand  la  faim  nous  abandonne , 
Nous  nous  excrqons  un  tems , 
Avant  que  le  foupé  fonne. 

Le  quiller  eft  dans  un  bois 

Qui  touche  à  la  maifonnette  : 

Bois  d'une  beauté  complette, 

Trifte  &  charmant  à  la  fois  : 

Bois  qui  peint  ces  lieux  terribles  ^ 

Où  loin  des  profanes  yeux  , 

Nos  druides  Se  leurs  dieux 

Se  rendoient  inacceffibles 

A  nos  crédules  aïeux  : 

Mais  dans  ces  cantons  paifiblès  , 

Et  moins  fuperftitieux , 

Bois  où  T  l'amour  a  des  armes  , 

A  qui  l'auftere  pudeur 

Se  foumettroit  fans  alarmes  : 

Bois  où  même  avec  douceur. 

Dans  les  plus  cruels  malheurs , 

L'amant  vçrferoit  des  larmes; 
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Bois  où  tout ,  jufqu'à  l'horreur , 
four  un  cœur  tendre  a  des  charmes. 
Là  dans  le  fcin  du  repos , 
L'ame  s'égare  &  s'oublie  ; 
Sa  douce  mélancolie 
Transforme  des  lieux  û  beaux  , 
Et  n'en  fait  qu'un  feul  enclos 
D'Amathontc,  de  Paphos  , 
De  Cythere  &  d'idalic. 

J-AMATSen  effet  l'amour 
Ne  tpouvcroit  un  fcjour 
Pijs  propre  à  fon  badinage  : 
Qu'il  y  feroit  amufé  ! 
Car  je  le  fais  par  ufuge , 
C'eft  un  enfant  avifé; 
Dans  un  quinquonce  il  eft  fage  : 
JîMais  plus  l'endroit  eft  fauvage  , 
riuG  il  eft  apprivoifé. 
Difparoiffez ,  lieux  fuperbes , 
Où  rien  ne  croît  au  hafard  , 
Où  l'arbre  eft  l'enfant  de  l'art , 
Où  le  fable  au  lieu  des  herbes 
Nous  attrifte  le  regard  : 
Lieux  où  la  folle  induftrîe 
Arrondit  tout  au  cifeau  , 
Où  rien  aux  yeux  ne  varie  , 
Où  tout  s'aligne  au  cordeau 

B  iv 
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De  la  frpide  fymmétfic  , 
iTt  de  ^ennuyeux  niveau. 

Jci  raugufteirature. 

Dans  toute  fa  majefté  , 

Offre  uae  vive  peinture 

De  la  noble  liberté. 

Sublime  &  toujours  nouvelle  5 

Sous  l'œil  elle  s'embellit: 

Sa  variété  révèle 

Une  reflburce  éternelle , 

Que  jamais  rien  ne  tarit  ; 

Qij'en  ce  point  l'art  eft  loint  d'eîl&î 

Son  chef-d'œuvre  fe  décrit: 

Mais  la  beauté  naturelle 

Kefte  au-deiTus  du  récit. 

Sous  l'épais  &  haut  feuillage 

De  ce  bois  qu'ont  révéré 

Le  tems ,  la  hache  ,  &  l'orage  >, 

De  l'engageante  Chéré. 

Je  me  retrace  l'image. 

Ah  ,  qu'au  fond  de  ce  bocage 

Sonafpecft  feroit  charmant  ! 

Le  beaulieq,  l'heureux  moment! 

Que  de  fi  eu  r  s  fur  fon  palTage  , 

Que  de  foupirs  éloquens  ! 

Que  les  &ag€s  de  ma  flame 

Setoieat  tendres  &  fiéquens  ! 
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Mais  où  s^égare  moname  ? 

O  bel  objet  defiré 

Du  plus  amoureux  des  homînes  \ 

O  mon  aimabk  Chéré, 

Que  n'êtes  vous  où  nous  fommcs  ? 


J   M.  k  duc  DE  NeFERS. 

La    Goutte. 
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AMANT  joyeux  d'Erigone  , 
Et  la  mqre  de  l'amour  , 
Dans  la  caverne  d'un  faune  y 
Se  rencontrèrent  un  jour. 
A  l'inftant  ils  oublièrent 
Les  fermens  qui  les  lièrent 
A  mille  aimables  objets  : 
De  goût  tous  deux  ils  fe  prirent , 
Et  fe  prirent  à  Texcès. 
Enfin ,  (hans  ces  lieux  fecrcts  > 
Pjacchus  &  Vénus  s'unirent , 
Et  s'unirent  à  jamais. 

Sous  le  couple  vif  &  tendre, 
Cybele  prit  foin  d'étendrç 
De  mouffe  un  beau  tapis  vert. 
Oh  ,  qu'il  feroit  beau  t'entendre,* 
Chantre  mignon  de  ver-vert  ^ 
Sous  un  iS  joli  couvert  5 
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Chanter  le  myrte  &  la  treille. 

Sur  un  chalumeau  léger , 

Mélodieux  à  l'oreille 

Et  du  prince  &  du  berger  ! 

Ouïr  ta  fainte  pareffe 

Nous  peindre  avec  gentillefiTs 

Ce  lit  qu'auroient  apprêté 

^impatiente  jeunefTe , 

L'Ingénieufe  mollefle, 

Et  la  douce  volupté; 

Et  d'une  touche  élégante  , 

Mettre  en  cadence  à  l'entour, 

Les  ris,  les  grâces  ,  l'amour  , 

La  driade  &  la  bacchante  ! 

Mais  que  n*ai-je  aufli ,  feigneur , 
Pour  infpirer  la  terreur  , 
Et  pour  faire  la  peinture 
Du  monftre  qu'à  la  nature 
Il  plût ,  pour  notre  malheur , 
De  faire  dans  fa  fureur 
Naître  de  cette  aventure  l 
Que  n'ai- je,  paiTant  enfin 
Du  gracieux  au  funefte , 
Que  n'ai-je  le  fier  burin 
Qui  nous  grava  fur  l'airain 
Le  fonge  affreux  de  Thyefte  I 

Tour  avoir  fait  un  vaurien , 
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Pcres ,  ne  venez  plus  dire  ,  " 
Un  tel  enfant  n'eft  pas  mien. 
11  eft  vôtre,  Lifez  bien 
Les  vers  que  je  vais  écrire , 
Et  ne  doutez  plus  de  rien. 
Bacchus  qui  n'aime  qu'à  rire  , 
Et  Vénus  qui  ne  refpirc 
Qu*aife  &  plaint  mutuel , 
N'ont  enfemble  fu  produire 
Qu'un  enfant  matcriel , 
Qu'un  troublc-féte  cruel  ; 

Et  tel 
Que  fi  les  flancs  de  Mcgere  , 
Du  fang  impur  de  Cerbère 
Euffent  voulu  concevoir 
De  quoi ,  dans  Je  fombre  empire, 
Redoubler  le  dcfefpoir. 
Le  fruit  n'eût  pas  été  pire. 

Ainsi  ,  puifqu'il  faut  tout  dire, 
Vulcain  naquit  de  Junon  , 
Et  de  la  terre  Tiphon  : 
De  beau  le  laid  prend  naifTance  , 
Comme  le  mauvais  du  bon  : 
Et  gens  de  divine  efTencc  , 
Exemples  de^I'univers  ,  • 

Des  héros  ,  pour  toute  engeance , 
K'ont  laiiTc  que  des  pervers. 
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Tous  pères  n'ont  pas  la  chance 
De  l'heureux  duc  de  Nevers. 

Peste  foit  du  dieu  des  vers , 
Dont  la  ftérile  abondance 
M'entraîne  à  tort  à  travers  f 
Remettons-nous  dans  broute,^ 
Qu'engendrèrent  donc  enfin 
Vénus  &  le  dieu  du  vin  ? 
Ils  engendrèrent  la  goûte. 

Tandis  que,  libres ,  joyeux  r 
Ennemis  de  la  contrainte. 
Les  père  &  mère  tous  deux 
Chaflfent  le  trouble  c^  la  crainte  , 
Leur  impitoyable  enfant 
N'eft  jamais  plus  triomphant 
Qu'entre  la  gène  &  la  plainte,. 
Traînant  fans  ceffe  après  lui 
La  douleur  vive ,  l'ennui , 
Et  la  fàcheufe  abftinencc  : 
AulFi  le  monftre  eft-il  fui 
Des  auteurs  de  fa  naiflance, 
Mais ,  fans  en  être  apperçu  > 
Cet  ennemi  domeftique 
Les  talonne  à  leur  infu  : 
Comme  eux  fuit  le  toit  ruftîque  ^ 
5ous  lequel  il  fut  conçu  :. 
Avec  eux  entre  ,  &  fc  gJifle». 


Ê  P  I  T  R  E  s.  ^^ 

Sous  la  mouitaclie  du  Suifle , 
Dans  le  plus  riche  palais  ; 
Y  fignale  fa  malice  : 
Et  des  lits  les  plus  mollets , 
Lieux  de  paix  &  de  délice  , 
Ne  F.iit  que  des  chevalets , 
Et  que  des  lieux  de  fupplice.  " 

0  duc  ,  d£S  ducs  de  nos  jours 

Le  noble  &  galant  modèle  , 

Hv')te  aimable  ,  ami  fidèle 

De  Bacchus  &  des  amours , 

Nevers ,  à  vous  j'en  appelle  ; 

i\i-je  erré  dans  mon  difcours>? 

Le  plus  facré  des  féjours  , 

La  royale  citadelle  (*)  ; 

Vos  boucliers  de  peau  d'ours, 

Et  tous  vos  lits  de  velours  , 

Contre  la  bête  cruelle. 

Vous  font-ils  d'un  grand  fecours  ? 

On  voit  la  pefte  maudite  , 

Dans  le  Louvre,  où  vous  logez, 

Entrer ,  rentrer  à  la  fuite 

Des  dieux  que  vous  hébergez  : 

Et  tous  les  ans ,  la  félonne 

Viole ,  des  mois  entiers , 

(  *  )  Le  vieux  Louvre  ,  où  il  occupoit  un  apparte- 
ment. 
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Dans  votre  honnête  perfonne. 
Les  faints  droits  hofpitaliers. 
JVlais  par  plaifir ,  éprouvez 
De  fes  fers  comme  on  écliappe , 
Et  par  ma  voix  recevez 
Cet  oracle  d'Efculape. 

Quand  les  deux  divinités 
Gratteront  à  votre  porte. 
Réglez  vos  civilités , 
Et  les  arrangez  de  forte 
Qiie  ,  félon  droit  &  raifon  , 
Vénus  entre ,  &  Bacchus  foxte,  * 
Qu*avec  fa  brillante  efcorte. 
Crainte  d'une  trahifon , 
Il  pafTe ,  &  qu'ailleurs  il  porte 
Sa  coupe  &  fon  doux  poifon. 
Le  monftre  fuivra  fon  père  : 
Car  du  père  libertin  , 
Dans  la  gaité  du  feftin  , 
L'excès  ne  s'éloigne  guère  ; 
Et  dans  Tune  &  l'autre  affaire. 
L'excès  met  l'arme  à  la  main 
De  l'ennemi  clandeftin , 
Dont  l'atteinte  défefpere. 

Telle  eft  du  dieu  du  Çîx\q 
L'ordonnance  un  peu  cruelle: 
En  fermant  la  porte  au  né 
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Du  fougueux  fils  de  Sémele , 
Genre  humain  vous  fermerez 

La  boite  de  Pandore, 
J)nc  ,  un  jour  vous  l'en  croirez. 
Oh  ,  qu'alors  vous  bénirez 
Les  oracles  d'Epidaure  , 
Puifqu'après  tout ,  vous  aurez 
Ce  que  tout  le  monde  adore  l 
Chez  vous  logeront  beauté  , 
Simpleffe  ,  amour  ,  liberté  , 
Ris ,  plaifir  ,  paix  &  fanté. 
Que  demandez-vous  encore  ? 


^!^  =  -e» 


^  madame  DE  BOULOGNE  ,  qui  fe  plaignou 
de  tïnfomnït  ,  6*  ne  pouyoït  s  endormir  quun 
livre  à  la  main  ;  en  lui  envoyant  une  lanterne 
de  nuit  &  de  chevet, 

\  ous  vous  plaignez  ,  belle  Uranîe , 
Ec  ne  vous  plaignez  pas  pour  rien  ; 
C'eft  un  grand  mal  que  l'infomnie  , 
Car  le  fommeil  eft  un  grand  bieo. 
Par  le  fecours  de  la  ledure , 
Vous  efpérez  vous  en  tirer  : 
Miis  vous  ne  pouvez  ignorer 
Que  lire  pendant  qu'elle;  durs  , 
Ne  fert  qu'à  la  faire  durer. 
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Avouez  que  vo^re  cfpric  Taime  ; 
Et  flins  vous  €n  app«rcevoir  , 
Q'-.e  vous  l'entretenez  vous-même  , 
Par  îa  démangeai  fou  extrême 
Que  vous  avez  de  tout  favoir. 
De  tout  favoir  !  &  pourquoi  faire  ? 
Qu'auriez- vous  plus  qu'auparavant? 
Qaoi  que  fâche  le  plus  favant , 
Vous  favez  mieux  :  vous  favez  plaire. 
Plus  d'une  qui  fur  ce  grand  point 
N'aura  jamais ,  n'eut  &  n'a  point. 
L'honneur  d'être  votre  pareille  , 
Fiere  de  fes  fimples  attraits  , 
Vit  fatisfaite  à  moins  de  frais  , 
N'a  d'autre  fouci  qui  réveille  , 
Que  celui  d'avoir  le  teint  frais  , 
L'œil  brillant ,  la  bouche  vermeille  , 
Et  pour  cela ,  ne  lit  jamais , 
Dîne ,  foupe  ,  fe  couche  en  paix  , 
Et  dprt  fur  l'une  &  l'autre  oreille. 

JMats  puifqu'enfin  c'eft  votre  goût, 
Qu'aux  champs ,  à  la  ville  ,  par-tout , 
Sans  lire  vous  ne  fauriez  vivre 
Et  que  fur  le  chçvet  fur-tout , 
A  la  main  il  vous  faut  un  livre , 
Pour  mettre  à  profit  les  inftans , 
Que  le  fommeil  tarde  à  fc  rendre , 


Où, 
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Où  ,  tandis  qu'il  eft  chez  vos  gens  , 
Vous  vous  ennuyez  à  l'attendre  : 
Je  ne  m'oferois  plus  répandre 
£nun  trop  long  raifonnement  ; 
Et  je  foumets  mon  fcntiment 
A  la  raifon  qui  vous  gouverne, 
Lifez.  Q.ue  j'ofe  feulement , 
Woi ,  petit  efprit  rubalcerne. 
En  préientant  cette  lanterne  , 
Hafarder  un  petit  confeil  , 
Qui,  fi  vous  cherchez  le  fommei! , 
K'cftrien  moins  qu'une  baliverne. 

Attendant  l'effet  du  pavot , 
Gardez-vous  au  moins  d'un  Voltaire , 
D'un  Montefquieu  ,  d'un  Tannevot(a). 
De  tel  autre  qui  peut  trop  plaire  , 
C'eft  moins  remède  que  venin  ; 
Morphée  étant ,  quand  on  l'appelle 
Avec  tels  appeaux  à  la  main  , 
Un  vrai  chien  de  Jean-de-Nivellc. 
De  Nivelle  (b)  plutôt  lifez 

(a)  M.  Tannevot,  premier  commis  de  M.  de  Bauî- 
logne  ,  dont  il  étoit  aimé  A  eftimé.  C'etoit  un  par- 
fait honnête  homme  ,  &  un  très-bon  citoyen.  11  airaoit 
la  poéfie  &  la  cultivoic ,  au  milieu  des  opérations  de 
iinancc  ,  dont  il  étoit  chargé.  Il  nous  a  laiffïf  un  recueiî 
de  les  ouvrages. 

(b)  M.    Kivelle  de  lu  Chauffée  ,   de  l'académie 
franqotCe. 
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les  vers  anathématifés  : 
Liffz  quelque  pièce  nouvelle. 
Qu'a  fait  réuflir  (a  Clairon  ; 
Quelque  femblable  bagatelle  , 
Que  vend  Duchefne  au  quarteron  ; 
Quelque  efTai  d'une  mufe  obfcure. 
Débutante  dans  le  Mercure  ; 
Ou  bien  quelque  autre  rognton  : 
Vous  dormirez  ,  je  vous  l'affure. 


'«•^ 


'^  madame  DE  Te  N  c  I  N  ,  fous  le  nom  de 
Venus  ;  en  lui  envoyant  ,  pour  étrennes  ,  un 
petit  marteau  d^ acier  y  propre  à  cajjer  des  aman-- 
des.  Datée  des  forges  de  Lemnos, 


U  roi  du  monde  &  la  reine  &  la  mère , 
Pourfceptre  ayant  la  pomme  d'or  en  main. 
Divinité  nulle  part  étrangère , 
Par-tout  chérie  ,  &  de  qui  l'art  de  plaire 
Pofa  le  trône  au  fond  du  cœur  humain  : 

A  l'engageante  6c  rare  créature , 

Qui  du  même  art  tiens  fa  gloire  &  fon  los, 

Et  qui  requt  des  mains  de  la  nature  , 

De  quoi  ne  pas  envier  ma  ceinture  ; 

Salut,  gaîté,  beau  cercle,  &  douze  lots  (*). 

(  *'  )  Elle  avoit  mis  plufieurs  billets  à  la  loterie 
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Mortelle  aimable ,  attendant  (es  aiibairtes  , 

De  notre  part  aujourd'hui  pour  étrennes  , 

Ayez  en  gré  le  don  de  ce  marteau  ; 

Et  tenez-vous  pour  très-bien  étrennée , 

De  pofTéder  ce  curieux  morceau  , 

Dont  vous  ferez  à  l'ufage  étonnée. 

Depuis  l'armure  ,  &  d'Achille  ,  &.  d'Enéc  , 

Ne  s*cft  ici  rien  forgé  de  fi  beau. 

Trépieds  mouvans  ,  ni  violon  d'Orphée, 

Ni  de  Gygès  le  merveilleux  anneau  , 

Ni  talifmans ,  ni  baguette  de  fée  , 

N'ont  égalé  ce  chef-d^œuvre  en  vertu* 

Autre  que  vous  jamais  ne  l'auroic  eu  ; 

Et  vous  l'avez  :  vous  naquîtes  coéffée* 

D'abord  à  table  ,  &  pendant  le  defTert^ 
Si  vous  voulez  ,  tout  Amplement  il  fert 
A  caffer  ftoix  ,  fucre  ,  amande ,  ou  rtoifette. 
Qu'ainfi  ne  foit  ,  &  qu'à  votre  couvert, 
H  accompagne  &  cuiller  &  fourchette. 
Tout  rt'cn  ira  que  plus  gaîment  fon  train  , 
11  n'en  fer«  que  mieux  à  votre  main  , 
s  Pour  ftgnaler  fa  faculté  fecrette  : 
Faculté  prompte  ,  efficace  &  complette 
Qui  vous  tranfmue  un  fage  eu  fagotin  ; 

de  1 747  ,  qui  venoit  d'être  créée  pour  douze  ans.  EÎÎG 
mourut  peu  de  tems  après  ;  t^'  ce  fut  Alhuc ,  fon  mé- 
decin ,  qui  profita  de  mes  fouhaits. 

Ci] 
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f  ^it  criHi  Mentor  un  parfait  calotin  , 
Quadruple  égide  eût-il  pour  amulette: 
Opère  enfuite  un  tout  contraire  elïet  : 
Du  calotin  fait  un  fage  parfait. 
Pefle  maligne  à  la  fois  &  recette  ; 
Voici  comment  l'un  &  l'autre  fe  fait. 

Droit  fur  le  tdt ,  un  coup  de  la  hachette  (^) 
Au  plus  raflls  ,  vaut  un  co-up  de  gibiet  ^ 
Gâte  fofl  timbre  ,  &  le  fêle  tout  net , 
Si  ciu'à  l'inftant ,  légère  girouette 
S'arbore  &  vire  au  haut  de  fon  bonnet. 
î»Jul  n'eft  fi  fain  que  le  mal  ne  le  gagne  ; 
Fût-ce  un  Socrate  ,  un  Séneque ,  un  Montagnes 
Du  coup  de  hache  à  peine  eft-il  frappé. 
Que  le  voilà ,  beau  cheval  échappé  , 
Qinpiroivjè  &  qui  bat  la  campagne. 
Pois  vous  tournez  ,  ayant  bien  ri  du  fou > 
Votre  marteau  du  côté  de  la  mafie  ; 
ïfc  dans  le  mur  ,  en  enfonçant  un  clou  , 
Yous  remmettez  tous  les  relforts  en  place. 

Des  clous  ainfi  fichés  dans  quelque  muï  , 
Par  un  pontife ,  en  pompe  folemn:elle  , 
Pour  le  falut  d'une  pauvre  cervelle. 
Selon  Durfé  ,  le  miracle  étoit  fur. 
Le  bon  Adrafte  ,  aux  pieds  d'une  cruelle  , 
Avec  le  cœur  ayant  lailTé  l'efprit  , 

(*)  Le  marteau  a  le  revers  fkit  en  forme  de  hache. 
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Jaîquhu  vouloir  vivre  &  mourir  fideîé  , 
Sous  Adamas  ,  l'heureufe  épreuve  en  fit. 
Telle  aujourd'hui ,  fous  vous  on  la  peut  faîr^  ; 
La  main  du  maître  ayant  à  ce  marteau 
Tranfmis  l'honneur  de  ce  don  falutairc  , 
Avec  ceci  d'aimable  &  de  nouveau. 
Qu'il  réunit  le  plaifantà  l'utile. 
Comme  il  guérit ,  il  blefTe  le  cerveau  : 
EflTayezren  :  c'elt  la  pique  d'Achille. 
jMais  n'allez  pas  ,  étendant  au  furpius 
L'humanité  par-delà  fa  mcfure  , 
Ne  blelTant  point ,  &  clouant  tant  &  plus  , 
De  tous  les  fous  entreprendre  la  cure  : 
Kenoncez.y:  point  d'efforts  fuperflus  ! 
Eh  quoi ,  vouloir  de  tout  cerveau  perclus  , 
Remettre  en  jeu  ,  remonter  la  machine  ? 
Quelle  muraille  affez  grande  auriez-vous  , 
Pour  y  pouvoir  trouver  pîâce  à  vos  clous  ? 
Hélas  ,  aucune  !  &  celle  de  la  Chine 
N'y  fuffiroit.  Partant  ne  vous  mêlez 
Que  de  guérir  les  gentils  perfonnages  , 
Qu'en  vous  jouant ,  vous  aurez  affolés  : 
Tenez-vous  en  ,  de  grâce  ,  à  vos  fept  fages. 
A  Mirabeau  ,  Mairan  ,  Boze  &  Duclos, 
A  Foncenelle ,  Aftruc,  &  Marivaux  : 
Que  de  vos  clous ,  la  vertu  fans  feconcîe  , 
Ne  daif^ne  agir  que  fur  ces  fept  férus  î 
Jà  n'eil  befoin  c^ue  leur  efpece  abonde  : 

C  iij 
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Telle  abondance  cntraîneroîtabus. 
D'hotrmes  fenfés  qui  peupleroit  le  monde  , 
Ruineroit  les  dieux  les  plus  courus. 
Adieu  celui  du  vin  ,  celui  de  l'onde , 
I\lars ,  Apollon  ,  moi ,  mon  fils  &  Flutus. 
LaifTons  la  terre  en  calotins  féconde  ; 
Nous  donnerons  gain  de  caufe  à  Momus 
!N'importe  !il  faut  vous  régler  là-delTus  : 
Et  qu'il  en  rie ,  ou  que  Minerve  en  gronde  , 
Tenez-vous-en ,  vous  dis- je  ,  aux  fept  élus. 

PoNC  au  moment  que  renaît  leur  faconde  , 
Et  qu'ils  ont  bu  chacun  deux  ou  trois  doigts , 
Du  vin  d'une  isle  (*)  où  j'ai  donné  des  loix  ; 
Sur  chaque  tête  appuyez  à  la  ronde , 
De  la  hachette  un  coup  bien  afl'ené. 
;Ne  craignez  rien  :  fuffit  qu'op  vous  répondç 
Qu'à  refpric  feul  îe  péril  ell  borné. 
Autre  accident  ne  fuit  Iç  coup  donné  , 
Qu'une  raifon  plaifammenc  vagabonds» 
Courage  donc  ;  par  curiofité, 
Dans  le  lycée  ,  une  fois  qu'on  folâtra  î 
Qu'on  ait  chez  vous  une  fois  radoté  ! 
Ferme  ,  frappez  !  Lç  beau  coup  de  théâtre  ! 
La  bonne  fcene  1  Oh  ,  quel  plaifir  de  voir 
Cet  efprit  net ,  uniyerfel  &  jufte  , 

O  Du  vin  de  Chypre  ,  qu'on  fervoît  régQli«re. 
ment  à  la  fin  du  repaç. 
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Dont  toD^  les  gens  de  goût  &  de  favoîr , 

Tant  qu'ici  bas  j'aurai  quelque  pouvoir  , 

Encenferont  les  écrits  ,  &  le  bulle; 

De  le  voir ,  dis-je ,  errer  du  blanc  au  noir , 

Et  pour  le  corps  lourdement  prendre  l'ombré  ; 

De  voir  ce  clair  &  cclcfte  écrivain , 

Qui  dans  la  tête  eut  des  foleils  fans  nombre  , 

N'y  plus  avoir  qu'une  lune  en  fon  plein  ! 

Quel  palTe-tems  de  voir  l'autre  génie  , 

Verfé  dans  l'art  de  prolonger  la  vie  , 

Qui  fur  la  vôtre  a  l'œil  foir  &  matin , 

Ce  polTefTcur  de  l'Encyclopédie  , 

Pic  de  clartés  ,  puits  d'érudidon  , 

Changer  de  rôle  &  de  condition  ; 

Tendre  berger  ,  foupirer  l'élégie  , 

Ou  joyeux  faune  ,  entonner  une  orgie  ; 

Ne  célébrer  que  l'amour,  ou  le  vin  ; 

Et  vous  croyant  paftourelle ,  ou  ménadc , 

Danfeur  galant ,  vous  préfenter  la  main  ; 

Ou  plein  d'un  dieu  plus  gaillard  &  moins  fade  ^ 

Le  corps  en  l'air  ,  à  fon  exemple  en  vain  , 

Vous  ordonner  entrechats  ,  gargouillade  (*)  , 

Et  l'évohé  ;  de  la  perfonne  enfin  , 

Dont  il  fera  l'éternel  médecin  , 

Pour  un  moment  devenir  le  malade  î 


(*)  Madame  de  Tencin  ne  pouvoît  plus  marcher 
qu'on  ne  la  portât. 
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Si  pour  tout  dire  en  un  mot ,  le  plaiTanfe , 

Pour  être  tel ,  veut  du  neuf  &  du  rare , 

Vous  en  aurez  ,  grâces  à  mon  prëfent. 

On  m'aypûra  que  fa  vertu  bizarre 

i\ur3  produit  du  rare  &  du  nouveau  , 

S'il  vous  fait  voir  délirer  Alirabeau  (a)  ; 

S'il  vous. fait  voir  (b)  l'auteur  de  Marianne  , 

i\u  lieu  d'un  vif  &  fubtil  fentiment , 

D'un  terme  heureux  ,  d'un  beau  raifcnnemenfe, 

Ou  d'un  trait  fin  ,  lâcher  un  coq-à-l'àne. 

Pour  moi ,  déjà  d'avance  »  en  vérité  , 

Je  ris  ,  voyant  de  notre  cbcre  Euclide  , 

Du  bon  Alairan  le  compas  démonté  , 

jftu  lieu  d'un  rond  feire  un^  trapczoïde  : 

Voyant  d'ici  rater  un  trait  faillant 

A  ce  Watteau  (c)  colorifle  brillant , 

Dont  le  pinceau  légcj;  ,^  dodle  Se  rapide  , 

Pouvoit.après  le  Teign^urd'Argenton  , 

Seul ,  ac^bjçyer  de  pein^ire  j^ppis  onze. 

De  voir  avec  un  phlegme  de  Caton  , 

Sur  le  plus  g,rave  &  le  plus  ferme  ton  , 

Kotre  Arondd  (rf) ,  grand  déchifFreur  en  bronze , 

Dans  un  Louis  démontrer  un  Othon. 

(a)  Homme  froid  &  fenfé. 

{b)  Marivaux  ,  l'homme  du  monde  le  plus  attentif 

à  bien  penfer,  &  à  fe  bien  exprimer. 
(c.)  l>u.clos.     ...  , 
(d)lM*  de  Bczi 
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Qiie  fais-je  enfin  ,  &  maint  &  maint  vertige  , 
Dont  vous  rirez  fans  doute  ainfi  que  moi. 
Donnez-vous  en  tout  à  l'aife.  Après  quoi  , 
Subtilement  de  ce  premier  prodige , 
PafTant  à  l'autre  ,  à  grands  coups  vous  cognez 
Les  jolis  clous  ,  d'ellébore  emprégnés. 
A  ce  bruit  là  tout  fc  remet  en  règle. 
Nos  fept  nieffieurs  s'éveillent  :  Momus  fort  : 
De  hanneton  chacun  redevient  aigle  ; 
IVlinerve  rentre.   En  tout  cas ,  fi  d'abord 
Dans  quelque  tête  il  manquoit  un  reHort , 
Que  la  raifon  n'y  fût  pas  nette  &  franche  , 
Qu'un  rat  s'y  fût  tapi  dans  quelque  trou  : 
De  l'un  des  fept ,  refté  quelque  peu  fou  , 
Si  le  bon  fens  branloît  encore  au  manche , 
Aurez  de  quoi  lui  bien  river  fon  clou. 

^  ■ =^Sfi=  ' ==r  e»> 

A  la  même  ^  fous  le  nom  de  DARDINELypour 
qui  dk  skoit  tendrement  imirejfée ,  à  lahHun 
d'une  traduction  de  L^ArIO^TB  ,  que  M,  DE 
MlRAEEAU  nous  ay oit  faite  chei  elle. 

\^ui  fera  bien  ,  bien  lui  fera  rendu  : 
Avec  les  dieux  jamais  rien  n'eft  perdu. 
De  Simonidc  on  fait  aflez  l'hiftoire.       ♦ 
Des  dieux  jumeaux  ayant  chanté  la  gloire , 
Par  leur  moyen  lui  tout  feul  entre  cent , 
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Fut préfervé  d'un  terrible  accident. 

La  gratitude  aux  dieux  cfl  chofe  aiféc  ; 

Or ,  tout  héros  cft  dieu  dans  l'Elyfée. 

Je  fus  jadis  un  héros  de  renom  i 

Donc  je  fuis  dieu  ;  Dardineï  eit  nwn  nom; 

Il  me  fou  vient ,  nymphe  ,  honneur  du  PermefTe, 

Et  qui  ferez  fans  faute  ici  déefTe  ; 

Il  me  fouvient  qu'en  un  cercle  très-beau  , 

Où  fous  les  traits  du  favant  Mirabeau  , 

L'on  admîroît  le'divin  Ariofte  , 

Tu  préfidois  &  rempliffois  ton  poftc  , 

En  déité  de  l'efprit  &  du  goût , 

Digne,  vraiment,  de  préfider  par-tout. 

Pour  revenir  à  ce  qui  m'rntérefTe, 
Il  me  fouvient  &  fou  viendra  fans  ccfle  , 
De  ta  pitié  quand  ce  vint  au  récit 
De  la  bataille  où  Renaud  m'abattît. 
Ton  noble  cœur  plaignit  la  deftinée 
De  ma  jeuneffe  ,  en  fa  fleur  moifTonnée  : 
Et  CCS  regrets  qu'on  croiroit  fuperflus, 
Firent  dcs-lors  que  je  n'en  fentis  plus. 
D'autrui  le  mal  en  fut  un  peu  la  caufe  , 
Et  dans  ma  joie  entra  pour  quelque  chofe» 
Renaud  en  fut  par  toi  pris  en  guignon  ; 
Si  que  depuis  d'Armide  ce  mignon  , 
Gcmit,  fou  pire  &  par  fois  même  en  pleure  : 
Ce  qui  mefaitpafler  de  bons  quarts-d'heure. 
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Plat>:t  &  vengé  ,  je  te  dois  un  guerdon  ; 

Et  tu  l'auras  ,  car  je  te  fais  urr  don  ; 

Et  voici  quel.  Au  royaume  des  taupes  , 

En  furetant  naguère  chez  les  gaupes  , 

Dont  l'une  avec  fes  vilains  cifeaux  ,  va 

Exécutant  les  ordres  de  Sylva  , 

Je  vis ,  parmi  le  rebut  des  fileufcs , 

P'or  &  de  foie  un  monceau  que  les  gueufes 

Impunément ,  pour  avoir  plus  tôt  fait , 

De  ma  fufée  avoient  jadis  fouftraic. 

Je  dç,çouvris  qu'au  trio  fourbe  &  lâche  , 

Avoic  été  mefurécune  tâche  , 

Dont  il  n'.avoit  filé  qu'à  peine  un  quart , 

Quand  il  jeta  tout  Je  refte  à  l'écart. 

Ceci ,  criai-je  ,  eft  à  moi  ,  je  le  prouve  ; 

Et  l'on  reprend  fon  bien  où  l'on  le  trouve» 

Grand  altercas  :  mais  déjà  Lachcfis  , 

Pâîe  «Se  tremblante  au  nom  de  Néméfo  , 

Que  j'^ppellois ,  reprenoit  ma  quenouille. 

La  mort  alloit  me  rendre  ma  dépouille  ; 

Redevenu  jeune,  charm?.nr ,  &  roi  , 

J'allois  revivre:  il  ne  tenoit  qu'à  moi. 

Nos  dieux  d'ici ,  }à  m'en  faifoient  la  guerre  : 

I^lais  roi  debout  vaux  mieux  que  dieu  fous  terre. 

Je  m'en  moquois ,  nymphe  ,  quand  j'apperqus 

Filer  des  jours  mjçux  que  les  miens  lilTus.: 

D'un  fuc  heureux  la  fanté  les  arrofe  ; 

te  doigt  qui  mouille  ,  eft  trempé  dans  l'eau  rofe  : 
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Lebel-tfprît ,  l'enchanteur ,  le  lutin  (à)  ; 

Qjiii  s'entend  feul  à  parler  au  deftin  (6) , 

A  ces  jours  veille  &  prend  garde  à  toute  heure , 

Qu'un  feiîl  inftant  (c)  l'ennui  ne  les  effleure. 

De  maint  rival  en  titres  bien  fondé  (d)  , 

Dans  cet  office  il  eft  bien  fécondé  : 

Même  Efculape  (e)  ,  en  grand  &  beau  génîc 

Transfiguré ,  grolTit  la  compagnie  ; 

Tient  de  ces  jours  le  fil  en  bon  état , 

Et  d'Atropos  retarde  l'attentat. 

Nymphe  ,  ayant  lu  ton  nom  fur  l'étiquette  , 
Ce  nom  fi  cher  me  rappella  ma  dette  , 
Et  dès  long-teras  brûlant  de  m'acquitter  , 
En  vrai  héros ,  j'ai  fu  m'exécuter  : 
De  tout  mon  fil  j'ai  grolTi  ta  fufée  , 
Et  pour  jamais  époufé  l'Elyfée, 
Tu  voudras  bien  ratifier  mon  plan. 
Je  te  l'annonce  au  premier  jour  de  l'an  : 
L'aubaine  eft  rare  ainfi  que  généreufe. 
Te  voilà  bien  en  fonds.  Vis  donc  heureufe , 
Et  vis  long-tems  ,  nymphe  adorée ,  au  vrai , 
Plus  que  ne  fut  la  reine  de  Cathai  (/)  : 

(a)  Fontenellc. 

(6)  Voyez  dans  l'opéra  de  Thétis  ^  Pcice» 

(c)  11  ne  la  quittoit  ni  jour  ni  nuit. 

(rf)  Les  académiciens  françois. 

{e)  Aftruc. 

(/)  Angélique. 
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Comme  d*appas  de  jours  double  la  dofe: 
Puis  quand  fera  de  ton  apothéofe 
Venu  le  jour  tardif  &  folemnel, 
Viens- t-en  baifer  ton  joli  Dardinel. 

wiî>—  >•  -^^i^     '  —  et» 

A  la  mémz ,  en  lui  envoyant  une  chaife  percie^ 

Sl  emme  au-deffus  de  bien  des  horlimcs 

Du  ûecle  héroïque  où  nous  fommes , 

Femme  digne  tout  d'une  voix  , 

Qu'on  la  célèbre  d'âge  en  âge  , 

Comme  ayant  eu  tout  à  la  fois 

Efpric,  beauté,  grâces,  courage, 

Goût  &  fcntiment  délicat  ; 

Femme  forte  que  rien  n'étonne , 

Ni  n'enorgueillit  ,  ni  n'abat  ; 

Femme  au  befoin  homme  d'état. 

Et  s'il  le  falloit ,  Amazone  ; 

Je  voudrois  bien  en  vérité  , 

Ne  vous  pas  moios  offrir  qu'un  trône , 

De  vous  mille  fois  mérité  : 

I\lais  on  en  fait  la  rareté  ! 

Et>ous  voyons ,  loin  qu'il  en  vaque  , 

Que  pour  un  cul  en  voilà  deux  (*) , 

(•)  C'étoic  le  tems  de  la  defccnte  d j  prince  Edouard 
ea  Ecofle. 
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Se  prenant  l'un  l'autre  aux  cheveux  , 
Pour  s'afTeoir  où  fut  aflTis  Jacque. 
Donc  au  lieu  d'un  fiege  éminent , 
Qui  branle  ou  craque  à  tout  moment , 
Je  vous  en  offre  un  bas ,  mais  ftable  , 
Plus  nécefTaire  affurément , 
Plus  utile  Se  plus  agréable , 
Où  vous  aurez  ceci  de  doux  , 
Qu'à  la  barbe  ,  au  nez  des  jaloux  , 
Vous  y  ferez  en  paix  profonde. 
Et  que  fi  le  tonnerre  gronde  , 
Ce  ne  fera  que  deflbus  vous. 

Différence  encore  infinie* 
Cet  autre  polté  vis-à-vis 
Du  monde  &  de  la  calomnie, 
Guindé  fur  la  cérémonie  , 
Environné  de  noirs  foucis , 
Adoffé  contre  l'infomnie  , 
Altère  la  fanté  fouveot  ; 
Celui-ci  calme,  falutair^ , 
Loin  de  l'altérer ,  au  contraire  , 
L'entretient  fans  ceffe  ou  la  rend. 

Du  refte,  aflife  en  fouveraine 
Sur  ce  fiege  des  plus  décens  ^ 
Donnez-vous  un  plaifir  de  reine  ; 
Etendez-y  votre  domaine 
Sur  ce  peuple  affamé  d'enceas 
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(iue  dcfàltere  l'Hypocrene. 
Que  meflieurs  les  beaux  efprits  nés 
Soient  ou  flétris,  ou  condamnés  , 
A  ce  tribunal  redoutable  , 
Auquel  ils  feront  ajournés  , 
Comme  ils  le  Ibat  à  votrie  table. 

A  l'aife  &  d'un  œil  équitable  , 
Là  vous  jugerez  fans  appel , 
Les  vers  de  mciTieurs  tel  &  tcL 
Gardez  les  bon$  par  privilège  : 
Et  pour  ceux  dont  vous  direz  ,  fi  j 
Laiflez-les,  en  quittant  le  fiege. 
Où  vous  aurez  trouvé  ceux-ci  (û). 

^  la  même. ,  tn  lui  envoyant  une.  boue,  à  qua^ 
drille  (b). 

V  OTRE  efpece  ,  habitans  des  cieux  , 
Eft  à  peu  près  comme  la  nôtre  : 

(a)  C'ctoit  un  exemplaire  de  la  Kcine  de  li^avarrt , 
qu'on  venoit  de  jouer  à  la  cour  ,  où  elle  n'avoit  pas 
réulTi. 

{b)  Comme  madame  de  Tencin  étoit  affe<îlée  de  la 
poitrine  ,  Aftruc  fon  médecin  lui  défendit  fes  aflcm- 
blées  ordinaires;  enforte  que,  pour  fe  ékcfennuyer, 
elle  n'avoit  plus  les  après-dinécs  que  quelques  partie» 
tic  quadrille. 
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Et  l'une ,  fi  j'en  crois  mes  yeux , 
]N'cfl  guère  plus  fage  que  l'autre. 
Parmi  vous  ,  comme  en  ces  bas  lieux  ^ 
La  difcorcle  a  plus  d'une  affaire  : 
On  ne  voit  que  dieux  contre  dieux  : 
Que  l'un  faHe  tout  pour  le  mieux  , 
L'autre  s'applique  à  le  défaire. 
Plaire  à  l'un  de  ces  dieux  jaloux , 
A  l'autre  aufTi.tôt  c'eft  déplaire  : 
Jupiter  à  peine  ell  pour  nous , 
Que  Neptune  eft  notre  adverfaire. 
En  fait  d'avis  même  altercas  ; 
Nous  ne  favons  à  chaque  pas , 
Qui  nous  aveugle ,  ou  nous  éclaire. 

Mars  nous  harcelé  &  crie  à  tous  :  y 

Courage  enfans  !  égorgez-vous  ! 

Vénus  nous  dit  tout  le  contraire. 

Afpirons-nous  au  feu  divin 

D'un  poëte  au-delTus  du  vulgaire  1 

Eacchus  nous  préfente  du  vin  : 

Apollon  ,  de  l'eau  toute  claire. 

Pour  écrire  l'hiftoire  ,  en  vain 

Clio  forme  un  fage  écrivain  ; 

IVlomus  nous  préfente  Voltaire. 

Et  chez  vous ,  madame  ,  aujourd'hui , 
Pour  nos  péchés  &  votre  ennui , 
C'eft  la  même  façon  de  faire. 

Minerve 
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Minerve  en  pleine  liberté  , 
Y  veut  primer  a  l'ordinaire: 
Efculape  de  Ton  côté  , 
A  titre  de  dieu  tutélaire , 
S'ingère  de  la  contrôler  : 
Celle-là  vous  dit  de  parler  , 
Celui-ci  vous  dit  de  vous  taire  ; 
Et  de  vous  taire  s'il  vous  plaît , 
Tout  net  fur  peine  de  la  vie. 
Au  nom  d'un  Ci  cher  intérêt , 
]NTadamc  ,  fubiflez  l'arrêt , 
Et  taifez-vous  ,  je  vous  fupplie! 
Que  pour  un  tems  Minerve  plie  , 
Toute  impérieufe  qu'elle  eft. 
Croyons  quelquefois  la  folie  ; 
Peut-être  Efculape  a  raifon, 

Q_UE  foumifeaudieu  d'Hipocrate, 
Quelque  tems  donc  votre  maifon  , 
Du  fancftuaire  d'Apollon  , 
Devienne  celui  d'Harpocrate  : 
Triftc  échange  ,  à  la  vérité , 
La  léfion  eft  manifefte  ; 
De  l'aimable  fociété , 
On  fait  qu'Harpocrate  eft  la  pefte  ; 
Tout  cercle  à  bon  droit  le  détefte. 
Ce  dieu  froid  &  malencontreux , 
Répandant  la  neige  &  la  glace , 

Tome  VI.  D 
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Chez  vous  eft  très-raal  à  fa  place  , 
Et  n'eft  bien  que  chez  les  chartreux. 
Il  eft  vrai  :  mais  un  mois  ou  deux  y 
Pour  vous ,  ce  n'eft  qu'une  vétille, 

VoTLA  de  votre  efprit  heureux 
Déjà  la  fagefle  qui  brille  ; 
Déjà  du  lugubre  immortel , 
Qui  ne  veut  pas  que  l'on  babille  « 
Tous  verdilTez  le  fombre  autel 
D'un  joli  tapis  de  quadrille  ; 
Tapis  riant,  autour  duquel 
On  s'amufe ,  même  en  famille. 

La  ,  le  Glence  maintenant , 
Obfervé  les  aprcs-dînées , 
Vous  guérit  tout  en  badinant , 
Et  prolonge  vos  deftinées  , 
Tout  au  moins  d'un  bon  quart  en  fus  ; 
C'eft-à'dire ,  d'autant  d'années 
Qu'en  tenant  tête  à  vos  Gracchus  , 
Vous  auriez  vécu  de  journées. 
Trente  ans  de  plus  à  s'écouler  ! 
IVladame  ,  un  pareil  honoraire 
Vaut  bien  la  peine  d'en  parler  , 
Vaut  bien  la  peine  de  fe  taire. 

Suivez  cet  avis  falutaire. 

Mais  quand  les  oifeaux  dans  les  bois, 

Feront  entendre  leur  ramage  , 
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Vous  reprendrez  alors  J'ufage 
De  la  parole  &  de  la  voix. 

Or  donc ,  recevez  pour  étrennes , 
Ces  boîtes,  de  fiches  pleines. 
Laiflez  les  vieilles  à  PalTy  : 
Et  de  par  le  dieu  du  filence  , 
Point  de  compliment ,  &  défenfe 
De  dire  un  mot  de  grand-merci. 

A  tous  les  coups  ,  puifficz-vous  prendre  ! 
Que  votre  boite  foit  la  mer 
Où  les  autres  ,  tout  cet  hiver  , 
Comme  fleuves  viennent  fe  rendre  J.'. 

Votre  bonheur  au  jeu  pourtant,'  " 
Fût-il  mille  fois  plus  confiant  y 
Madame ,  il  ne  faut  pas  s'attendre 
Que  vo"us  gagniez  jamais  autant 
Que  l'on  perdra  le  feul  înftant 
Qu'on  ceflera  de  vous  entendre. 

^  M.  le  marquis  DE  Cany  ,  fcigneur^de  NoT" 
mandie  y  ckei  Uquzl'je  fus  merié  :,'funs  en 
être  connu ,  avec  ruiujire  CiLEBILLON  &  fon 
fils, 

iTiARauiS  ,  que  le  ciel  a  fait  naître 
Au-deiTus  du  titre  &  du  rang , 
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Cany  ,  qui  fais  en  tout  paroître 
Un  cœur  plus  noble  que  ton  fang ,  ' 
Taiic  noble  un  fang  puifTe-t-il  être  ; 
Je  veux  que  les  premiers  momens , 
Où  l'on  permet  que  je  refpiie  , 
Soient  vite  employés  à  t'écrire 
Quelques  mots  de  remercîmens. 
Petits  &  grands  ,  en  leur  puilTance  , 
Ont-de  quoi  prouver  leur  bon  cœur  ; 
■  „Et  comme  la  magnificence 
Efi:  la  vertu  du  grand  feigneur  , 
La  notre  efl:  la  reconnoiflance. 
Ma  mufe  tout  en  te  quittant , 
Pour  toi  d'abord  m'enfla  la  veine^  : .  - r 
Je  voulois  rimer  en  trotant ,  -r 

Et  trotant  je  perdois  ma  peine. 
Le  trot  n'elt  pas  un  mouvement 
Bien  propre  à  ravir  à  l'extafe 
D'un  enthoufiafnie  charmant  : 
Le  Mont-Parnafle  en  ce  moment, 
•      Eft  plus  dur  que  le  Mont-Caucafe  ; 
Et  pour  m'exprimer  nettement , 
La  mafette  un  mauvais  Pégafe. 

D'un  vignoble  que  Dieu  maudit. 
Ajoutez  la  liqueur  infâme  , 
Qui  ne  fert  noaplus  à  l'efprit , 
Que  l'eunuque  fert  à  la  femme, 
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Le  cidre  ,  remède  anodin  , 

Breuvage  trop  froid  &  peu  fain 

Pour  une  muTe  moribonde  : 

I\lais  je  me  reconnois  enfin  ; 

Enfin  la  fagefife  profonde  ,    • 

Le  bras  puiflant  qui  met  un  frein 

Aux  fureurs  des  vents  &  de  Tonde  , 

Nous  refufe  ici  le  tcrrein  ; 

Et  notre  courfe  vagabonde 

Finifiantavec  le  chemin  , 

S*eft  terminée  au  bout  du  monde. 

Grâce  encore  au  pouvoir  divin  , 
En  bons  vins  notre  gîte  abonde  : 
A  ta  fanté  même  y  à  la  ronde  , 
On  vient  de  boire  à  verre  plein  ; 
H  n'eft  aucun  qui  n'y  réponde  , 
Et  des  torrens  d'excellent  vin 
Vont  purifier  notre  fein  , 
Souillé  du  jus  du  fruit  immonde 
Qu'ofa  cueillir  l'efprit  malin  , 
Pour  ouvrir  la  fource  féconde 
Des  miferes  du  genre  humain. 

Loin  d'ici  tout  Normand  profane  î 
Le  petit  diable  de  lutin  , 
(X'ii  nous  fait ,  fans  but  ni  deffein  , 
Courir  de  palais  en  cabane , 
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Me  met  une  plume  à  la  main  , 
Et  très-poliment  me  condamne. 
Dû  commencement  à  la  fin  , 
A  parler  pour  la  caravane. 

O  le  plus  aimé  des  féjours  , 
Bel  ornement  des  alentours , 
Brumare  ,  préférable  au  Pinde  ! 
Chez  vous  triomphent  les  amours  : 
Chez  vous  règne  le  dieu  de  l'Inde. 

OOl,  tendre  amour,  oui  ,  bel  enfant, 
Dans  ce  féjour  rempli  de  charmes 
J'ai  vu  le  thyrfe  triomphant , 
Croifdr  avec  tes  douces  armes. 
"Cany  ,  maître  de  trois  beautés  , 
Dont:  nos  y^\i%  étoicnt  enchantes  , 
Nous  faifoit  boire  à  pleines  talTes  : 
Ce  n  etoiE  plus  Cany  ,  c'étoit 
Bacchus  entouré  des  trois  grâces  , 
Qui  de  plaifir  nous  enivroit. 

La  troifiçme  (*)  ^  la  plus  petite 
Fut  de  la  nature  ,  en  naiflant. 
Le  miracle  &  la  favorite. 
Le  feu  de  Tefprit  qui  Tagite  , 
PouiTe  de  fon  âge  innocent 
Les  agrémens  jufqu'au  mérite» 

C)  ^gée  de  cinq  ^ns. 
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En  attendant  de  la  raifon 
Le  grave  &  le  pénible  ufagç , 
Qui  conviendroit  mal  à  fon  âge  , 
EHe  en  a  fi  bien  pris  le  ton  , 
Qu'elle  y  tromperoit  le  plus  fage  , 
Et  que  fon  joli  babillage  , 
Qui  tient  tant  foit  peu  du  favdîr , 
Du  mifantrope  le  plus  noir 
Déridepoit  le  front  fauvage. 

Voila  pour  la  moindre  des  trois. 
Mufe  ,  relevons  notre  voix  ! 
Je  vais  parler  de  la  féconde  (")  4 
Qui  fans  celle  à  q-ui  s'eft  uni 
Le  brave  &  généreux  Cany, 
Seroit  la  première  du  monde. 

Sa  beauté  digne  de  nos  chants  , 
Poficde  les  appas  touchans 
De  l'humble  &  rare  modeftie  : 
Et  les  yeux  aux  dépens  des  coeurs , 
Sur  fon  front  admirent  les  fleurs 
Du  premîer  printems  de  la  vie. 
Vous  aurez  des  momens  bien  doux  , 
0  mortel  heureux  entre  tous , 
Que  pour  être  un  jour  fon  époux  , 
Lui  réfervent  les  deftinées  ! 
Cette  aimable  future  ,  &  vous 

(*)  Elle  avoit  quinze  à  feize  ans, 
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Puiffiez-vous  vivre  autant  d'années 
Que  vous  aurez  fait  de  jaloux  ! 

J'en  fuis  à  vous,  belle  marquifcC)  , 
Digne  des  plus  nobles  accens  ! 
]\lais  que  dire ,  hélas  ,  qui  fuffife 
Pour  exprimer  ce  que  je  fens  ! 
De  votre  efprit  la  douce  amorce 
H'éveille  &  me  ranime  en  vain  ; 
Le  mien  ici  reftc  fans  force , 
Le  pinceau  tombe  de  ma  main. 
De  quelles  couleurs  affez  vives 
Pcindrai-je  les  grâces  naïves 
De  ce  bel  enjoûment  caché 
Sous  la  douce  mélancolie  , 
Où  vous  femblez  enfevelie  , 
Ht  dont  l'on  eft  d'abord  touché  ? 
3*ai  pénétre  votre  finelTe  : 
Les  jolis  éclairs  que  je  vis 
Sortir  d'une  fiiulTe  triftefle  , 
Sont  les  ris  &  les  jeux  tapis 
Sous  les  replis  de  la  fagelTe. 
Jiîais  c'eft  là  votre  feule  adreffe. 
Sans  attraits  du  fard  empruntés  , 
Vous  plaifez  telle  que  vous  êtes  ; 

(*)  Epoufe  en  fécondes  noces  ,  mère  de  la  petljte , 
belle-mere  de  la  demoifelle  de  quinze  à  fcizeans ,  & 
n'en  ayant  que  vingt  à  vingt.cinq. 
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i  Et  jamais  les  airs  concertes 

:  N'entreront  dans  ce  que  vous  faîtes. 

Du  noble  cœur  que  vous  portez. 

Les  agréables  vérités 

Sont  les  uniques  interprètes: 

Refpedables  fimplicités , 

Plus  fatales  aux  libertés 

Que  l'art  des  plus  fines  coquettes. 

VOTLA  quelque  crayon  léger 
Du  portrait  que  j'avois  à  faire: 
Les  dieux  du  Pinde  &  de  Cytherç 
Du  refte  peuvent  fe  charger. 
Seulement ,  avant  de  me  taire  , 
Iklle  époufe  ,  daignez  fonger 
Que  ma  mufe ,  entrant  en  matière , 
Sur  ce  qui  nous  a  charmés  tous  , 
A  compté  trois  grâces  chez  vous , 
Et  vous  a  mife  la  première. 

Aimable  &  généreux  marquis  , 
D'une  femme  tendre  &  fidelle 
Vous  connoiŒez  trop  bien  le  prix  , 
Pour  n'être  pas  amoureux  d'elle  : 
Donnez-lui ,  fi  cela  fe  peut , 
D'une  ardeur  que  tcmt  encourage  , 
Et  que  toujours  n'a  pas  qui  veut ,  * 
Cent  fois  le  jour ,  un  témoignage  : 
fx  puifliez-vous  de  ces  bas  lieux, 
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i\prcs  cent  ans  &  davantage  , 
Portés  çn  accolade  aux  cieux  , 
Y  monter  exempts  du  veuvage  î 

A  M,  DUMÈNIL-  PATRY  ,  procureur  du  roi 
à  Caen  ,  qui  nous  avoit  honorablement  hébergés  , 
dans  le  même  voyage  de  Normandie, 


ui ,  mon  chère  Duménil ,  je  t'aime 
De  loyale  &  franche  amitre  ; 
Car  je  n'eri  ai  point  à  moitié , 
En  moi  toujours  elle  eft  extrême. 

J'entends  déjà  nos  braves  gens, 

IVles  bons  compagnons  de  voyage , 

Prêter  à  mes  beaux  fentimcns 

Un  coloris  qui  nous  outrage  : 

Ils  les  traiteront  de  fadeur , 

Venant  d'une  ame  bourguignonc  , 

Que  tu  charmas  par  la  vapeur 

De  la  merveilieufe  liqueur 

Du  joyeux  amant  d'Erigone. 

Ils  diront  que  j'aime  en  rimeur  , 

A  couronner  de  quelque  fleur 

Les  belles  portes  que  l'on  m'ouvre  ; 

Et  que  pour  avoir  ,  en  feigneur , 

Une  nuit  couché  dans  ton  (*)  Louvre , 

(*)Il'a  la  plus  belle  maifon  de  campagne  qui  foit 
aux  environs  de  Caen, 
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Je  t^aurai  logé  dans  mon  cœur. 
Quoique  fenfible  à  cet  honneur, 
D'autres  raifons  font  qvtc  je  t'aime. 
Tu  ne  fis  tju'obéir  aux  loix 
De  l'Intelligence  fuprême , 
Qui  t'a  fait  généreux  cent  fois 
Plus  que  ne  le  font  bien  des  rois  : 
Et  tu  te  fatisfais  toi-même-. 
Autant  que  ceux  que  tu  recois. 

Des  femmes ,  ta  femme  eft  l'élite , 
Et  de  tes  enfans  le  mérite 
Eft  le  fruit  de  fes  foins  pour  eux. 
De  la  paix,  ton  ménage  heureux 
Eft  la  retraite  favorite  , 
Et  chez  toi  tout  comble  tes  vœux  : 
Rien  de  tout  cela  ne  m'invite 
A  t'aimer  comme  je  le  veux. 
Seroit-ce ,  au  fcin  de  ta  famille  , 
Qu'amour  devenu  mon  vainqueur  , 
Aux  charmes  divins  de  ta  fille 
Auroit  pu  fommettre  mon  cœur  ? 
Rien  ne  feroit  plus  ordinaire  : 
Et  quelque  juge  téméraire 
Croiroit ,  ayant  ainfi  pcnfé  , 
Que  de  mon  amitié  fincere  • 

C'eft  le  motif  intéreffé  : 
On  s'y  tromperoit  bien  encore. 
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Hélas  !  à  cette  aimable  aurore 
J*ai  dît  un  éternel  adieu. 
Si  je  Taime  ,  û  je  l'adore , 
C'eft  comme  l'on  adore  un  dieu. 
Non  ,  beauté  peinte  en  ma  mémoire , 
Non  ,  je  ne  fe  reverrai  plus  ! 
Adieu,  Le  phifir  &  la  gloire 
Sont  deux  lots  qui  te  font  bien  dus. 
Adieu.  Dût  la  folle  trifteffc 
Quelquefois  s'emparer  de  moi , 
Je  me  rappellerai  fans  cefTe 
Tout  ce  que  j'admirois  en  toi  : 
J'aime  un  doux  poifon  qui  me  tue  ; 
Et  je  vais  nourrir  fans  efpoir, 
La  douleur  de  ne  te  plus  voir  , 
Du  fouvenir  de  t'avoir  vue. 

Egayons  mon  cœur  attendri. 

Reviens ,  cher  Duménil-Patry , 

Reviens  favoir  pourquoi  je  t'aime; 

Pourquoi  donc  enfin?  Pour  toi-même. 

Pour  cette  rare  urbanité , 

Si  bienféante  à  l'honnête  homme  ; 

Pour  cette  pure  intégrité  , 

Tréfor  de  l'ancienne  Rome  ; 

Pour  l'éloquence  qui  ,  fi  loin 

Du  tcms  de  la  célèbre  Athènes  ^^ 
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A  fait  en  un  commun  befoin  (*) 
Renaître  en  toi  les  Démofthenes  , 
Pour  adoucir  le  poids  des  chaînes 
D'un  peuple  commis  à  ton  foin , 
Et  dont  tu  partageois  les  peines. 
L'efprit  doux  &  majeftueux 
Qui  tempère  cette  éloquence  , 
I^'a  pas  Teflor  impétueux 
D'un  enthoufiafmc  fougueux. 
Tourbillon  de  l'extravagance  , 
Qui  fouvent  à  pas  tortueux , 
Mené  à  fobfcùr  plus  qu'au  fublime. 
Et  qui  ne  faifant  que  du  bruit , 
Tient  plus  de  la  foudre  qui  nuit. 
Que  du  beau  feu  qui  nous  anime  : 
De  ton  efprit  le  tour  flatteur  , 
Dans  une  fagc  &  noble  profe , 
Eft  à  l'ame  de  l'auditeur  , 
Ce  qu'eft  le  zéphirc  à  la  rofe  r 
Eft-ce  à  moi  de  le  célébrer  ? 
]\la  plume  ne  le  peut  &  n'ofe 
Le^ peindre  ,  ni  le  confacrer. 
J'en  fais  une  autre  accoutumée 
A  publier  ce  que  je  tais  : 
Et  de  l'envie  envenimée, 

(*)  Dans  une  calamité  publique  ,  il  fit  des  femon. 
tranccs  pour  la  ville  de  Caen  ,  qui  touchèrent  la  cour  , 
&  proturerent  le  faluc  public. 
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Cette  plume  aiguife  les  traits  , 
Sans  qu'au  milieu  de  tes  fuccès , 
Ta  grande  ame  en  foit  alarmée  : 
Chacun  la  devine  à  peu  près. 
Avant  que  je  Taie  nommée  : 
Elle  eft  attachée  à  jamais 
Aux  ailes  de  la  renommée. 

^ >-i^T-. T^!^^        f.    -        ■    -e» 

u4  madame  DE  *  *  *  ,  en  lui    envoyant  des 
jarretières, 

O  UR  le  fommet  du  Mont-Ida  , 

Quand  fous  les  yeux  d'un  beau  jeune  homme  , 

Vénus  pour  obtenir  la  pomme  , 

De  fes  vêtemens  ne  garda 

Que  la  rrîerveilleufe  ceinture , 

Où  l'on  précend  que  rélida 

Tout  le  charme  de  la  nature  ; 

Je  gage  ,  Iris ,  que  fes  appas 

Qui  l'emportèrent  fur  tant  d'autres  , 

Tout  confidéré  ,  n'alloient  pas 

A  la  jarretière  des  vôtres. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Iris  ,  voilà 

Les  deux  fiennes  que  déroba 

Un  des  plus  grands  fripons  du  monde , 

Quand  de  deffus  la  belle  blonde 

Cotte  &  chemife  tout  tomba. 


) 
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Et  quel  ctoit  ce  fripon  là  ? 

Pour  vous  la  chofe  eft  peu  douteufe: 

Qui  mieux  en  effet  !e  faura  , 

Que  fa  plus  grande  receleufe  ? 

C'étoît  l'amour ,  à  qui  vos  yeux 

Et  jour  &  nuit  donnent  retraite: 

Un  logement  fi  précieux 

Eft  digne  que  cher  on  Tachette. 

Aufli  pour  avouer  la  dette , 

Et  commencer  à  s'acquitter  , 

Le  petit  brigand  de  Cythere 

Vous  prie  humblement  d'accepter 

Les  jarretières  de  fa  mcre. 

^ ^. — ===^^-.  — <m 

A  M,  le  comte  DE  ^^  ^  ^  qui   Tnavolt  promis 
des  perdrix, 

JCtN  bizarre  amateur  des  endroits  folitaîres , 

Je  me  promenois  l'autre  jour 

Dans  cet  agréable  féjour , 
Fatal  aux  foins  jaloux  des  maris  &  des  mères  : 
Solitude  où  les  ris  &  les  jeux  déchainés  , 
Secourus  de  Bacchus  ,'combattant  la  fagefle , 

Métamorphofent  en  Phrinés, 

Et  la  Veftale  &  la  Lucrèce. 

Ne  vous  la  remettez-vous  pas , 
Cette  lice  où  l'honneur  a  fait  tant  d«  faux  pas  2 
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Cette  dangereufc  carrière , 

Où  d'un  courage  fans  pareil , 

A  mes  rifques  j'ai  laiiTé  faire  , 

A  certain  jeune  téméraire  (*) 

Le  rôle  de  fils  du  Soleil  ? 
N'a-t-on  pas  bien  raifoii  de  dire  que  les  poètes 
font  fous  ?  C'eft  en  effet  l'être  bien  que  de  perdre 
le  tems  comme  je  fais ,  à  dire  en  quinze  vers ,  que 
j'étois  au  bois  de  Boulogne  j  &  Tètre  à  l'excès  y 
que  de  reprendre  le  même  %le  après  une  fi  julte 
réflexion.  Vous  remontâtes  de  même  furie  fiege, 
après  avoir  manqué  de  vous  rompre  le  cou. 
Là,  tel  que  lesTroyens  que  nous  a  peints  Virgile, 

Qui ,  lorfque  par  un  tour  adroit. 
Le  Grec  eut  pour  un  tems  abandonné  leur  ville , 
Jiimoicntà  contempler  le  rivage  &  l'endroit 

Où  furent  les  tentes  d'Achille  : 
De  même  je  tournois  de  tous  côtés  les  yeux  ; 
Lt  des  événemens  arrivés  fur  les  lieux  , 
Je  retraqois  Tima^çe  à  mon  efprit  tranquille. 

Là  ,  difois-je  ,  un  amour  efcroc. 
Sur  le  bien  du  prochain  fit  mille  fois  main  balTe  : 

Ici ,  dans  un  amoureux  choc  , 
Dont  ce  gazon  foulé  nous  conferve  la  trace  , 

(*)  Il  m'y  avoit  mené  promener  en  calèche ,  avec  des 
chevaux  neufs ,  qu'il  voulut  conduire  lui-même ,  & 
qui ,  ayant  pris  le  mords  aux  dents  ,  penferent  nous 

faire  périr.  ^ 

Depuis 
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Depuis  peu  ,  quelque  poule  a  fatigue  fon  cocq  : 

Plus  loin,  fous  ce  joli  platane, 

Sur  cette  fougère  &  ces  fleurs  , 
Le  comte  fut  heureux ,  &  cueillit  des  faveurs 

Qui  le  mirent  à  la  tifane. 

Combien  ,  a.mans  ,  combien  de  fois , 

Avez-vous  dans  ce  bel  afyle  , 

Par-ci  ,  par4à ,  planté  du  bois 
Qui  dans  le  même  inftant  prenoit  racine  en  ville  ! 

Sur  Pécorte  d'un  jeune  ormeau  , 
Entouré  d'un  débris  de  verre  &  de  bouteille, 

Je  crus  voir  ce  quatrain  nouveau  , 

Q,ui  fembloit  gravé  de  la  veille  : 

Ci-git  qui  fans  regret  eft  mort , 

Bien  qu'au  treizième  an  de  fon  âge; 

Un  doux  baifer  finit  fon  fort  : 

Paflimt,  Ci-gît  un  P. 
Je  fus  interrompu  là  ,  par  un  bruit  foudaîn  ; 
Je  me  tourne  »  &  je  vois  le  neveu  de  Dédale , 
Que  cet  oncle  jaloux ,  par  un  coup  inhumain , 

Voulut  précipiter  en  vain 

Dans  les  lieux  où  la  foif  martyrife  Tantale . . .' 

Ah,  que  de  verbiage  !  je  vis  un  perdreau  qui 
me  fitfouvenir  de  la  promelTe  que  vous  oubliez. . . 
&c. 

^^ 
Toms  VL  E 
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L  ï   V  ïl   Y5 
OU  LE  VRAI  Parnasse. 

A   M.  le  c  mu  DE  LlVRY, 

i«A  fable  devient  vérité. 

Il  eftune  islc  de  Cythere, 

Telle  que  nous  la  peint  Homère  ; 

Lieu  par  le  plaifir  habité  , 

Et  nullement  imaginaire. 

Quelque  jour  ,  mon  œil  enchanté 

La  verra  cette  isle  fi  cherc  i  » 

Je  verrai  Cupidon  ,  fa  merc  , 

Et  le  beau  petit  grouppe  ailé  , 

A  qui ,  la  femaine  dernière , 

Sous  une  pieufe  bannière  , 

Tant  de  marmots  ont  reflemblé. 

Je  verrai  la  jambe  légère , 

Le  flanc  ,  la  gorge ,  &  le  derrière 

De  ce  beau  trio  potelé. 

Que  ne  vit  jamais  couturière  ; 

Trio  de  beauté  finguliere , 

Grâces  par  la  fable  appelle. 

Oui  ,  je  vois  tout  cela  d'avance. 
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Voyant  ici  l'équivalent. 
Sans  fortir  derisIe-de-France, 
Je  vois  le  f  arnafle  brillant , 
Je  vois  cette  fainte  montagne  , 
Que  Damville  &  que  Samfon  prend 
Pour  un  des  châteaux  en  Efpagne  , 
Qu'a  bâtis  l'homme  extravagante 

Je  vois  le  ParnafTe  ;  il  cxifte  : 
Non  pas  ce  mont  profane  &  trille , 
Que  le  Turc  a  dans  fcs  états  ; 
Vil  amas  de  terre  &  de  roche , 
Lequel  ne  fe  refpedant  pas , 
Souffre  indifféremment  l'approche 
De  quiconque  y  porte  fes  pas. 

l^iÎAls  cette  montagne  divine , 
Qui  doit  à  l'art  Ton  origine  ; 
Sur  laquelle  ont  jadis  brillé 
Les  anciens  à  bonne  tête  , 
Chez  qui  tout  moderne  a  pillé , 
Et  que  par  cœur  Danchet  répète  3 
Ce  lieu  fi  faint  du  bas  au  faîte, 
Où  ,  des  qu'un  homme  a  fommcîllé  3 
11  mérite  place  au  lycée  ^ 
Et  plus  fade  que  Pavillon  , 
Se  fût-il  couché  la  Chauffée  , 
Se  relcvcroit  Crébillon, 

Eij 
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Je  vois  Livry  ;  ,c'eft  le  vrai  Pinde: 
Il  n'en  fnt  point  d'autre  ici-bas , 
Ni  du  Caucafe  au  mont  Atlas , 
Ni  du  Mançanarés  à  1-Indc. 
G'cft  ici  l'HéUcon  tout  pur  : 
De  fon  beau  ciel ,  aucun  nuage 
N'a  terni  le  clair  &  l'azur  , 
Depuis  vingt  jours  &  davantage  ^ 
Qiie  j'y  vis  feul ,  &  convaincu 
Des  vétités  de  mon  fyftéme  ; 
Que  j'y  vis  comme  auroit  vécu 
L'abbé  Panurge  dans  Théleme. 
Livry  ,  vous  dis-je  ,  eft  l'Hélicon: 
Vous  conviendrez  que  j'ai  raifon  , 
Q^ur.nd  j'aurai ,  comme  je  vais  faire , 
Complété  la  comparaifon  , 
Par  un  détail  qui  doit  vous  plaire. 

Du  milieu  d'un  feuillage  épais , 

Où  ,  dans  l'ardente  canicule  , 

Comme  au  printems ,  on  eft  au  frais , 

S'élève  un  augufte  palais , 

Dont  le  fuperbe  veftibule  , 

De  trente  colonnes  orné , 

P.etrace  au  regard  étonné 

Le  fameux  temple  de  mémoire; 

Et  le  retrace  d'autant  mieux , 

(^ue  la-xh^mant  Bacchus ,  aux  yeux 
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S'cffrant  là  dans  toute  fa  gloire , 
De  la  part  du  maître  des  lieux  , 
Y  fait  reffouvenir  de  boire. 

Ce  veflibule  traverfé 
A  la  gauche  d'un  grand  parterre , 
Le  plus  riant ,  le  mieux  tracé  , 
Dont  Flore  aif  eintelli  la  terre  , 
On  monte  fur  le  mont  facré , 
D'où  ruiiïele  une  eau  qui  figure 
Avec  celle  dont  à  fon  gré> 
Sévigné  but  ?près  Voiture  ; 
Sévigné  ,  dont  l'efprit  chéri 
Fit  tant  de  chef-d'œuvres  fans  peine. 
Qu'elle  puifa  dans  l'HipocFene  , 
£t  qu'elle  data  de  Livry. 

La  ,  comme  une  belle  anecdcrte  , 
On  montre  le  tertre  efcarpc  , 
Célèbre  par  les  quatre  P  (*) 
Du  général  de  la  calotte. 

Sortant  du  veflibiile  ,  à  droite 
De  chez  Bacchus  che-z  Apollon 

(*)  Ma  mauvaife  vue  m'ayant  fait  faire  là  un  faut 
très-périlleux,  Al.  de  Saint-Martin  imagina  d'y  faire 
planter  un  poteau  ,  fur  lequel  on  graveroit  quatre  P  , 
qui  voudroient  dire  :  Piron ,  penfant ,  penfapcrir, 

E  iij 


fo  E  F  I  T  R  E  s. 

On  defcend  dans  une  retraite. 

Image  du  facré  vallon  ; 

Car  le  dieu  des  vers  qui  m'infpire , 

Anime  Tair  qu'on  y  refpirc  : 

L'importune  &  trifte  raifon , 

Dès  qu'on  en  foule  le  gazon , 

S'y  change  en  un  joli  délire  ; 

Le  bâton  dont  on  s'aide  ,  en  lyre  , 

Et  tous  les  foupirs  en  chanfon. 

Borée  y  devient  un  zéphyre  ; 

5'il  fiffle  ,  ce  n'eft  que  pour  rire  ; 

Ce  font  des  airs  de  violon. 

Enfin,  dans  ce  divin  canton 

Règne  une  efpece  de  magie  , 

Qui  même  au  rimcur  Bourguignon  (ci)  , 

Reftaurateur  de  l'élégie , 

De  Greflet  donneroit  le  ton. 

Si  votre  efprit ,  comme  k  Piron  , 
Tarde  à  s'élever  en  extafe , 
Sous  votre  main  eft  un  Pégafe  (b) 


(fl)  L'abbé  Leblanc. 

(6)  Un  jour  dans  le  parc  de  Livry  (  je  travailloîs 
à  Gujlave  )  je  m'avifai  ,  pour  élever  mes  idées  en 
m'approchant  du  ciel ,  de  monter  au  haut  de  la  double 
échelle  qui  fervoit  à  tondre  les  charmilles  ,  &  de 
m'y  jucher  à  califourchon  :  quelqu'un  m'y  vit  fans 
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^  Qui  caracolle  tout  le  long 

De  la  haute  &  verte  charmille  ; 
Voys  le  montez  par  échelon  , 
Par  degrés  la  veine  pétille  ; 
1:  t  fur  la  monture  gentille , 
Vous  mettant  à  califourchon  , 
.  La  rime  heureufe ,  &  fans  cheville, 
Se  préfente  à  vous ,  &  fourmille 
Dans  la    moyenne  région. 
Si ,  plus  quinteufe  qu'une  mule , 
Elle  ofoit  vous  échapper  là  , 
Tenez  bon  &  rattrapez-la , 
Ou  traitez-moi  de  ridicule. 

EsT-lL  encor  quelque  incrédule 
A  fiez  dépourvu  de  raifon  , 
Pour  nier  la  comparaifon? 
Déployons  mes  deux  bras  d'Hercule  , 
Etouffons  l'hydre,  &  triomphons, 

A  ces  gens  fans  goût  &  fans  tête  , 
Prouvons  que  des  Bellérophons 
Le  cheval  n'eft  pas  une  bête. 
Prouvons ,  étant  monté  deffus , 

que  je  m'en  appercufie  ;  &  le  lendemain  ,  y  étcn: 
remonté  ,  je  fus  fort  furpris  d'y  trouv«r*une  fe  li 
avec  dis  étriers. 

E  iv 
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Que  dans  mes  peintures  légères. 
Loin  d'être  en  proie  à  des  chimères. 
Je  fuis  fait  pour  qu'il  n'en  foit  plus. 
Ils  n'ont  ici  vu  ,  du  ParnrsfTe , 
Encor  que  le  facré  coupeau  , 
Le  vallon,  la  monture  &  l'eau  : 
Voici  pour  eux  le  coup  de  grâce. 
Qu'après  ce  que  je  viens  de  voir, 
On  m'accufe  encor  de  folie. 
J'ai  vuTur  ce  divin  terroir  , 
J'ai  vu  Melpomene  &  Thalie  ; 
Vu  ,  vu  ,  ce  qu'on  appelle  voir^ 
Très-bien  vu  ,  je  le  certifie  ; 

p  Vu  comme  on  fe  voit  au  miroir. 

C'étoit  Talie  &  Alelpomene  (*). 
Celle-ci  fe  faifoit  foudain 
Reconnoitre  au  noble  dédain  , 
Dont  s'arme  la  fierté  romaine  : 
L'autre  ,  à  fon  air  vif  &  badin  , 
Ainfi  qu'à  des  rats  par  douzaine. 
Qui  grignottoient  fes  brodequins. 
L'une  en  reine  des  Amazones , 
Telle  qu'on  nous  peint  Taleftris  , 
Sous  fes  pieds  ayant  des  couronnes  , 
Et  l'autre  des  œufs  de  fourmis. 


(^)  Mefdemoifelles  Q*''*  &  B^''*'  étoient  venues  ce 
jourlà  dîner  avec  moi. 
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Apollon  étoit  avec  elles. 
O'ji  ,  le  dieu  du  fameux  troupeau 
Que  nous  nommons  les  neuf  pucelles , 
C'ctoit  le  feigneur  du  château. 
Le  comte  ,  un  Apollon  lui-même. 
Aufli  la  bévue  eft  extrême  ! 
S'il  a  Tair  d'un  dieu  ,  c'eft  de  Mars. 
D'accord  ;  mais  je  l'ai  dans  la  tête  , 
C'eft  Apollon  ,  je  le  répète  , 
Apollon  ,  le  dieu  des  beaux  arts. 
Du  moins  ,  meflieurs ,  cherchez  le  vôtre  : 
Quant  à  moi ,  ce  que  je  fais  bien  , 
C'eft  qu'alTiirément  c'eft  le  mien  ; 
Et  le  mien  en  vaut  bien  un  autre. 

^  M.  le  comte  DE  LiVRY  ,  qui  étoli  à  Compicgne, 


OMTE  ,  fur  les  bords  del'Oife 
Je  me  figure  un  palais , 
Occupant  plus  d'une  toife, 
Eâti  fans  doute  à  grands  frais  , 
Couvert  peut-être  d'ardoife  , 
Tout  comme  il  aura  plû  ;  mais 
Ce  lieu  ne  vaudra  jamais 
Certaine  maifon  bourgeoife , 
Qui  vous  attend  à  Paris, 
Grâces  ,  plaifirs ,  jeux  &  ris , 
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Nuit  &  joiir  y  font  la  rondç: 
£t  certe  une  paix  profonde 
Siégeroit  fous  fes  lambris  , 
Si  paix  pouvoic  être  au  monde, 
C'eft ,  je  l'avoue  ,  un  logis 
D'afTez  petite  étendue , 
Mais  libre  ,   &  dans  une  rue  (*) 
Où  l'on  entendroit  trotter 
La  fouris  la  plus  légère  ; 
Tandis  que  fur  le  derrière  , 
C'eft  charme  d'ouïr  chanter  , 
Sans  qu'on  ait  foin  de  h  cage  , 
Et  fauvette  ,  6c  roflignol , 
Nichés  fous  un^beau  feuillage 
Qui  fert  ,  auprès  du  vitrage  , 
De  ftore  &  de  parafol. 
Do  joli  concert  champêtre , 
On  s'approche  tant  qu'on  veufe  : 
Si  le  cœur  en  dit ,  on  peut 
Se  jeter  par  la  fenêtre  ; 
Et  dans  ces  lieux  fortunés  , 
Tout  le  mal  de  l'aventure  , 
Seroit  de  donner  du  nez 
Dans  les  touffes  de  verdure. 
i\  l'amour  didant  des  loix  , 
Dans  ce  fiant  hermitage» 

C)  Rue  Pot.de  fer. 
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Brillent  deux  jolis  minois  , 
Et  ce  qui  vaut  davantage  , 
Deux  cœurs  bons  &  franc-gaulois. 
Couple  aflorti ,  couple  d'anges 
Qui  tête-à-tête  en  ce  lieu 
Chantent  tout  bas  vos  louanges  » 
Ainfi  que  celles  de  Dieu. 

Vexez  donc  ,  l'ami  des  belles , 
Venez  ,  le  prince  à  Binbin  : 
'  ^mour  ,  puiffe  un  beau  matin 
Vous  mettre  au  dos  fes  deux  ailes , 
Et  vous  ramener  bon  train  ! 
Je  vous  dirai  pour  nouvelles  , 
Q,u'£riphyle  ell  morte  enfin  ; 
I\Iais  non  le  cenfeur  malin  , 
Qui  déjà  fuit  à  la  pifte 
La  Vérité  fabuliile  (û)  , 
Et  qui  chez  Scrvandoni , 
Où  court  un  monde  infini. 
Sur  un  portail  fe  délecte  , 
A  bien  dauber  à  fon  gré 
Le  devis  de  l'architecte  , 
Et  le  projet  du  cure. 


ApiEU  ,  comte  qu'on  refpecle  , 
De  ce  refpect  tempéré  * 

(a)  Fiece  de  Laun^y  aux  Italiens. 
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Des  douceurs  de  la  tcndrcfle , 
Le  feul  refpcd:  defiré 
De  tout  cœur  où  gît  ndblefle  : 
Refpccfl  de  la  bonne  efpece  , 
Que  vous  m*avez  infpiré  , 
Et  m'infpirerez  fans  cefle. 

Au  même  ;  il  hoït  à  FontaimhUau, 
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Le  premier. 

\^N  donna  ,  le  premier  d'otflobre  , 

Un  opéra  de  Pellegrin  , 

Pour  qui  le  parterre  chagrin 

De  louanges  fut  aflez  fobre. 

L'œuvre  malade  auroit  befoin 

Des  médicamens  &  du  foin 

D'un  dodteur  moins  froid  que  Sidobre  (a). 

Le  muficien  juftement 

Tire  tout  l'applaudiffement. 

Et  le  poète  tout  l'opprobre  : 

Sans  quoi,  de  tout  bon  connoifTeur 

L'attente  eût  été  bien  trompée, 

{d)  Médecin  de  M.  de  Livry ,  homme  extrême, 
ment  taciturne. 
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5c  fouvenant  qu'il  eft  l'auteur 
De  Renaud  (a)  &  de  Pclopee  (6). 

Du  même  Jour, 

Dans  mon  tabernacle  enchanté. 

Le  même  jour  je  bus  en  brave , 

Neuf  rafades  à  la  fanté 

Des  neufs  grands  (c)  qui  cKez  leur  cfclave 

Dirent  leur  bénédicité. 

Toute  grande  folemnité  , 

Toujours  mérita  fon  odave. 

Le  fécond  Jour, 

Le  théâtre  où  parut  GuJIove  , 
Sous  la  tutele  d'un  feigneur  {d) , 
A  qui  nous  en  devons  l'honneur  , 
Donna  du  comique  (e)  aflez  grave; 
Et  fans  aller  par  deux  chemins  , 
Difons  qu'à  cette  comédie 
Les  rats  de  la  folle  Thalie 
Grignottoient  mal  fes  brodequins. 

(a)  Opéra. 

(b)  Tragédie. 

(c)  Meflicurs  les  ducs  de  Nevers  ,  d'Anville  ,  de  la 
Trimouille  ,  le  prince  Charles ,  &c. 

(d)  Sans  des  cavaliers  du  guet,  répandus  dans  le 
parterre  par  l'ordre  du  miniitre,  la  cabale  de  Al.  de 
Voltaire  m'eût  fait  tomber. 

{e)  La  faujje  /]ntipathie ,  début  du  R.  P.  de  la 
Chauffée. 
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La  pièce  du  refte  eft  jolie. 

Sur-tout  écrite  purement. 

IVlême  au  fond  ,  fa  morale  infpire 

Rcfpecl  pour  le  commandement 

Qui  prohibe  inutilement 

Qu'oeuvre  de  chair  on  ne  defiré 

Qu'en  mariage  feulement. 

Chez  la  Peliffier  (à)  téte-à-tête  , 

Ce  jour ,  on  dit  qu'un  alTanfin , 

Le  piftolet  droit  fur  le  fein  , 
Lui  préfenta  cette  requête  : 
53  La  bourfe  !  ou  je  tire  foudain. 
53  Trois  autres  déjà  ,  de  ma  main , 
53  Viennent  de  mourir  tout-à-I'heuré; 
53  Donc ,  pendant  que  je  fuis  en  trairt  , 
53  Vite  ,  qu'on  débourfe ,  ou  qu'on  meuftf. 
La  belle  opta  pour  fon  falut. 
Le  calcul  des  trois  lui  parut 
Un  arrêt  de  la  cour  fupréme  , 
Et  fagement  elle  conclut 
^       De  n*être  pas  la  quatrième. 
Elle  a  trouvé  bien  enrageant 
Que  ce  ne  foit  qu'à  pri^  d'argent 
Qu'avec  un  voleur  on  compofe. 
IVlaudit  foit  un  pareil  fergent  l 
pour  fa  vie,  en  ce  cas  urgent , 
Elle  eût  donné  toute  autre  chofc. 

(û)  De  l'opéra. 
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Le  quatrième  jour. 

Ce  jour ,  où  l'on  chomme  la  fête 

Du  féraphique  faint  François  , 

Le  fouverain  des  Nivemois 

Requt  un  bouquet  fort  honnête. 

Benoît  (a)  ,  qui  d'en-bas  jufqu'au  faite, 

Tient  net  le  théâtre  François  , 

Et  qui ,  bien  qu'il  ait  peu  de  tête  , 

A  du  front  plus  que  deux  ou  trois  , 

De  la  part  du  galant  DuFrêne, 

Gentil  mignon   de  Melpomene  , 

Entra  dans  la  chambre  du  duc  : 

Puis  ayant  fait  la  révérence 

Aufli  légèrement  ,  je  penfe  , 

Qu'auroit  fait  Toifeau  de  faint  Luc, 

Préfenta  ,  lié  d'une  corde  , 

Un  raâtin  couleur  de  corbeau , 

Qui  fut  par  le  petit  (6)  troupeau 

Houfpillé  fans  miféricorde. 

Le  préfent  fe  faifoit  au  nom 

De  mademoifclle  Pantouffle  , 

Qui  complimente  bien  ,  dit-on  , 

Quand  fon  ami  Rinbin  la  fouffle  : 

(a)  Gagifte  de  la  comédie  francoife  ,  l'homme 
le  mieux  armé  de  cette  grofle  impudegce  fi  natu- 
relle à  de  pareilles  gens. 

{b)  Nombre  de  petits  chiens  rares  que  le  duc 
avoic  toujours  dans  fa  chambre. 
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Vous  croyez  bien  que  ce  jour  là 
Son  ami  Binbin  la  fouffla. 
Je  communique  ici  l'ouvrage, 
A  caufe  des  vœux  de  la  fin , 
Où  vous  avez   droit  de  partage, 
Comme  roi  du  cœur  de  Binbin. 

Le  cinquième  jour. 

Je  fus  à  midi  rue  d'Anjou , 
Chez  deux  belles  &  dures  fées. 
Dont  la  cuifine  eft  un  Pérou  ; 
Et  toujours  des  mieux  étoffées. 
En  vain  le  parafite  ufa 
Du  privilège  des  poètes  , 
Le  pauvre  malheureux  gueufa 
PoTir  fon  diné  deux  côtelettes  , 
Que  tout  net  on  lui  refufa. 

Le  Jîxienie  jour. 

Ce  jour  me  vengea  de  la  veille  {a)  : 
Grâce  à  de  beaux  petits  paquets  , 
Mon  dîné  fut  des  plus  complets  , 
Et  je  bus  du  vin  d'une  oreille. 
La  nuit  fuivante  je  dormis , 
Au  nez  des  deftins  ennemis  , 
Dont  la  rigueur  par  fois  m'éveille  : 

{a)  Je  reçus  cent  b,outeilles  de  vin  de  chez  Mirey , 
&  douze  louis  &  demi ,  dans  trois  petits  paquets , 
pour  deux  quartiers  de  ma  penfion. 

Mais 
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Mais  à  n'en  pas  faire  le  fin  , 
La  reconnoiiïance  fans  borne  , 
Qui  par  fois  me  rend  un  peu  morns , 
Me  réveille  d'aflez  matin. 
J\ren  voilà  pour  jufqu'à  la  fin 
Du  folitice  du  capricorne. 
Gr^nd'merci ,  modèle  des  rois  ! 
C'eft  donc  pour  h  huitième  fois 
Que  ma  difette  vous  écorne. 
JVTufe ,  publie  à  haute  voix , 
Vante  ce  bienfait ,  &  le  corne 
Aux  oreilles  de  nos  François  : 
Fais  fi  bien  crier  ton  hautbois  , 
Si  bien  réfonner  ton  cromorne. 
Qu'on  t'entende  où  naît  l'éléphant  (a)  ^ 
Où  le  caftor  feit  fori  enfant  (6), 
Où  vivent  l'ours  &  la  licorne  (c), 

Lcfeptiemejour, 

Je  fus  très-Rinbin  ce  jour-là. 
Pour  m'élever  l'efprit  &  l'ame , 
Par  leur  ordre  mon  corps  alla 
Au  haut  des  tours  de  Notre-Damf. 
Il  eft  ma  foi  vrai  que  de  là  , 
D'abord  mon  efprit  tout  de  flame  , 

{d)  Uoricnt  &  l'occident.  • 

{b)  Le  nord, 
(c)  Le  midh 

Tome  VI.  f 
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Dans  le  vague  de  Tair  vola  , 
Se  repofant  par-ci ,  par-là  , 
De  cabriole  en  cabriole  , 
Sur  de  beaux  petits  ûeges  blancs  , 
Qu'on  appelle  des  cerfs-volans  ; 
Jouets  que  les  enfans  d'Eole 
Prennent  des  mains  de  nos  enfans  ; 
De  ce  papier-là  plus  friands , 
Que  de  celui  de  leur  école. 
Mon  cfprit ,  hors  de  fa  prifon  , 
Du  haut  de  ces  frêles  montagnes, 
Phénomènes  de  la  faifon , 
Ayant  parcouru  les  campagnes. 
Et  le  cercle  de  l'horifon  , 
D'un  faut  alloit  franchir  les  nues  ; 
Déjà  je  livrois  ma  raifyn 
A  mille  vifions  cornues  : 
Déjà  je  criois  ,  m'y  voilà  I 
Quant  tout-à-coup  à  mon  oreille  , 
La  grofle  cloche  brimbala. 
Cette  mufique  fans  pareille , 
Dont  la  tour  où  j'étois  trembla , 
Fit  revenir  l'efprit  bien  vite 
Au  corps  qu'il  avoit  lailTé  là  , 
£t  prendre  à  tous  les  deux  la  fuite. 

Le  huitième  Jour, 

Sur  le  théâtre ,  où  de  Binbin 
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îl  fera  parlé  l'an  prochain  , 

Ce  jour ,  pour  la  petite  pièce. 

On  repréfenta  /c  Tuteur. 

Le  fieur  Dancourt  en  eft  l'autcux  : 

EUe  elt  de  la  pctiteefpeee. 

Du  babillage  tant  &  tant. 

Le  fond  elt  un  conte  pJaifanÊ , 

Intitulp.par  un  ^rand  nija.Kre  i 

Le  cocu  batta,ii  content ;,^^ 

Le  parterre  m'a  paru  l'être* 

Le  neuvième  jour, 

ItÀNs'ma  panfc  ayant  colloque 
Un  repas  dont  fe  fût  moqué 
Le  riche  &  délicat  Luciille , 
Je  fus  au  Marais  chez  Toqué  , 
Pour  y  voir  le  portrait  croqué 
Que  votre  éloignement  recule, 
11  eft  l'objet  de  mes  defirs. 
Ne  difputons  point  des  plaîfîrs  : 
Pendant  une  abfence  ennuyeufe  , 
L'amant,  par  un  doux  fouvenir  , 
Avec  une  image  trompeufe  , 
Peut  fe  plaire  Se  s'entretenir, 
I\lon  amitié  refpectucufe 
Chez  Toqué  m'en  fit  convenir  :      . 
^Ah ,  quand  te  verrons-nous  finir  , 
Image  à  mes  yeux  lumineufe  ! 

Fij 
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Et  quand  te  pourraî-je  tenir 
Dans  le  tréfor  de  ma  chartreufe  ? 
Allez  tout  doucement ,  filsufe 
Qui  devez  un  jour  défunir 
Mon  corps  &  mon  amc  joyeufe  ! 
Avant  que  m'a  fofTe  l'on  creufe, 
Laiffcz  pour  un  tems  obtenir 
Cette  grâce  à' ma  voix  quêteufe; 
Et  nargue  après  de  l'avenir. 

Le  dixième  Jour. 

Ce  jour  un  tjcndron  (a)  chambre!atii_ 
A  tîgnoh  couleur  de. châtaigne  , 
Se  vint  enrôler  fous  l'enfeigne 
De  monfeigneyr  de  Carignan  (jb)  ; 
Ou  ,  pour  être  plus  clair  encore  , 
Fut  admifc  dans  le  B  *  *  * 
De  Canente  &  de  Terpficore. 
Elle  a  la  voîx  tendre  ^  fonore  ; 
Au  point  que,  11  vou^  en  croyez 
Le  fa^e  prince  qui  l'adore  , 
Elle  aura  bientôt  fous  fes  pieds 
La  Pélilfier  &  la  Lemaure. 

Le  douziemejour. 
Etant  au  cours ,  &  prefqu'au  bout , 

^d)  Mariette  de  l'opéra. 

Ç>)  Qiii  étoit  alors  directeur  de  l'opcra. 
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Je  trouvai  l'homme  d'importance , 

Celui  qui,  Tame  déjà  France  , 

Eft  par-tout ,  voit  tout ,  &  fait  tout  ; . 

IVIoligny  {*) ,  traîné  par  deux  rolTes  , 

Qui  de  mille  foip%dégfigé ,,  .  ^ 

Abandonnoit  Pasis^  chargé 

De  cent  nouvelles  toutes  faufles , 

Pour  en  abreuver  le  marquis , 

Dont  Tame  à  tous  foins -eft  fermée  ; 

Et  que  ni  la  cour ,  ni  l'armée , 

N'enlèvent  plus  à  fes  amis. 

Lg  treizième  Jour. 

INÎOITlÉ  chroniqueur,  moitié  poète, 
J'ai  compofé ,  tant  bien  que  mal , 
Ge  grave  &  férieux  journal  ; 
Et  je  vais  le  mettre  à  la  boëte. 

A  M.  le  cornu  DE  LlVRY. 
Nouvelles    étrangères. 


B 


De  Malingrerie, 
INBIN  ,  le  vingt-cinq  de  feptembre. 


{a)  Comédien  vétéran  ,  grand  intrigant  de  fon  mé- 
tier ,  &  introducteur  des  feigneurs  dans  les  loges  des 
a(ftrices. 

F  ii) 
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fut  emprifonné  dans  là'dhambre , 

Cloué  ,  rivé  près  du  thevcc 

D'un  trifte  &.  nfialadif  objet , 

En  qui  nature  fe  démeinbre , 

Qu'abandonne  iufqu^à^Faget  (û) , 

Et  dont  le  mal  opiniâtre 

N'a  contre  la  mort  &  Ton  trait , 

D'autre  boucliei*  que  l'emplâtre 

Et  le  haut  Hivaff'de  Canet  i^ô)  : 

Pourquoi  Binbin  manqua  tout  net 

D'aller  fouhaitcr  bon  voyage 

A  fon  fouverain  qui  partoij:: 

De  tout  fait  raifonnable  &  fage  , 

Ce  jour  le  diable  m'écartoit. 

O  mon  bon  ange  ,  ange  fidelle , 

jftbfent ,  quand  i'au-tre  m'emportoit , 

Partez  ,  volez  à  tire-d'aile  , 

pour  fervir  en  meilleur  endroit  ! 

EnlaifTantlà  mon  côté  droit. 

Plus  prompt  que  le  vieillard  (c)  qui  fauche , 

tfl) Fameux  chirurgien  Gafcon  ,  le  plus  avantageux , 
&  le  plus  borné  des  hommes.  Il  fâifoit  le  rôle  de 
médecin  tant  mieux;  &  trouvoit-il  un  malade  à 
l'agonie  ,  il  difoit  :  ce  n'efî  rien.  Le  malade  mort ,  il 
eût  dit  volontiers  :  ce  ne  fera  rien. 

(b)  Autre  charlatan  ,  qui  débitoit  une  emplâtre  à 
tous  maux ,  pour  les  intérieurs ,  comme  pour  les  extç, 

ieurs. 

(c)  Le  tems. 
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Allez  vous  mettre  au  côté  gauche 
Du  comte  ,  de  qui  le  falut 
JVVimporte  plus  que  le  mien  même  : 
De  lui  prenez  un  foin  extrême. 
Sauvez-le  de  tout  cerf  en  rut. 
Et  n'y  mettez  celle  qu'il  aime  , 
Qu'une  fois  la  nuit  tout  au  plus. 


De  Salleij, 
Vous  croyant  à  la  ville  encore , 
Binbin  ,  pour  vous  dlrefahé. 
Et  pour  être  à  votre  levé , 
Devanqa  celui  de  l'aurore. 
A  fept  heures  j'étois  lavé  , 
Mufqué ,  doré ,  prêt  à  paroître  ; 
IVlais  c'ell  à  Livry  qu'il  faut  être , 
Et  non  pas  à  la  ville ,  pour 
Que  defi  grand  matin  le  jour 
Ofe  percer  votre  fenêtre. 
Voyant  donc  tout  fermé  ,  j'allai , 
En  attendant ,  trouver  Salley  , 
Lequel ,  après  mainte  embraflade  , 
Qui  n'eût  paru  fauflc  ni  fade , 
Mais  très-finccre ,  s'il  eût  eu 
De  Mouftache  (*)  la  queue  au  eu  ;• 

(*)  Chien  très  -  care fiant.  Voyez  les  fiances  des 
queues ,  ci.après^ 

F  iv 
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Salley  ,  dis-je  ,  après  la  pareille , 

M'apprit  le  départ  de  la  veille, 

Ventrebleu ,  fi  vous  m'eulTiez  vu  ! 

Ma  fureur  étoit  fans  égale. 

Je  fus  cherchier  au  fort  fichu  , 

Des  épithetes  à  la  halle  ; 

J)q  îhes  pieds  plats  de  malotru  , 

Je  battis  bien  fort  la  timbale. 

Lors  le  généreux  Saladin  , 

Pour  un  peu  confoler  Binbin  » 

Lui  donna  deux  belles  images 

Repréfentant  doHX  payliiges , 

Le  plus  délicat ,  le  plus  fin , 

Le  plus  délié  des  ouvrages  : 

Rareté  digae ,  félon  moi , 

D'orner  le  cabinet  du  roi , 

Du  prêtre  qu'à  Rome  on  adore. 

D'un  empereur ,  de  mieux  encore , 

Le  vôtre.  Un  fi  joli  morceau , 

De  n'être  pas  à  vous  s'irrite. 

Chez  moi  c'efi:  une  marguerite , 

Pas  tout-à-fait  chez  le  pourceau  , 

Car  j'enconnois  tout  le  mérite  : 

Mais  c'eft  du  moins ,  dans  un  grenier  , 

Une  perle  dans  un  fumier. 

De  Barbarie ,  le  z-i  feptemhrCf 

Cp  jour  5  ft^ns  prefqueçtre  entendu» 
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Fut  par  un  parterre  indocile , 

Condamné  le  pauvre  auteur  du 

Eajeuniffement  inutile» 

La  tourbe  aveugle  &  mal-habile  , 

Telle  que  bien  la  connoifTez  , 

Cria  d'une  voix  indocile  , 

Dès  le  premier  acte ,  annoncez  ! 

A  de  pareils  cris  bien  placés , 

JJ Amant  myjiérieux  {a)  fit  gilc, 

IVIais  ici  l'auteur  eft  Gafcon , 

Gent  dont  le  front  n'eft  pas  d'argile. 

Voici ,  je  gage  ,  de  quel  ftyle  , 

Datant  du  haut  de  l'Hélicon  , 

11  vient  d'en  écrire  à  fa  ville: 

Cadédis!  je  biens  de  donner 

Une  pièce  belle  au  fuprême. 

Tu  né  faurois  t'imaginer 

Comme  elle  a  fait  un  vruit  extrême. 

On  n'entendoit  pas  Dieu  touner  (p)  : 

On  ne  s'entendoit  pas  foi-même, 

C'eft  un  chef-d'ûvre  à  t'étonner , 


(a)  Une  de  mes  pièces  ,  en  trois  ades  en  vers  ,  qui 
fbt  à  peu  près  reçue  comme  celle-ci ,  &  que  je  retirai 
fiir-le-champ. 

(6)  En  effet  ,  je  me  fouviens  qu'ui»  homme  ,  au 
milieu  du  parterre  ,  voulant  &  ne  pouvant  l'emporter 
fur  le  bruit  des  fifflets  ,  mit  un  trouffeau  de  clefs  au 
bout  de  fa  canne ,  &  les  fit  trimbaler  :  c'étoit  merveille. 
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Caufis  (a)  l  Ah  mardîé ,  que  je  l'aime  î 
De  Binbinie^  lc2%fcptembre. 
Triolet. 
Le  vingt  huitième  de  ce  mois 
Fut  le  plus  beau  jour  de  ma  vie: 
Célébrons  ,  mufe  ,  à  haute  voix 
Le  vingt-huitième  de  ce  mois. 
Allons  ,  mufe  ,  encore  une  fois  , 
Le  triolet  veut  que  je  crie  : 
Le  vingt-huitieme  de  ce  mois 
Fut  le  plus  beau  jour  de  ma  vie. 

Ce  jour  Picard  entra  chez  moi , 
Porteur  d'une  grande  boëte  , 
Contenant  le  plus  bel  envoi 
Qu'on  ait  jamais  fait  à  poëte  : 
Jamais  depuis  fept  ou  huit  ans,       î 
Porteur  de  ii  riches  prcfens , 
Pour  moi  ne  fe  mit  en  campagne. 
Cette  boëte  ,  quand  je  l'ouvris, 
ÎJ*enfanta  pas  une  fourîs  : 
Car  elle  enfanta  la  montagne  , 
La  belle  montagne  d'émail  , 
De  Raux  (b)  l'ingénieux  travail , 

{a)  Faqon  de  s'exprimer  ordinaire  à  Fiiget ,  fur  les 
gens  ,  les  dames  ,  les  ragoûts  ,  ks  vins ,  &  générale» 
ment  fur  tout  ce  qu'il  vouloit  bien  louer. 

(6)  Fameux  artifte. 
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Que  Thalie  «ut  pour  fon  étrenne. 

Au«'.'eTus  de  celle  d'airain. 

Où  Corneille  {a)  efl  à  la  romaiçe  ; 

Autant  que  l'on  voit  Melpomene  , 

Au-dtiïus  ici  de  Crifpin. 

J'étois  joyeux  à  la  folie  : 

Mais  tout-à-coup  je  fus  outré 

De  voir  qu'on  avoit  fequeftré 

Moninie  ,  G u (lave ,  &  Thalie  {b). 

Parbleu  ,  je  les  reftitûrai  ! 

Coûte  qui  coûte  ,  vaille  que  vaille  , 

Je  veux  que  Raux  y  retravaille, 

Et  que  de  Binbin  ,  fans  pareil ,  -      • 

La  perfonne  y  foit  figurée  ; 

Sur  Pégafe  ,  en  bel  appareil , 

Et  fous  le  nom  de  l'Empirée  , 

Ou  celui  de  Grimpe- foleil  (c). 

{a)  Le  ParnafTe  de  Titon ,  où  le  grand  Corneille 
paroit  vêtu  à  la  romaine.  Dans  celui-ci,  mademoifelle 
Balicourt,  repréfentant  la  déefie  de  la  tragédie  ,  étoit 
au  fommet  de  la  montagne;  au«deflbus  d'elle  ,  diffé- 
rences fcenes  des  plus  belles  tragédies  fur  des  gradins. 
Au  milieu  de  la  montagne  ,  paroiffoit  mademoifelle. . . 
repréfentant  Thalie;  &  fous  elle,  de  même  fur  des 
gradins  ,  en  pareil  nombre,  diverfes  fcenes  des  meil- 
leures comédies  de  Molière  &  de  Renard. 

(b)  Figures  rompues  que  j'ai  fait  remettre,  y  ajou- 
tnnt  celle  de  M.  de  l'Empirce  fur  Pégafe  ,  tout  au  haut 
des  afrs. 

(c)  M.  de  •  "  *  ,  parlant  de  la  Mctromanie ,  &  ne 
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nAnieres  Je  2g  Septembre. 
Le  calme  fiiccede  à  Torage. 
Ce  jour ,  pouflë  d'un  heureux  vent , 
'Le parterre  applaudit Touvrage  '' 
^i?àt  deux  jours  auparavant  ; 
Et  poudc  d'un  vent  tout  contraire , 
Sur  le  théâtre  ayant  à  faux 
Applaudi  monfieur  Marivaux , 
Fut  lef  fiffler  chez  le  libraire. 
Le  fot  juge  de  nos  travaux  ! 
Cent  fois  plus  fot  qui  veut  lui  plaire  î 

De  Vrily  (a) ,  en  Papimanie^  le  ^ofeptembrf* 

Si  quelquefois  de  l'aiguillon  , 
Du  bœuf  on  ne  piquoit  la  feiïe. 
En  un  jour  entier ,  fa  pareffe 
Traceroit  à  peine  un  fillon. 
Par  quoi ,  vif  comme  un  papillon  , 
Notre  fatyre  (b)  en  votre  abfence , 
Laiffant  bouteille  &  cotillon  , 
Fut  animer  de  fa  préfence 
Les  ouvriers  du  pavillon  (  c  ). 

p^tivant  fe  reffouvenir  du  nom  de  M.  de  TEmpirée  , 
ibbftituoit  celui  de  Grimpe-foleil. 
(n)  Lîvry 

(b)  M.  Salley. 

(c)  Le  pavillon  du  château  de  Livry  ,  qui  a  coûte 
iîçnt  mille  écus  »  Ôc  qui  forme  la  plus  belle  cuiûne  du 
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L'œil  de  Tarchitede ,  peut-être  , 
Aura  valu  celui  du  maître. 
Nous  verrons  l'achever  enfin. 
Ce  pavillon  fi  defirable  , 
Ornement  complet  &  durable 
Du  Louvre  de  mon  fouverain , 
Et  forterefle  fecourable 
De  ceux  qu'alTiégera  la  faim. 
Nous  la  pendrons  de  notre  main  , 
Cette  crémaillère  éternelle , 
Crémaillère  devant  laquelle 
Tant  de  rôts  à  fumet  fi  doux , 
Tourneront  ce  jour  d'alégrelTe  , 
Tourneront  enfuitc  cSc  fans  cefie  , 
Et  tourneront  long-tems  pour  nous.  . 

'î)e  Be'thanic ,  h  prçmkr  oBobre, 

De  l'auteur  qù'avoit  rajeuni 
L'applaudiflement  de  lundi , 
Le  rajeuniffement  débile , 
Ce  jour  redevint  inutile. 
La  pièce  fera  famedi , 
Aijffi  vieille  que  la  Sibylle. 


royaume.  Salley  conduifoit  ce  grand  ouvrage ,  &  Ta 
conduit  jufqu'à  fa  perfedion  ,  tel  qu'il  eft.  M.  de  Livry 
lui-même  y  avoit  defliné  ,  &  fait  pour  infcriptign 
ces  quatre  mots  ;  Pro  ufu  Jif  abufu. 
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Le  Métromanie  y  le  Jecond  oâobre. 

De  ce  jour  jufqu'à  celui-ci , 

Nouvelle  agréable  ni  fotte  , 

Ne  s'offre  à  ma  mémoire.  Ah ,  fi  ! 

Hier  ,  ma  petite  linotte 

Retrouva  fa  charmante  voh  , 

Perdue  au  moins  depuis  trois  mois. 

Chante  ,  petit  oifillon  ,  chante  ! 

Quoique  feul  en  un  petit  coin  , 

Et  dans  ta  cage  enfermé  ,  loia 

De  ma  volière  triomphante. 

Hélas  ,  mon  fort  n*cft  pas  plus  beau! 

IWéme  réduit ,  même  mifere. 

Veux-tu  favoir  le  vrai  tableau 

De  ta  cage  &  de  la  volière  ? 

C'eft  ma  chambre  &  Fontainebleau. 

A  M,  le  comte  DE  LiVRY, 

XblDMIRONS  comme  les  vieux  tems 

Savent  influer  fur  les  nôtres  , 

Et  comme  les  événemens 

Sont  enchaînés  les  uns  aux  autres. 

Dans  le  célefte  repofoir 

La  difcorde  jette  une  pompe  ; 

Et  trois  déeffes  pour  l'avoir , 
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L«vent  leur  jupe  aux  yeux  d'un  homme 
Avançons  ,  &  vous  allez  voir 
Jufqu'où  mené  cette  aventure. 

Le  JBge  fait  bien  fon  devoir  : 
Il  alonge  la  procédure  , 
Analyfe  chaque  figure  , 
Voit  le  blanc  ,  le  rouge  de  le  noir, 
]NHs  par  les  mains  de  la  nature , 
Par-tout  où  Ton  en  peut  vouloir  : 
Ma  foi ,  c'ctoit  là,  je  vous  jure  , 
Un  fort  joli  venez-y-voir. 

ViiNUS  gagne  enfin  la  gageure 
Qu'elle  avoit  faite  à  fon  miroir , 
En  fe  parant  de  fa  ceinture* 

Pallas  &  l'autre  au  défefpoir, 
£n  vengeance  de  cette  injure , 
Conduifent  à  Mycene  exprés 
Du  bon  Priam  la  géniture  ; 
Paris  voit  Hélène  de  près  ; 
11  enlevé  la  créature  ; 
Toute  la  Grèce  court  après. 
Et  le  feu  grégeois ,  en  mafure , 
Change  llium  qui  n'en  peut  mais. 

• 

ViNUS  ,  en  mère  confternée  , 
Tire  du  fçu  fon  cher  Énéc^ 
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Et  le  donne  à  garder  aux  eaux. 
Maïs  fa  rivale  forcenée , 
Au  lieu  de  laifler  en  repos 
Ce  peu  de  canaille  troyenne , 
Sans  pouffer  la  vengeauce  à  bouÊ, 
Aime  mieux,  réfolueà  tout. 
Faire  office  de  bohémienne; 

Elle  promet  au  dieu  des  vents , 

De  lui  faire  voir  fur  la  cotte  , 

Un  tendron  tout  des  plus  fringans, 

Si  de  fes  ennemis  vogans 

Il  veut  bien  abymer  la  flotte. 

Le  vieux  riband  qu'elle  dorlotte  , 

Ouvre  à  fes  fils  extravagans 

La  fatale  &  terrible  grotte , 

Où  mitonnent  les  ouragans. 

Hors  de  la  caverne  ils  s'élancent  ï 

Ils  ûfflent,  &  les  Troyens  danfcnt»   ' 

Dans  le  goût  de  la  Camargo. 

Les  vents  s'en  donnent  à  gogo  , 

Et  font  un  train  de  l'autre  raond«  î 

Neptune  fort  du  fein  de  l'onde  , 

Et  dit  le  fameux  quos  ego  ! 

Ici  .  monfieur  ,  admirons  comme 

De  fil  en  aiguille ,  la  pomme 

Me  coûte  un  louis  ,  à  vous  cinq  (*)  : 

(*)  M.  le  comte  de  Lîvry  avoit  regarde  chez  moi 

Car 
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Car  d'elle  feule  eft  dérivée 
L'aventure  des  vents ,  gravée 
Par  un  émule  d'tdelink  (^a). 

ÉFITRE  GAULOISiE^ 

'rf^tt  très-aventureux  ,  trh-frifque  ,  tres^açcort ,  & 
t  ras-courtois  chevalier  N  A  VA  RROS(h)i 

X*RANC  chevalier,  preux  de  grande  value, 
Pironio  t'aecoUe  &  te  fuiue. 
Grandeur  t'avienne  ,  &  que  cil  qui  tout  peut , 
Te  doint  l'amie  à  qui  ton  cœur  en  veut. 

Je  le  géant  le  plus  fier  du  royaume  , 
Sans  branc  d'acier ,  haubert,  écu  ,  ni  heaume ^ 
Sans  nuls  engins ,  en  beau  champ  elos ,  entends 
Encontre  toi  jouter  à  belles  dents  ; 

une  très-belle  eftampe  du  quos  ego  ,  d'après  CoypeL 
Il  me  parut ,  à  la  manière  dont  il  la  regardoit ,  qu'elle 
lui  tailoit  plaifir;  il  me  demanda  combien  je  i'avois 
achetée.  Je  lui  répondis  ,  dix  écus.  A  peine  fut-il  forti , 
que  je  lui  envoyai  l'eftampe,  &  qu'il  la  ttouva  en 
rentrant  chez  lui.  Il  me  tît  l'honneur  de  Venir  m'en 
remercier ,  &  lailfa  ,  fans  que  je  m'en  apperqulTe  ,  cinq 
louis  fur  le  coin  de  la  oheminéc,  que  le  haiard  feul  , 
plufieurs  jours  après  ,  me  tic  découvrir.  * 

\^a,  excellent  graveur. 

Ip)  Navot,  fubrtitut  du  procureur.général. 

Tome  VU  G 
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Ayant  au  poing  le  verre ,  en  lieu  de  lance. 
Si  que  des  deux  cetui  fera  vaincH , 
Qui  le  premier  en  cherra  fur  le  eu. 
Le  damoifel  du  Marais  (û)  me  féconde > 
Loyal  ami  s'il  en  fut  onc  au  monde  ; 
Chevalier  roide ,  &  qui  d'un  horion 
Adextrement  vous  pourfend  un  jambon  : 
Pourquoi  fans  faute  avîfe  à  toi ,  biau  fire , 
Prends  quant  &  tor ,  ce  gars  chevaleureux  ^ 
Qui  vaut  trop  bien  un  Carolus  (b)  ou  deux. 
Oh  ,  combien  vont  de  nos  humeurs  gorgiafes , 
Saillir  illec  d'émerveillables  phrafes  l 
Combien  de  gabs  !  ores  il  m'eft  avis 
D'entendre  jà  commencer  nos  devis. 
Viens  donc  !  le  jeu  fera  bel ,  je  t'affie  : 
Ventre  mahom  !  je  maugrée  &  défie 
L'outre  cuidé  qui  dira  que  *  *  * 
De  nos  biautés  n'eft  pas  le  parangon  ; 
Ton  détrier  ajambe,  &  me  le  broche  : 
Par  devers  nous  gaillardement  chevauche , 
Gentil  paillard ,  &  fais  fi  bien  qu'ici 
Voulfit  ou  non  ,  ton  compaing  vienne  auflî, 

A   M,  h  cornu   HE   M  AU  REPAS. 

JCtLEVEZ-MOi ,  monfeigneur , 

(fl")  Un  nommé  Maret,  notre  ami  comm4in, 
(/;)  Un  nommé  Charles, 
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A  la  place  de  cenfeur. 

11  eft  tems  qu'on  me  la  donne; 

Eh  quoi ,  toujours  du  deflbus  i 

Être  cenfuré  de  tous  , 

Et  ne  cenfurer  perfqnne  ! 

Aux  mauvais  écrits  du  tems, 

Comme  tant  d'honnêtes  gens  , 

Ne  pas  Faire  un  peu  la  guerre  5 

Ne  pas  même  avoir  les  droits 

Qu'eurent  fur  moi  tant  de  fois 

Tous  les  grimands  du  parterre! 

N'avoir  pas  également 

Le  privilège  agréable 

De  publier  poliment 

Le  premier  mon  jugement 

Sur  un  écrit  raifonnable  î 

JVlinirtre  aimé  ,  dont  le  nom 

Court  du  Mexique  au  Japon  , 

Puis  de  là  ,  par-defTus  l'onde  , 

Volant  du  Cafre  au  Lapon  , 

Eft  aux  quatre  coins  du  monde  (*); 

Suprême  difpenfateur 

De  tout  grade  littéraire  , 

Pour  m'aider  en  cette  affure , 

Encore  un  coup  ,  monfeigneur, 

J'implore  votre  grandeur  : 

(•)  Il  avoit  le  département  de  la  marînç» 

Gij 
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De  moi  faites  un  cenfeur. 
Le  projet  vous  en  doit  plaire. 
Ce  miniltre  ,  dira-t-on  , 
Outre  qu'il  fut  un  Caton, 
Eut  encore  l'art  d'en  faire  , 
Et  d'en  faire  un  de  Piron. 
Puifîc-jç  avoir  bonne  chance  ! 
Puifie  le  premier  labeur  , 
Dont,  en  juge  d'importance  , 
Je  me  dirai  le  ledteur  , 
Par  ordre  de  monfeigneur 
Le  chancelier  du  royaume  , 
Être  un  livre  en  plus  d'un  tome, 
Du  ftyle  de  Vaugelas , 
Où  le  tems  ne  morde  pas  ; 
Pur ,  noble  ,  où  rien  ne  déroge , 
Et  qui  pour  titre  ait  :  Eloge 
De  monjieur  de  Maurepas  ! 

Au  beau  zèle  qui  m'enflame , 
Je  fens  bien  que  de  grand  cœur 
J*en  ferai  l'approbateur  ; 
N'enrageant  pas  moins  dans  l'arae , 
De  n'en  pas  être  l'auteur  (*}. 

(*)  Le  miniftre  mît  néant  à  ma  requête ,  en  ajou- 
tant avec  b©nté,  qu'il  vouloit  ménager  ma  vue. 
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L'AMITIE  MÉDECIN. 


A  la  convalefcence  de  madame  DE  TenciN. 


é'envie  &  la  mort  font  deux  fœurs , 
Efpeces  à  peu  près  égales  : 
]\îêmes  haines  ,  rtiêmes  noirceurs  : 
Toutes  deux  pelles  infernales  : 
Et  ce  qui  ne  manque  jamais  , 
Frappant  de  leurs  flèches  fatales 
Les  bons  plutôt  que  les  mauvais. 
Telle  eft  enfin  leur  dcftinée  , 
Que  l'une  avec  l'autre  étant  née , 
L'une  autant  que  l'autre  vivra  : 
L'envieux  mourra  ,  non  l'envie. 
Tout  médecin  aufTi  mourra  , 
Et  la  mort  ici  bas  fera 
Tcjnt  qu'ici  bas  fera  la  vie. 

Un  jour  ce  monftre  au  cœur  d'airain  , 
Levant  fa  faux  épouvantable, 
Que  fa  germaine  impitoyable 
Venoit  d'aiguifcr  de  fa  main , 
Lui  fit  ce  ferment  exécrable  : 

Ma  fœur,  j*attefte  ici  les  eaux 

G  iij 
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Du  fleuve  horrible  ,  dont  ma  rage 
Peuple  fans  cefTe  le  rivage  , 
Que  je  foulagerai  tes  maux  ! 
Oui ,  fi  i'afpic  qui  te  dévore  , 
Ne  te  laifîe  quelque  repos , 
Que  dans  les  gouffres  du  chaos 
Le  néant  me  replonge  encore  ! 
Dirige  mon  vol  &  mon  bras  : 

.3» 

Indique  où  tu  veux  que  je  frappe. 
Parle  :&fallût.il  de  Pallas 
Percer  l'égide  ,  ne  crains  pas 
Que  la  vidtime  nous  échappe. 

La  joie  à  ces  mots  s'approcha 
Du  cœur  où  fiege  le  murmure  ; 
L'envie,  en  riant  ,  décocha 
Un  ferpent  qu'elle  détacha 
De  fon  affreufe  chevelure. 
Il  vole ,  fiffle ,  &  trace  en  l'air 
La  route  que  la  mort  doit  prendre  : 
Du  lugubre  fuppôt  d'enfer  , 
L'aile  noire  ,  prompte  à  s'étendre , 
\      L'emporte  après  comme  un  éclair. 

Sur  les  bords  heureux  ,  que  la  Seine 
Lave  de  fes  flots  argentés  , 
Se  diftingue ,  entre  les  cites , 
Celle  qui  du  monde  eft  la  reine. 
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Là, parmi  de  brîllans  palais  , 
Qu'éleva  l'orgueil  à  grands  frais  , 
S'abaiflcun  toit  fimple  &  modefle  > 
Séjour  divin  ,  réduit  célefte , 
Du  goût  temple  délicieux  , 
Dans  lequel  être  admis  vaut  mieux 
Que  de  pofTéder  tout  le  refte. 
Auffi  ,  des  illuftres  du  lieu 
L'élite  s'emprefle  à  complaire 
A  la  prêtrefle  ,  à  qui  le  dieu 
Remit  les  clefs  du  fanduaire , 
Avec  ordre  aux  trois  déités  , 
Aglaure,  Euphrofine  &  Thalie(*)  , 
Dans  les  jours  de  cérémonie  9 
D'être  de  la  folemnité , 
Et  d'officier  aux  côtés 
De  cette  Vénus  Uranie. 

Tout  rit  à  fon  aîmabPfe  afpecfl:. 
Devant  elle  on  voit  le  refpeâ: , 
Libre  du  fardeau  de  la  crainte  : 
L'eftimc  encore  moins  contrainte  : 
Un  autre  beau  prcfenc  des  cieux  , 
L'amitié  Gncere  &  native. 
Brûlant  d'un  zèle  officieux , 
Prévenante  ,  inquiette ,  active^ 

(*)  Noms  des  grâces. 

Giv 
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Suivant  la  prétereOe  en  tous  lieux , 
Jour  &  nuit  pour  elle  au  qui  vive , 
Et  d'Argus  ouvrant  tous  les  yeux 
5ur  un  falut  ^  précieux. 

C'est  vers  cette  tête  chérie. 
Que  d'un  venin  mortel  enflé  , 
Le  trait  de  la  maigre  furie 
Conduifit  le  fquélette  ailé, 
IVlais  de  l'amitié  vigilante 
On  ne  fauroit  tromper  les  foins  s 
ïlle  appercut  venir  de  loin 
I^'objet  d'horreur  &  d'épouvante. 
Artificieufe  au  befoin  , 
Voici  la  rufe  qu'elle  invente, 

Au  devant  du  fpeâre  édenté  , 
Charmé  déjà  du  bon  augure , 
Elle  s'offre  fous  la  figure 
D'un  membre  de  la  faculté. 
Contenance  grave,  airurée(*). 
Face  impofante ,  &  décorée 
D'un  grand  air  de  capacité  ; 
Ton  de  maître  ,  langue  dorée  ^ 
Regard  auftere  ,  &  fans  pitié. 
Un  lynx  eût-il ,  fous  l'enveloppe 
De  la  morgue  du  mifantropç  , 


C)  Portrait  d'Aftruc. 
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Keconnu  la  douce  amitié  ? 

Sous  cette  forme  &  ce  vifagç , 
Arrêtant  le  monftre  au  pafTage  , 
Où  cours-tu  ?  lui  dicelle  :  eh  quoi , 
N'aurons-nous  qu'un  vain  caractère  ? 
Et  feras-tu  fubir  ta  loi , 
Sans  notre  dode  miniftere  ? 
Pas  un  inflant  pour  notre  emploi  ! 
Q.uoi ,  mourir  fans  autre  myfterc , 
Et  fans  que  la  fanté  s^altere  ! 
Nul  intervalle  entre  elle  &  toi  ! 
Crains  la  faculté  mécontente  î 
Tremble,  &  fonge  à  ce  que  tu  dois 
A  gens  qui  t'ont  fait  mille  fois 
Triompher ,  contre  ton  attente  I 
Recule  ,  ingrate  ,  &  laifle-nous 
Te  préparer  un  peu  la  voie  : 
Tu  peux  t'en  remettre  à  nos  coups. 
Sans  craindre  de  manquer  ta  proie. 

I.A  mort  fufpendit  l'attentat , 
Sur  cette  apoftrophe  finiftre  , 
Et  fit  comme  le  potentat 
Secondé  par  un  bon  miniftre. 
Sa  diaboh'que  majefté 
Dépofdfon  autorité  * 

En  des  mains  qu'elle  crut  fidelleSv; 
fit  «'éloignant  à  tirc-d'ailes , 
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LaifTa  pour  racheminement , 
A  fil  place  entrer  feulement 
Une  fièvre  des  plus  cruelles, 
Qu'on  éconduifit  à  fon  tour  , 
Et  qui.  ne  fit  pas  long  féjour. 

Grâce  éternelle  en  foît  rendue 
A  la  tendre  fœur  de  Tamour  , 
A  qui  l'heureufe  cure  eft  due  ! 
L'amitié  triomphe  en  ce  jour. 

IVIUSES  ,  de  vos  chants  d'alégrefTe 
Faites  retentir  le  PermefTe  ! 
Heureufes  mille  fois  ,  hélas  , 
Heureufes  ,  qu'en  cette  aventure  , 
L*amitié  fuivanc  pas  à  pas 
La  fage  &  favante  nature. 
De  nos  bourreaux  n'emprunta  pas 
L'art  auffi  bien  que  la  figure  ! 
De  la  nymphe  l'aimable  efprit , 
Au  lieu  du  cercle  qui  lui  rie  -, 
Verroit  le  berceau  d'Afcalaphe  : 
Au  lieu  que  vous  l'ornez  de  fleurs  , 
Vos  yeux  s'épuifcroient  de  pleurs , 
Et  vos  nourriflbns  d'épitaphe. 

La  noire  envie  enfin  feroit 
La  feule  au  monde  qui  riroit. 
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^u  prince  ^d  *  *  * ,  en  lui  envoyant  une  lampe, 

jLuk  nuit  a  fes  dangers  :  il  naît ,  pendant  Ton  cours  , 
Maint  accident  qui  veut  fouvent  un  prompt  fecours  : 
Rêve  noir ,  cauchemar  ,  toux  fubite  ,  une  crampe  ; 
Maux  férieux  par  fois  ,  par  fois  légers  &  courts. 
A  tout  événement,  cher  comte  .  ayez  toujours 

A  votre  chevet  cette  lampe; 
Afin  qu'à  la  fonnette  accourant  de  droit  fil , 

Le  valet  qui  du  lit  décampe , 
Ne  perde  point  de  tems  à  battre  le  fufil. 

La  flamme  en  eft  brillante  &  fans  fumée , 
Elle  eft  l'équivalent  du  jour  qui  difparoît  ; 

Et  depuis  qu'elle cft  allumée, 
Sans  que  par  aucun  foin  elle  foit  ranimée  , 

Ne  s'éteint  que  lorfqu'il  vous  plaît. 
Votre  gloire  au  furplus ,  ne  veut  pas  qu'on  vous  taife 

Qu'elle  appartint  à  l'amant  de  Pfiché  : 
C'elt  la  même  (  une  nuit  qu'il  dormoit  bien  couché  ) 
Dont  elle  fe  fervit  pour  contempler  à  Taife 

Ce  qu'elle  n'avoit  que  touché. 
C'étoit  là  le  morceau  du  tréfor  de  Cythere  , 
Dont  il  avoit  long-temsétc  le  plus  jaloux  : 
Mais  votre  fanté  ,  comme  à  nous  ^ 
Lui  devenant  déplus  chère  en  plus  chère, 
Il  vient  de  s'en  priver  pour  vous. 


3cg  £  P  I  T  R  E  S. 

Du  reftc  ,  ne  pùt-ellc  être  jamais  utile 

Qu'à  nous  tenir  refprit  tranquile  ! 
Car  la  fanté ,  cher  comte ,  eft  le  premier  bonheuF  ; 
La  gloire  même  n'eft  que  fa  dame  d'honneur. 
Votre  fanté  :  voilà  le  fcul  foin  qui  m'agite  ; 

Elle  eft  pour  moi  mille  monts  d'or  : 
D'elle  dépend  la  mienne  ;  &  de  tout  mon  tréfor  , 

Elle  eft  la- perle  favorite. 

/ 

^  M,  le  cornu  DE  Fence  (*)  yjur  une  ejlampc 
de  CUopdtn  y  dont  il  niavoit  fait  prcfmt^ 

jfcfNFANT  de  Minerve  &  de  Mars  , 
Comte  qui  fuivez  à  la  pifte 
Les  Mécènes  &  les  Céfars , 
Aimable  amateur  des  beaux  arts , 
Généreux  ami  de  l'artifte, 
Qiiand  vous  vîtes  mon  cabinet , 
Si  rangé ,  fi  riant ,  fi  net , 
Un  feul  point  vous  fie  quelque  peine  : 
Ce  fut ,  dans  l'obligeant  defir 
Où  vous  étiez  de  l'embellir, 
De  voir  toute  l'enceinte  pleine 
D'eftampcs  &  de  porcelaine; 

(*)  Il  étoit  académicien  honoraire  de  l'académie  de 
peinture  ;  il  en  protegcoit  les  membres  ,  comme  ua 
amateur  éclairé. 
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Haut ,  bas  >  milieu  ,  coins  &  recoins , 
Au  point  de  ne  pas  trouver  place 
A  la  belle  eftampe  fous  glace  , 
Qu'aux  autres  toutefois  je  joins. 

L'espace  croît  dans  les  befoins  : 
J'en  ai  trouvé  pour  Clcopâtre  : 
Vos  yeux  en  feront  les  témoins. 
Elle  fait  ma  gloire  &  mes  foins  , 
Et  vraiment  j'en  fuis  idolâtre. 
J'en  ai  vu  plus  d'une  au  théâtre  (*)  ^ 
Qui  p^rloit  &  qui  touchoit  moins. 

Oh  ,  qu'il  y.faifoit  bien  fcs  foins  , 
Le  trop  heureux  meflire  Antoine  , 
Quand  il  fourrageoit  tant  d'appas! 
Le  faint  de  fon  nom ,  qui  fut  moine  , 
Pour  moins  e6t  mis  le  froc  à  bas  ; 
Et  malgré  le  jeûne  &  la  haire  , 
La  chafteté  du  folitaire 
Auroit  à  coup  fur  fait  le  faut 
Que  tous  les  diables  de  Callot 
N'ont  jamais  pu  lui  faire  faire. 

(*)  La  dcmoifelle  Clairon  jouoit  alors  une  Clcopâtre  ^ 
dont  on  ne  fe  fouvient  plus. 
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J.  M.  JoLY  DE  FleVRY  ,  ancien  intendant  de 
Bourgogne  ,  confeiller  d'état  ordinaire  y  &  au 
confcil  des  dépêches  ;  à  fa  convalefcence. 

X  UISQ.UE  voilà  ,  grâce  au  deftin , 
Ta  fanté  refaite  &  parfaite. 
Sois  ravi,  gentil  Lavalette  (a)  , 
Que  nature  ait  été  fon  train  ; 
Et  crois-moi ,  jamais  ne  regrette 
De  n'avoir  pas,  étant  bien  fain  , 
D'avance  employé  la  recette 
Et  le  beau  fecret  de  Tronchin  (b) , 
Habile  &  docte  médecin  , 
Qui  nous  offre  ,  fur  fa  parole  , 
Comme  un  remède  fouverain  , 
Contre  la  petite  vérole  , 
De  nous  la  donner  de  fa  main. 

Qui  t'eût  fauve  la  maladie  , 
Dont  tu  fors  ,  félon  nos  defifs. 
T'eût  privé  d'un  des  grands  plaifirs 
Que  tu  dûs  avoir  en  ta  vie. 

De  ton  danger  le  bruit  femé  , 
Dans  tous  les  cœurs  jetant  l'alarme , 

(a)  M.  de  Fleury  portoîc  alors  ce  n^m, 
(Jb)  L'inoculation, 
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Ta  fait  du  plaifir  d'être  aimé  , 
Goûter  rinexprimable  charme. 
Ce  bruit  a  payé  tes  travaux  , 
Ou  payé  du  moins  en  partie  ; 
Puifqu'ayant  troublé  le  repos 
De  quiconque  aime  la  patrie  , 
Il  t'a  ,  malgré  ta  modeftie  , 
Fait  fentir  tout  ce  que  tu  vaux. 

Vivre  ainfi ,  c'eft  vivre  en  délices  ; 
C'eft  de  Ton  immortalité 
Goûter  les  heureufes  prémices  ; 
Se  voir  dans  la  poftérité  ; 
Se  lire  de  loin  dans  l'hiftoire  ; 
Y  favourer  déjà  fa  gloire  ,• 
Et  bien  avant  de  n'être  plus  , 
Jouir  vivant  des  honneurs  dus 
Et  réfervés  à  fa  mémoire. 

A  M,  le  comte  de  la  Af  *  *  ,  qui  ,  en  par* 
tant  pour  fes  terres  du  Mans  ,  ni  en  avoit 
promis  des  perdrix ,  qu'il  ne  m\nv  oyait  pas. 

jtà.Mi ,  je  fors  de  table  ,  &.  du  fein  des  délices. 
Ce  qui  fut  doux  à  faire  ,  cft  doux  à  raconter  : 

I.aifle-moi  donc  me  contenter. 
Les  dieux  ,  en  ce  repas ,  à  tous  mes  vœux  propices  , 
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M'ont  procuré  des  biens  capables  de  tenter 

Les  plus  délicats  fybarites. 
PuifTent  tous  les  plaifirs  ,  que  là  bas  tu  médites  , 
Reflembler  à  celui  que  je  viens  de  goûter  ! 

De  Tordre  ainfi  que  du  caprice  , 

Et  fur-tout  de  la  propreté  , 

Trois  enfans  de  la  volupté  , 

Le  couvert  étoic  l'édifice. 
De  deux  perdrix  du  Mans  d'un  excellent  fumet , 
Une  couple  admirable  a  décoré  la  féce: 
Cornus  fur  la  cuifTon  avoit  eu  l'œil  au  guet  » 
Bacchus  avoit  préparé  le  buffet , 

Et  Cupidon  le  tête  à-téte. 
Tel  qu'on  voit  le  foleil ,  d^ns  les  jours  les  plus  beau»  ^ 

Du  plus  haut  de  fa  carrière  , 

Sur  la  furface  des  eaux 

Lancer ,  doubler  fa  lumière  : 
Tels  autour  des  flacons  remplis  d'un  jus  diviii. 

Les  flambeaux  d'une  nuit  fi  belle 

Lanqoient  une  clarté  rebelle  , 

Qui  fembloit  difputer  au  vin 
Cet  éclat  raviffant  dont  un  verre  étincelleé 
Dans  le  brillant  cryftal  de  ce  verre  enchanté  ^ 
Jem'cnivrois  d'un  w'in  plus  doux  que  l'ambroifie. 

Et  m'enivrois  à  lu  fancé 

D'une  jeune  &  tendre  beauté  , 
Qu'auffi  bien  que  mon  vin  ,  les  dieux  avoîent  choifie". 
Jufqu'où  d'un  foi  amour  ne  va  pas  le  tranfport  ! 

Jai, 
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J'ai ,  fur  le  rond  d'un  rouge  bord  , 
Forcé  ma  belle  amante  à  pencher  fon  vifa,geî 
Tandis  que  l'œil  fixé  fur  ce  joli  tableau  , 
Je  buvois  lentement  avec  un  chaUmeau  , 
Pour  abreuver  ainfi  mon  cœur  de  fon  image. 
Gens  fages  ,  s'il  en  eft ,  donnez-moi  mon  congé  ; 
Aux  petites-maifons  marquez  ma  réfidence  ; 
ChafTez-moi  d'entre  vous  :  je  figne  ma  fentence  ; 
Mais  gardez-vous  d'aimer  ,  je  ferois  bien  vengé  \^^ 

J'aurois  pourtant  de  l'indulgence. 
Jefrondois  comme  vous  :  amour  m'a  corrige. 

Mon  bonheur  a  fini  par  le  bonheur  fuprême  : 
Bonheur  qui  n'eft  connu  que  du  parfait  amant* 
Qu'on  fe  peigne  un  objet  fmiple  ,  neuf  &  charmant  > 
Que  nous  adorons ,  qui  nous  aime  : 
D'abord  d'une  rigeur  extrême  , 
Humanifé  de  moment  en  moment; 
PvCndu  capable  enfin  d'un  tendre  emportement  ; 
Qui  tombe  dans  nos  bras  ,  &  prefque  de  lui-même  : 

Tel  vient  d'être  mon  fort.  0  momens  fortunés, 
Et  trop  tôt  difparus ,  reftez  dans  ma  mémoire! 

Mais  j'entends  mes  fcns  étonnés , 
Qui  fe  pliiignent  qu'ici  je  leur  en  fais  accroire. 
Où  prends-tu  ,  difent-ils ,  une  fi  belle  hiftoire  ? 

Ce  repas  entre  deux  amans  ? 
Ce  vin  ,  tel  que  les  dieux  feraient  heureux  d*en  boirç? 
Tome  VI.  H 
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Ces  cryftaux  ?  ces  perdrix  du  Mans  ? 
Cette  image  abreuvante  &  donc  tu  te  fais  gloire? 
Où  l'eus-tu  cette  gloire  ,  &  nous  tant  de  bonheur? 
Où  ce  fut?  Le  dirai-je?  Au  pays  des  chimères. 
Au  pays  des  amis  fidèles  &  finceres , 
Où  l'on  voit  des  Manceaux  de  parole  d'honneur  ; 

Aux  efpaces  imaginaires. 


:^^ 


-^//  chien  dé  îuadame  ^  ^^ ,  en  lui  envoyant  des 
'        tablettes  le  jour  dt  tan, 

Jl  outou  fidèle,  [quel  dommage. 
Qu'une  épithete  qui  fi  bien 
Nous  fiéroit,  fi  l'homme  étoit  fage. 
Ne  foit  plus  que  celle  du  chien  !  3 
Béte  aimable  &  fpirituclle , 
Rends-moi  fervice  à  ta  façon. 
'     JNlets.toi  d'abord  en  fentinelle, 
Enfuite  écoute  ta  leçon  , 
Et  ne  gronde  ni  ne  querelle. 

Or  ça ,  le  jour  de  l'an ,  chez  vous 

Tu  vas  voir  entrer  bien  du  monde  , 

Faifant  révérence  profonde  , 

Les  uns  fenfés  ,  les  autres  fous  , 

Grands  &  petits ,  valets  &  maîtres  \ 

Les  wns  francs ,  le  grand  nombre  traîtres  j 
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Encore  un  coup  ,  fort  polis  tous. 

Tu  diftingues  les  uns  des  autres  , 

Et  tu  lais  les  analyfer  ; 

A  ton  nez  plus  fin  que  les  nôtreis  , 

Rien  ne  fauroic  en  impofer. 

De  là  vient  qu'aux  uns  tu  bats  queue , 

Et  prends  avec  eux  les  devants  ; 

Qu'aux  autres  tu  montres  les  dents. 

En  les  aboyant  d'une  lieue. 

Puisque  Dieu  t'a  fait  don  d'un  fens 
Qui  pafle  toutes  nos  lunettes , 
Tiens ,  je  te  donne  ces  tablettes  , 
Fais  y  deux  liftes  de  ces  gens  ; 
Range  les  noms  fur  deux  colonnes  j 
Sur  Tune ,  les  fauflcs  perfonnes  ; 
Sur  l'autre  ,  les  ferviteurs  francs; 
Ces  tablettes  font  tes  étrennes  : 
Si  tu  fais  ce  que  je  te  dis  ^ 
Je  fais  où  mon  nom  fera  mis  : 
Tu  m'auras  bien  donné  les  miennes; 


H 


>î 
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Rêfonfc  pour  M,  le  marquis  d'O ,  à  un  fade 

adulateur^  lequel  ^  en  flattant  le  marquis  ,  vou^ 
loit  l\nga^er  à  prendre  un  jardinier  dont  il 
cherchait  à  fe  débarrajjer. 


UEL  écrit  me  vient  d'Avignon  ! 
il  eil  fade  ,  &  par  trop  mignon  ; 
Vous  préconifez  mon  corfage  , 
]\Tes  yeux  ,  mpn  nez ,  ma  bouche  enfin* 
Fi  !  l'on  ne  tient  un  tel  langage 
Qu'au  Giton  ou  qu'à  la  Catin. 

Et  quant  aux  qualités  du  cœur, 
Il  n'en  ed  point  qui  fafTe  honneur  , 
Si  l'on  n'y  joint  la  modeftie. 
Or  ,  contre  un  éloge  imprévu  , 
Vous  favez  fon  antipathie  : 
M'en  avez-vous  cru  dépourvu  ? 

Mon  humeur  eft  de  ne  vouloir 
De  férule  ,  ni  d'encenfoir. 
Mes  pareils  n'ont  l'ame  occupée 
Qu'à  recevoir  d'un  front  ferein 
Leurs  ennemis  à  coups  d'épée. 
Leurs  amis  le  verre  à  la  maii^.. 
Ectlin ,  je  mets  avec  mépris 
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Fleur  &  fleurette  à  même  prix. 
]*en  veux  à  des  chofes  plus  vives. 
Rien  d'inutile  en  ma  maifon  î 
De  vaillans  buveurs  ,  pour  convives  ; 
Pour  jardinier  ,  un  vigneron. 

^-  i  -    ^  -^^(fi-   ^  =—  <^ 

Èpitn  de  madame  ***   à  Af.  ***,  un  joicr 
de  tan, 

\^HEVALIER,  pour  vos  étrenucs, 
Ke  regardant  point  aux  frais  , 
Et  moins  encore  à  mes  peines , 
Hier  je  fus  au  palais. 

La  ,  de  boutique  en  boutique, 
J'alleis  de  chaque  côté  , 
Cherchant  quelque  rareté 
Qui  pût  être  &.  fût  unique; 

Femmes  de  s'égofiller. 
De  crier  ,  de  criailler  : 
A  mes  étrcnnes  nouvelles  î 
Kt  puis ,  d'un  ton  radouci  : 
'     MeJJkurs  ,  mefdamcs  ,  ici  / 
Entrez  ,  ce  font  les  plus  belles  ! 

^R  cela ,  des  kyrielles 
De  noms  encore  inouis , 

Hiij 
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De  riens  dignes  d'un  pays 
Producteur  de  bagatelles, 
J'étois  à  ne  plus  favoir  , 
De  cent  chofes  curieufes  , 
Quelle  nommer ,  ni  vouloir  ; 
Quand  à  l'une  des  crieufes , 
Quelqu'un  dit:  pourrois-jc  avoir 
Pour  étrennes ,  une  qmie , 
Fidelle ,  jeune  &  jolie , 
Qui  m'aimât ,  non  par  devoir  , 
jyiais  par  pure  fympathic , 
Et  m'aimât  toute  fa  vie  ? 
Plus  loin  ,  dit-elle,  allez  voir  , 
Et  trouvez-en ,  j'en  défie. 

Ce  mot  fut  un  oracle ,  &  l'oracle  ma  loi  ; 
Je  revins  au  logis ,  laifTant  là  mon  empiète  ; 
Chevalier  ,  venez-y  :  vous  la  trouverez  faite. 
J'allois  chercher  bien  loin  ce  que  j'avois  en  moi. 


«^f» 


^^^ —  <i|» 


u4  madame  la  coîntcjfe  dc^^  ^-. 

A^*ANCIENNE  Grèce  eft  bien  vaine  ; 
Elle  fe  vante  étrangement 
D'une  je  ne  fais  quelle  Hélène , 
Que  lui  ravit  un  garnement  ; 
Et  nous  fait  de  cette  fredaine 
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Un  mémorable  événement. 
Qui  de  guerriers  couvrit  la  plaine , 
Souleva  le  moite  élément , 
JVlit  en  rumeur  le  firmament, 
Et  toute  la  terre  en  haleine. 
Elle  nous  dit  effrontément , 
Que  prince  ,  foldat ,  capitaine  , 
Du  fripon  convoitoient  l'aubaine , 
Et  la  convoitoient  juftement. 

Devant  les  yeux  on  nous  ramené 
Ses  pareilles  à  tout  moment  : 
Le  Soleil ,  pour  une  Climene  , 
Defcend  ici  bas  nuitamment  ; 
Jupiter  eft:  fou  d'une  AIcmene  ; 
Achille,  d'une  Polyxene. 
LaifTons  là  le  dénombrement  : 
Suffit  que  la  Grèce  étoit  pleine , 
A  l'en  croire  pieufement. 
De  ce  que  la  nature  humaine  , 
Dans  le  fexe  qui  nous  enchaîne , 
A  pofTédc  de  plus  charmant. 
Beauté,  gentillefTe  ,  agrément  , 
Etoient  des  fruits  de  fon  domaine  , 
Et  rétoient  exclufivement  : 
De  forte  que  ,  géante  ou  naine  ,* 
lîergere  ,  demoifelle,  ou  reine. 
Pour  être  digne  d'un  amant , 

H  iv 
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"Defvùît  ctre  Corinthienne  , 
D'Argos  ,  de  Sparte,  ou  de  Mycene, 
De  Grèce  ,  en  un  mot ,  citoyenne  , 
Ou  n'y  prétendre  aucunement. 

Cette  Grèce  ,  en  vérité,  ment. 
Sur  les  rivages  de  la  Seine , 
Je  connois  une  Madeleine 
Q.ui  Temporteroit  aifcment 
Sur  Polyxene  &:  fur  Hélène , 
Sur  Aîcmene ,  Se  le  régiment 
Des  belles  qui  riment  en  eine  ; 
Car  to-utes  (  &  j'en  fais  ferment  ) 
K'étoient  près  d'elle  ,  affurément , 
Que  des  beautés  à  la  douzaine. 
Et  pour  clorre  à  jamais  le  bec 
A  qui  m'oferoit  contredire  , 
D'un  mot  je  vais  prouver  mon  dire. 

On  fait  qu*un  ftatuaire  Grec , 

Voulant  en  bronze,  ou  marbre  ,  ou  cîre, 

Rcprérenter  une  Vénus , 
A  qui  le  plus  fubtil  Argus  , 
Eût-il  le  favoir  de  Caylus  (*)  , 
En  rien  ne  pût  trouver  à  dire  , 
KafTembia  dans  fon  attelier 
Tout  ce  qu'alors  avoit  la  Grèce 

(*)  M.  le  comte  de  Caylus ,  très-habile  antiquaire. 
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En  belles  de  plus  régulier  , 
Et  puîs  choiTit  avec  adrefîe 
Ce  que  chacune  avoit  de  niîeux  , 
Pour  en  compofer  à  Ton  aîfe 
Un  tout  qui  fût  délicieux  ; 
Un  tout  digne  d'orner  les  cîeux  ^ 
Et  de  remplir  de  curieux 
L'Attique  &  le  Péloponefe. 

Saisi  dugrouppe  précieux 
De  trente ,  une  feule  il  en  forge  ; 
D'une  brune  prenant  les  yeux , 
D'une  blonde  les  bras ,  la  gorge  ; 
De  l'une ,  le  front  radieux  ; 
De  l'autre,  la  taille  célefte  ; 
De  celle-ci ,  l'air  gracieux  ; 
De  celle-là  ,  le  maintien  lefle  ; 
Là  de  l'élégant  du  joyeux  , 
Ici  du  noble  ^  du  modefte  ; 
Sourcils ,  cheveux  ,  ainfi  du  refte. 
IVlonficur  le  fculpteur,  je  vous  vois. 
Ah ,  vous  vous  délectez  au  choix  ! 
Vraiment ,  je  le  crois  bien  !  La  pcfte  ! 
Vous  êtes  plus  heureux  dix  fois  , 
Que  celui  dont  la  main  galante 
Préfenta  la  pomme  brillante  : 
Le  berger  n'en  jugea  que  trois  , 
Et  vou«  en  avez  jugé  trente. 
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Mats  rapprochons-nous  du  fujet, 
C'eft  affez  battre  la  campagne. 
Q.ue  réfulte.t-il  de  ce  fait  ? 
Que  la  Grèce  a  perdu  tout  net 
La  primauté  qu'ici  l'on  gagne. 
Si  le  Ihtuaire  ,  en  effet , 
N'eût  eu  fous  les  yeux  qu'une  belle 
Tournée  «&  faite  comme  celle 
K  qui  s'adrefTe  ce  bouquet , 
Seule  elle  eût  fuffi  pour  modèle. 

^4  madame  ^é  *  *  *. 

V  ULCAIN,  fe  trouvant  de  loîfir  , 
Un  beau  jour ,  connut  le  defir 
Dont  certes  bien  nous  cuit  encore 
De  façonner  à  fon  plaifir 
Une  belle  pafTant  l'Aurore  ; 
Capable  de  faire  à  Zéphir 
Oublier  ou  méprifer  Flore. 
Sur  fa  femme  que  Mars  adore , 
Il  eut  des  charmes  à  clioifir; 
Auflî  fut-il  bien  les  faifir. 
Et  fi  bien  qu'il  en  fit  éclore 
De  quoi  réduire  un  grand-viGr, 
Un  muphti  même  ,  à  l'ellébore. 

Cette  Ingure  eut  nom  Pandore: 
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Boucher  (*)  fait  de  jolis  morceaux. 
Ce  n'eft  que  neige  ,  lis  &  rofes  ; 

îîoucher  fait  de  bien  belles  chofes  ,  • 

Et  ne  fait  point  d'objets  fi  beaux. 

Que  vous  dirai.je  davantage? 

Vulcain  fit  comme  tout  auteur , 

Qui ,  plein  de  lui-même  ,  a  la  rage 

De  montrer  à  tous  fon  ouvrage  , 

Souvent  même  à  plus  d'un  moqueur. 

iVlais  le  fien  eut  plus  de  bonheur  : 

De  l'olympe  il  eut  le  fuffrage  , 

L'olympe  en  fut  l'admirateur. 

Dès  que  l'objet  fut  en  fpedlacîe  , 

Chaque  déefTe ,  avare  ou  non  , 

En  faifant  à  la  belle  un  don , 

Voulut  achever  le  miracle. 

Elle  eut  l'air  noble  de  Junon , 

De  Minerve  elle  eut  la  fagelTc  , 

D'Hébé  l'aimable  gentilleffe , 

Et  des  trois  grâces  ces  appas 

Dont  profc  &  vers  parlent  fans  celTe  , 

Que  profe  &  vers  n'expriment  pas  , 

Tant  il  y  faudroit  de  fineffe. 

Pandore  enfin  devint  déefTe. 
Jufques  là  ,  tout  alloit  fort  bien  f 

(*)  Premier  peintre  du  roi. 
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Elle  reflembloit  pièce  à  pièce  , 
A  l'incomparable  comteffe , 
•      A  qui  ce  galant  petit  rien 
Devoit  s'adrefler  ,  &  s'adrefle. 

L'envie  entre  fes  dents  jura  , 
Que  tout  n'en  iroit  qu'à  fa  guifc  : 
Bientôt  fon  ferment  opéra. 
L'olympe  dit  :  on  m'oublira  , 
Si  de  defcendre  elle  s'avife 
En  tecre  ,  comme  la  voilà  ; 
JVlélons  un  peu  la  marchandife  : 
Le  genre  humain  en  pâtira. 
Lors ,  fi  Ton  en  croit  les  poètes , 
On  lui  remit  pour  notre  ennui , 
La  plus  déteftable  des  boîtes , 
Que  jamais  droguifte  eut  chez  lui. 

Guerre  ,  procès ,  pefte  ,  famine , 
Et  cent  mille  autres  accidens , 
Préparés  pour  notre  ruine , 
Se  trouvoient  renfermés  dedans  : 
Seulement  la  folle  efpérance , 
Pour  ne  pas  en  toute  faqon 
Défefpérer  l'humaine  engeance , 
De  la  boite  occupa  le  fond. 

Pandore  ,  en  effet ,  vint  fur  terre 
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Ouvrit  fa  boîte ,  &  nous  verfa 
Procès  ,  famine ,  pefte  ,  guerre  , 
Or  ,  argent ,  gloire  &  cetera. 
C'eft  en  cet  endroit  que  commence 
La  remarquable  différence 
Qui  fe  trouve  ,  grâce  au  deftin  , 
Entre  Pandore  &  M/  *  * 
Les  dieux  la  créèrent  parfaite; 
Et  par  une  faveur  fecrete , 
i\jouterent  à  leurs  préfens  , 
De  la  beauté  la  plus  complets 
Les  charmes  les  plus  féduifan;!. 

L'une  fut ,  par  un  trait  funefte 
De  la  malignité  célefte , 
La  fource  des  calamités  : 
Celle-ci  fans  cefle  difpenfc , 
Par  la  plus  noble  bienfaifancc, 
Les  tréfors  des  profpérîtés. 


:^^n =^<a>. 


^  la  même ,  au  fujet  de  fon  bujle  ,  exécute  en 
marbre  ,  repréfentant  l^ Aurore. 


AME  en  qui  brillent  mille  charmes  3 
Plus  fûrs  de  leur  pouvoir  divin 
Que  le  monarque  de  Berlin  * 

N'eft  fur  du  pouvoir  de  fes  armes  ; 
Pour  bpu(iuet ,  recevez  ces  vers , 
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Où  je  veux  qu'en  riant ,  ma  mufe 
Vous  conte  un  rêve  qui  m'amufe  , 
Et  que  je  fais  les  yeux  ouverts. 

Mon  bel  efprit  léger ,  d'avance  me  tranfporteî 

A  cinq  ou  ûx  mille  ans  d'ici  : 
Ce  tems-là  fcra-t-il  meilleur  que  celui-ci  ? 

Ou  fera-t-il  pire  ?  Qu'importe  ? 
Tout  y  fera  du  moins  changé  d'étrange  forte  : 
C'eft  à  quoi  feulement  je  veux  rêver  auffi , 
Et  ce  que  je  prétends  vous  peindre  en  raccourci. 
Paris  n'a  plus  pavé ,  murs ,  fenêtre ,  ni  porte  ; 
Paris  fut ,  Se  n'eft  plus  :  hélas ,  tout  coule  ainfi  ! 
Nous  fonimes  encor  moins  :  notre  mémoire  eft  morte' ï 
L'herbe  tapiffe  au  loin  le  fol  où  nous  voici  : 
Yille,fauxbourgs ,  tout  n'eft  que  buiffon,  bois  &  pfains; 
Tout  ce  que  nous  voyons  de  Confîans  à  Surenc  , 
Au  tems  impitoyable  en  vain  cria  merci  : 

Rien  n'eft  demeuré  que  la  Seine  ; 

Et  parmi  les  derniers  vîvans  , 
S'il  fouvient  de  Paris  encore  à  leurs  favans  , 

C'eft  du  plus  loin  qu'il  leor  fouvienne . 

Et  comme  il  fouvient  à  peu  près  , 

De  la  Babylone  ancienne 

A  nos  Fourmonts  &  nos  Frérets. 
Un  homme  ,  tel  alors  que  ceux  dont  les  palais 
Formèrent  de  nos  jours  la  place  de  Vendôme  , 

Un  fuccefTeur  de  Bourvalais  , 
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Digne  d'être  fon  fécond  tome; 
Vn  de  ces  meflieurs ,  dis-je  ,  au  tems  que  j'entrevoi , 
Sur  ce  terrein  dcfert ,  aride  &  pacifique , 
Jette  les  fondcmens  d'un  château  magnifique , 
Et  trace  des  jardins  tels  que  ceux  de  Brunoy  : 
A  grands  frais  ort  travaille, on  creufe,on  fouiIle,onmine. 
Un  pionnier  rencontre ,  à  travers  les  débris 
D'un  palais  de  l'antique  &  fuperbe  Paris  j 
Le  bufte  d'une  femme  ,  ou  mortelle  ,  ou  divine , 
Mais  un  bufte  en  tous  fens ,  d'une  beauté  fans  prix. 

Entre  les  pédans  du  pays  , 

Cette  merveille  élevé  un  fchifme. 
L*un  date  le  morceau  des  tems  du  paganifme  , 
Et  foutient  hautement  que  c'eft  une  Vénus  : 

L'autre  ,  pour  le  chriftianifme , 
Dont  le5  faintes  &  faints ,  dit-ii ,  lui  font  connus  , 

Le  revendique ,  &.  perd  haleine 
A  s'écrier  qu'en  vain  on  prétend  le  duper  j 

Que  c'eft  ,  à  ne  s'y  pas  tromper , 

La  tcte  d'une  Madeleine  ; 

Qu*il  y  met  la  fienne  à  couper. 

Un  autre  plus  tenace  encore  , 

Voyant  l'étoile  du  matin , 

Qjie  fur  fon  front  la  belle  arbore  , 
Dans  la  langue  du  jour ,  qui  n'eft  plus  du  latin , 
Jure  qu'on  e.^travague ,  &  que  c'eft  une  Auror». 

Lb  plaifant  de  ceci ,  ctlefte  *  *  * , 
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C^eft  qu'un  chacun  raifonnejufte. 
Madeleine,  TAurore,  &  Vénus  cecte  fois. 
Ne  font  qu'une  ,  dont  ils  font  trois  : 
Car  il  s'agit  de  votre  buftc. 

^ =^g;^= <5#^ 

Épure  à  t  amour  ,  pour  M .... ,  qui  profejjoit  la 
morale  du  berger  Hylas, 


F 


A  VORI  du  dieu  que  Lampfaque 
Célèbre  dansfon  rituel , 
Toi  que  ce  dieu  ,  fou  comme  un  braque  ^ 
Fit  fon  premier  maître  d'hôicl 
Et  fon  capitaine  des  chafles , 
Amour  en  ce  jour  folemnel , 
Sais-tu  ce  qu'il  faut  que  tu  fafTes  ? 

Vite  !  l'aile  au  dos ,  l'arc  en  main  , 
Une  meute  âpre  à  la  curée, 
L'œil  au  guet ,  &  le  carquois  plein 
De  flèches  à  pointe  dorée  , 
Dont ,  fitôt  qu'il  en  eft  atteint , 
Le  cœur  de  la  mieux  remparée , 
De  capiculer  eft  ccmtraint. 

Te  voilà  prêt ,  vole ,  &■  maîn-baHe , 
Sans  quartier ,  amour ,  point  de  grâce. 
En  impitoyable  chaflcu/ , 

N'épargne 
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ÎJ'épargne  tendres  ,  ni  rebelles  ; 
"Vife  &  frappe  tout  droit  au  cœur , 
Trois  cents  foixatite-cinq  pUcellês  ! 
Oui  ,  de  compte  fait ,  ayons-eii 
Autant  qu'il  eft  de  jours  dans  l'an. 
Le  grand  Priape  ainfi  l'ordonne  : 
Obéis  :  il  a  fa  raifon  ; 
Et  qu'elle  foit  mauvaife  ,  ou  bonne  , 
Point  d'examen  hors  de  faifon  , 
Prends  l'ordre  comme  on  te  lé  donné. 
Trois  cents  foîxante-cinq  tendrons  , 
Ni  plus  ni  moins  ,  &  requérons 
Q,ue  pas  un  d'eux  ne  fe  reffcmble  ; 
I)es  châtains ,  des  bruns  &  des  blonds  , 
Et  s'il  fe  peut ,  en  defirons 
Qjelqu'un  qui  foit  les  trois  enfemble. 
Que  l'un  foit  perte  ,  l'autre  bon  ; 
Que  l'un  prévienne ,  l'autre  tremble  ; 
Que  l'un  madcmoifelk  "ait  nom  ; 
Les  autres  ,  madame  ou  Manon, 
Qu'en  tenant  chacun  d'eux  ,  il  ferablé 
Tenir  ce  qu'on  ne  tint  jamais  : 
Qu'enfin  tout  l'abattis  raffemiDle 
Trois  cents  foixante-cinq  objets. 
Chacun  ayant  fon  trait  qui  pique  , 
Et  paroiffant  d'abord  unique,    • 
En  laifl'e  aimer  un  autre  après. 
Tome  Vl.  l 
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La  prôvifioii  ainfi  faite  , 
Pour  l'année  heureufe  &  compictc , 
Et  muni  de  ce  gibier  fin  , 
De  tout  poil  &  de  toute  cfpece  , 
Ne  manque  pas  chaque  matin  , 
Amour  ,  de  ta  gentille  main , 
D'en  aller  offrir  une  pièce 
A  l'amoureux  *  **■  » 
Et  comme  aux  portes  de  l'olympe , 
L'inûani  avant  que  fur  fon  char , 
Le  père  de  Phaëton  grimpe  , 
Hébé  lui  verfe  le  nedar , 
Afin  que  le  père ,  en  Céfar , 
Coure  la  carrière  efcarpée 
Que  le  fils  courut  en  Pompée  : 
De  même ,  ou  du  moins  à  peu  prés , 
Offre  à  fa  galante  excellence 
Tous  les  matins  un  nouveau  mets  , 
Pour  le  récompcnfer  d'avance  , 
Selon  ton  goût ,  félon  le  fien , 
Des  fatigues  d'une  audience , 
Dont  elle  fe  tire  fi  bien  : 
Récompenfe  bien  raifonnable  , 
Et  déiaffement  qu'on  lui  doit  ; 
Car  pour  la  puiffance  équitable , 
Ce  n'eft  pas  fi  peu  que  l'on  croit , 
D'avoir  prompte  jufiicc  à  rendre 
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A  des  fâcheux  ,  &  d'en  entendre 
Autant  que  le  foleil  en  voit. 

Et  même  ,  feroit-il  croyable 

Que  cent  fois  du  rôle  ennuyé  ^ 

Jupiter  n'eût  pas  envoyé 

Le  foin  de  l'univers  au  diable  , 

Si  par  fes  mains ,  d'un  prix  fcmblable  ^ 

Lui-même  il  ne  fe  fût  payé  ? 

^       ■         .=====^^.^.=^=._ c» 

A  M.  U  cornu  DE  Saint-Florentin  ,  depuis 

M,  U  duc  DE  LA  FRILLIERE. 

X7J.0NSEIGNEUR  ,  quand  je  me  préfente  < 

Ordonnez  qu'on  me  lailTe  entrer  ; 

Si  vous  lie  voulez  vous  montrer , 

De  vos  bontés  je  vous  exempte. 

Allant  vous  en  rendre  mardi 

Mille  &  mille  adions  de  grâces  , 

Il  me  fiirvint  tant  de  difgraces  ^ 

Que  j'en  fuis  encore  étourdi. 

La  malicieufe  fortune. 

Pour  me  jouer  tout  le  matin  ^ 

Prie  le  rôle  de  la  rancune , 

Et  fit  de  moi  fon  ragotin. 

J'Étois  forti  de  ma  chambrette  , 
Des  mufes  tranquille  retraite, 
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Et  j'allois  chez  vous  ,  monfeigneur  ^ 
A  pied  comme  un  périt  rimeur. 
Vous  demeurez  au  bout  du  monde. 
Si  les  pas  ne  me  coûtent  rien  , 
Quand  je  vais  voir  les  gens  de  bien , 
C'eft  quand  le  beau  tems  me  féconde  • 
Mais  il  en  avint  autrement  ; 
Car  le  ciel  voilant  fa  lumière , 
Voulut  impitoyablement 
Me  baptifer  à  pleine  aiguière. 

Faut-il  vous  tracer  un  tableau 
Plus  vrai  que  ceux  de  Largijliere  ? 
Sous  les  ailes  d'un  vieux  chapeau 
Tenant  à  l'abri  ma  crinière , 
Je  cheminois  en  ferpentant , 
Pour  éviter  à  chaque  inftant 
Une  cafcade ,  une  rivière , 
Des  torrens ,  qu'à  mes  environs 
Vomllfûit  le  haut  des  maifons. 

En  tout  fens  ,  en  toute  manière, 
Ma  démarche  en  vain  bîaifoit  ; 
Comme  je  fuis  court  de  vifiere  , 
Mon  mauvais  ange  me  faifoit 
Heurter  de  gouttière  en  gouttière. 

Cependant  l'orgueilleux  ruifleau , 
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A  mon  courage  offre  matière. 
Je  recale  un  pas  en  arrière , 
Et  crois  ,  léger  comme  un  oifeaa , 
Franchir  cette  large  barrière  : 
2\îais  à  coup  fur ,  j'avois  à  Dieu 
Fait  mal  ce  jour-là  ma  prière  ; 
Je  partage  en  deux  la  carrière  , 
Et  je  rae  plante  au  beau  milieu. 
A  cette  chiite  finguliere  , 
De  ma  moue  un  Turc  eût  frémi. 
En  un  bon  grand  pas  &  demi , 
Je  fors  de  cette  fondrière  , 
Jurant  comme  un  Suiffe  endormi , 
Qu'un  page  a  pince  par-derriere.     -• 
Hélas  ,  que  j'ctois  loin  encor 
De  l'hémiftiche  en  lettres  d'or , 
Du  bel  hôtel  de  la  Vrilliere  ! 

Enfin  je  refpîre  un  moment  ; 
Phœbus  avoic  percé  la  nue  ; 
Je  redrefle  mon  col  de  grue  , 
Et  fuis  mon  chemin  doucement. 

M  E  voilà  donc  avec  prudence , 
Sautant  de  parés  en  pavés  , 
Les  pieds  fur  la  pointe  élevés ,      *- 
Comme  au  premier  pas  d'une  danfe. 
Qui  m'eût  vu  marcher  en  cadence  , 

I  iij" 
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Eût  dit  que  durant  le  chemin 
Je  répétois  la  révérence 
Qu'à  monfieur  de  Saint-Florentin 
Préparoit  ma  reconnoiflance. 

Mais  que  de  peines  fans  profit  î 

Tout-à-coup  un  fiacre  maudit , 

Croifant  le  pauvre  philofophe  , 

Vous  lui  vient  broder  fon  habit , 

A  n'en  pas  lailTer  voir  l'étofFe. 

Vingt  mouches,  pour  dernier  malheur- jj 

Qui  n'étoient  pas  du  bon  faifeur , 

Volent  à  ma  face  interdite. 

A  dette  apoftrophe  fubite  , 

Les  bras  ouverts ,  je  refte  coi  : 

Un  diahlè  afpergé  d'eau  bénite , 

N'eût  pas  enragé  plus  que  moi. 

Aux  yeux  de  la  foule  attentive ,, 

Je  me  fecoue  :  enfin  j'arrive. 

ÎVÎais  proche  de  votre  palais , 

Arlequin  fit  fon  perfonnage. 

De  loin  ,  j'avois  eu  du  courage  ; 

Je  ne  fus  qu'un  poltron  de  près , 

On  ne  peut  Têtre  davantage. 

De  qui ,  de  quoi  donc  avoir  peur  ? 

RafTurcz  votre  humeur  affable. 

Ce  n'cd  pas  de  vo  us ,  monfeigneur  }  "' 

YoQS  huiHianiféz  la  grandeur  i  '  * 
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Et  votre  caradere  aimable 

Imprime  un  rcfpcâ:  fans  terreur. 

Bien  loin  de  m'étre  redoutable. 

Vous  êtes  mon  cher  protecteur. 

Vous  m'avez  été  fecourable  ; 

Et  j'augure  bien  du  début. 

Qui  rcdoutois-je  donc?  Le  diable, 

Uennemi  de  notre  falût. 

Non ,  je  ne  tiendrai  point  pour  fable 

Ce  qu'on  nous  dit  de  Beizébut. 

Las  I  il  n'eft  que  trop  vrai ....  le  traître 

Chez  les  grands  vient  nous  apparoitre , 

Tantôt  en  Suifle  fans  pitié  , 

Et  tantôt  en  valet-de-pié , 

Qui  nous  barre  l'afpeâ:  du  maître , 

Pour  nous  fouvent  plein  d'amitié» 

Ce  diable  ell-il  qualifié  ? 

II  n'en  a  que  plus  de  malice. 

Hélas  ,  je  l'ai  bien  éprouvé  î 

Dbja  je  me  croyoîs  fauve  ; 
Déjà  j'avoîs  franchi  le  Suifle , 
Pafle  la  cour  &  le  perron  ; 
J'entre  dans  la  falle  prochaine , 
Avec  tout  aufli  peu  de  peine 
Que  les  ennuyeux  chez  Piroi^ 

Hardiment  j'ouvre  une  autre  falle  ; 

liv 


x^^  E  P  I  T  R  E  s. 

Et  m'avancant  huit  ou  dix  pas , 
De  ma  figure  originale 
3'incline  le  mafque  allez  bas. 
Et  prie  humblement  qu'on  m'annonce. 
Un  beau  monfieur  froid  &  beniq , 
Repréfentant  l'efprit  malin  , 
Me  fait  une  douce  réponfe  ; 
Ec  tandis  que  très-poliment , 
En  vrai  papelard  ,  il  m'exhorte 
A  patienter  un  moment, 
De  pas  en  pas  tout  doucement 
^  Il  me  ramené  vers  la  porte. 
Où  je  recule  un  peu  furpris. 
Là  ,  ne  ceflant  de  me  promettre  , 
Sa  bonté  daigne  me  remettre 
Où  Ja  témérité  m'a  pris. 

Ainsi  ,  quand  aux  pieds  d'une  bellô,^ 
^ur  l'herbe  affis  nonchalamment, 
Un  berger  timide  &  fidelle 
A'^eut  préparer  l'heureux  moment , 
De  la  bergère  un  peu  rebelle 
D'abord  il  prend  le  pied  mignon  ; 
Puis  faifant  le  bon  compagnori , 
Admire  la  mule  avec  elle  ; 
L'ôte,  la  baifc  ,  la  remet. 
On  fouffre  cette  bagatelle  : 
f\oa  drôle  ,  fuiyant  foji  pcojet , 
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Conçoit  une  audace  nouvelle. 
Sa  main  veut  fe  gliiTer  plus  haut , 
Dans  refpérance  la  plus  douce. 
Alte-lâ  ,  s'il  vous  plait  ;  bientôt 
En  vient  une  qui  le  repoulFe. 
L'efFronté  refte  un  peu  confus , 
Et  tel  à  peu  près  que  je  fus. 
Voyons  la  fin  de  la  querelle. 
Au  cœur,  vrai  fouverain  du  lieu,      ■ 
Un  tendre  regard  en  appelle  ; 
L'un  devine  ,  l'autre  chancelle; 
Aux  poudres  l'amour  met  le  feu  ; 
Le  cœur  à  la  main  vigilante 
Ordonne  de  fe  retirer, , , ,  • 
JVlonfeigneur ,  quand  je  me  préfente, 
Ordonnez  qu'on  me  laifTe  entrer. 
Et  puifTe  le  cœur  des  bergères  , 
Quand  vous  en  ferez  aux  genoux , 
Aux  mains  qui  feront  les  féveres  , 
Donner  Je  même  ordre  pour  vous  ! 

Au  même, 

^tSl  la  fa^on  des  beaux  efprits , 
Qui  paient  Tor  en  bagatelles  ,    * 
J'afTcmblois  des  rimes  nouvelles, 
ïour  vous  payer  de  trois  peidrix 
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Jointes  à  Tun  de  vos  écrits  , 
Plus  précieux  mille  fors  qu'elle?  ^ 
Encor  qu'elles  fuffent  fans  prix. 
Et  qu'il  n'en  foit  guère  de  telles. 

J'en  étoîs  là  ,  quand  à  propos  , 
Votre  Bafque  des  plus  difpos , 
Ayant  grimpé  mes  cinq  échelles  y 
Me  remit  cncor  deux  oifeaas. 

Etoient-CE  canards  au  vanneanT, 
Faifan^dela  Chine,  ou  farcelles  ? 
Dites-le  moi  :  mais  le  huis  clos , 
Rentré  dans  le  petit  encîo-s  , 
Ce  fut  un  beau  bruit  de  femelles  ! 

Mon  Dieu  !  mon  oncîe,  qo'ils  font  beaux  J 

Voyez  cette  queue  &  ces  ailes  ; 

Tenez  ,  admirez  ces  dentelles  , 

Ge  piqué  ,  ce  point ,  ces  réfeaux  î 

Vivent  ces  couleurs  naturelles  ! 

Ah  !  des  Houdris  &  des  Vanloos 

Je  défirois  bien  les  pinceaux 

Et  les  palettes  immortelles , 

De  rendre  ces  bleus  ,  ces  poncéaux^ 

Ces  blancs ,  ces  gris ,  ces  ifabelles  l 

Tuer  ces  jolis  animaux  ! 

C'eft  être  bica  Caligula! 
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D*ou  viennent  des  bêtes  fi  belles  ? 
De  Q.uiniper ,  ou  de  Bengala  ? 
Ou  de  l'autre  côté  du  globe? 
Qu'elles  viennent  d'où  l'on  vqudra , 
Soit  d'en. deçà  ,  foit  d'en-delà  , 
Mon  oncle  il  me  faut  une  robe  , 
Mot  à  mot  comme  celle-là. 

Monseigneur  ,  mot  à  mot ,  voilà 
Ce  que  la  plus  folle  des  nièces  , 
Pleurant  prefque ,  &  tapant  des  pieds  , 
Difoit,  en  baifant  les  trois  pièces 
De  gibier  que  vous  m'envoyiez. 

Et  pendant  cetems-là  ,  ma  chatte , 

Plus  folle  qu'elle  encor  cent  fois  , 

Grimpant  fur  mon  dos  patte  à  patte  , 

Et  par-defTus  mon  omoplate 

Elançant  fes  crocs  de  grivois  , 

Et  fon  joli  petit  minois  , 

Animé  de  deux  yeux  d'agate , 

Hauflbjt  fa  queue  en  automate , 

Me  pêtrifToit  à  fa  façon  ; 

Et  peu  foucieufe  du  nom 

De  reconnoiffante  ou  d'ingrate  , 

Qu'une  aubaine  fi  délicate       • 

Vint  d'Amérique  ou  du  Japon  , 

De  vous ,  moflfeîgneur ,  ou  d'un  autre , 
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Que  j'en  fuffe  honteux  ou  non  , 
Gromeloit  une  patenôtre, 
Qui  fentoit  fa  dévotion 
Bien  moins  que  fa  tentation  ; 
Et  patenôtre ,  dont  l'hommage 
iivoit  pour  objet,  de  l'oifeau  , 
Que  ma  nièce  trouvoit  fi  beau  , 
La  chair,  bien  plus  quele  plumagew 

Cependant  , fage  en  fes  projets, 

JVÎa  vigilante  cuifiniere 

Avoit  pk-me  &  chair  pour  objets  ; 

Comptant  tout  bas ,  delà  dernière^ 

Me  faire  faire  bonne  chère , 

Et  de  l'autre  entier  mes  chevets. 

Pour  la  chère  entière ,  elle  eft  faite  : 
Elle  a  deux  fois  été  complète  ; 
Roi  jamais  ne  fut  mieux  traité  ; 
Nièce  ,  oncle  &  chatte  en  ont  tâté. 
iVlais  tant  qu'on  voudra  ,  que  Ton  mette 
Le  duvet  dans  mon  oreiller  , 
Je  n'en  vais  pas  mieux  fommeiller  ; 
J'ai  contraclé  dette  fur  dette  : 
IVla  reconnoiiîance  eft  complette  ; 
C'eft  de  quoi  jour  &  nuit  vciiler. 


i^^ 
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Au 


même. 


Ol  je  n'ai  depuis  cinq  femaincs 

Ecrit  un  mot  ,  ni  fait  un  pas , 

Entrez ,  s'il  vous  plaît ,  dans  mes  pcmcs , 

Et  pour  Dieu  ne  me  croyez  pas 

De  ces  monftres  nommés  ingrats , 

Dont  campagne  &  cité  font  pleines. 

Bien  long-tems  avant  les  jours  gras , 
A  ma  paternité  goulue 
On  apporta  de  votre  part 
Un  lièvre  de  grande  value  ; 
Le  rcmercîment  vient  trop  tard , 
Et  fent  diablement  fa  tortue. 
Tortue ,  helas  ,  point  je  ne  fuis  ! 
Une  fluxion  qui  me  tue  , 
De  moi  vraiment  a  fait  bien  pis. 
Au  diable  cent  fois  foi t  la  gaupe! 
De  borgne  &  demi  que  j'étois  , 
Dont  très-fort  déjà  je  peftois  , 
Cette  fluxion  m'a  fait  taupe  , 
Taupe  complète,  ou  peu  s'en  faut, 
Et  fi  peu  ,  que  prefque  autant  vaut. 

Je  touche  à  mon  dernier  défaftre  : 
Le  blanc  à  mes  yeux  devient  noir  ; 
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Du  jour  je  n'appercois  plus  l'aitre^^ 
Et  le  matin  me  femble  un  foir. 
En  un  mot,  depuis  cinq  femaines  , 
IVlonfeigneur  ,  entrez  dans  mes  peines , 
Les  yeux  bandés  &  nuit  &  jour  j 
Je  n'ai  vu  le  ciel  ni  la  terre  : 
Grofliere  image  de  l'amour , 
Et  de  monfieur  de  Senneterre  (*)  i 
Aveugle ,  &  toutefois  gaillard  ; 
Content,  &  malheureux  vieillard, 
De  tems  en  tems  jurant  en  f  ^ 
Sous  répaifle  &  trifte  coëfFe 
D'un  joueur  à  colin-maillard. 
Mais  enfin  je  m'impatiente; 
Je  veux  voir  clair  à  tout  hafard,- 
Et  malgré  nièce  &  gouvernante,' 
En  co6tât-il  un  œil  ou  trente , 
Pour  vous  je  m'ôte  le  mouchoir  ,• 
Et  prétends ,  arrive  qui  plante , 
M'acquitter  d'un  dernier  devoir. 
Eh  !  qu'au  moins ,  fi  la  deftinéc 
Ordonne  que  pour  mes  péchés 
J'aie  à  jamais  les  yeux  bouches; 
Si  la  plume ,  eette  journée , 
Pour  toujours  tombe  de  la  main,' 


(*)  M.  le  marquis  de  Scnnetcrrc,  que  la  petite 
vérole  a  rendu  aveugle. 
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D«  votre  infortuné  Binbin  , 

Qu'au  moins  il  foit  dit  dans  le  monde. 

Que  dans  ma  mifcre  profonde , 

Je  profitai  bien  du  moment 

Qu*approchoit  ma  déconvenue  ; 

Et  qise  j'employai  fagement 

Le  dernier  rayon  de  ma  vue , 

A  V0U6  Caire  un  remerciment. 

Mais  n*y  redonnez  pks  matière  : 
De  grâce  demeurons-en  là  , 
Cher  cornue  ;  s'il  en  falloit  &irc 
Encore  un  après  celui-là  , 
J'échoûrois  de  toute  manière-, 
FufTé-je  un  lynx  &  par-delà. 
Je  ne  fuis  pas  une  minière  : 
Le  même  âge  qui  m'aveugla , 
A  mis  ma  veine  à  la  baifïiere; 
J*en  fuis  à  ma  rime  dernière , 
J'en  fuis  à  mon  non  plus  ultra-, 

N*£XAUCEZ  pourtant  ma  prière 
Qu'autant  que  vous  le  voudrez  bien  : 
Après  tout ,  félon  notre  efpece, 
L'wn  fe  hauffe ,  l'autre  fe  baifle. 
Un  grand  a  fon  goût  ;  j'ai  le  mie*: 
Le  vôtre  eft  d'obliger  fans  c^ffe; 
Le  mieo ,  de  ne  refufer  rien. 
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Ne  gênez  donc  pas  la  noblclTé 
De  votre  façon  de  penfer  ; 
Et  G  ,  quand  vous  irez  chaffer , 
'       De  joli  gibier  quelque  piscc  , 
Comme  vous  diriez  des  perdrix , 
Et  quelque  perdreau  rouge  ou  gris  ^ 
Payoient  tribut  à  votre  adrefle , 
Donnez-leur  la  mienne. . .  .  Je  ris  S 
Témoin  ce  jeu  de  mot  qui  blefle 
Le  fens  commun  que  je  chéris. 
Excufez  donc  ma  hardiefTe.  * .  • 
J'en  fuis  aflez  puni  déjà  ; 
Car  aveugle  me  revoilà. 
Je  crie  :  on  accourt  :  on  s'eniprelTe  J 
Et  voici  gouvernante  &  nièce 
Qui  viennent  rebander  mes  yeux. 
Eh  bien  ,  reprenons  la  comprefTe. 
Adieu  la  terre ,  adieu  les  cieux  ! 
Touché  de  ces  triftes  adieux , 
Chacun  la  pilule  me  dore  , 
En  me  difant  que  je  pourrois , 
Dans  deux  ou  trois  mois ,  voir  encoi'e. 
Plût  à  Dieu  !  je  vous  reverrois  J 

JMais  ces  deux  ou  trois  mois  de  vie, 
Qiiel  docteur  me  les  garantit  ? 
Qui  le  feroit ,  feroit  folie. 
Eh ,  fait-on  qui  meurt  ni  qui  vit? 


Par 
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l'aï  exemple  ,  qui  nous  eût  dit, 
Avanc  la  femaine  dernière , 
Que  nous  verrions  ce  carnaval, 
JVlontefquieu  C*)  finir  fa  carrière , 
Et  Fontenelle  ouvrir  un  bal? 

^u  même.   La  Quenouille  unique  &  merVcillzuCet 

y?UAND  le  pauvre  Einbin  mourut 
(  Car  puifqu'il  faut  bientôt  qu'il  meurt , 
Autant  vaut  dire  ,  cela  fut , 
Que  cela  fera  tout  à  l'heure  )  : 
Quand  donc  j'eus  vu  le  fombre  bord  , 
Tout  en  defcendant  de  la  barque, 
Mon  premier  foin  ,  ce  fut  d'abord    " 
D'aller  remercier  la  Parque  , 
De  m'avoir  coupé  le  filet 
D'une  vie  obfcure  &  chagrine  j 
Pour  faire ,  en  un  cabriolet  j 
Nommé  bierre  en  fon  origine  , 
D'une  célérité  divine], 
Rouler  mon  vieil  efprit  follet 
Sur  les  remparts  de  Profcrpinc. 

En  curieux  &  franc  Binbln  , 
J'avois  bien  aufli  quelque  hâte    * 

(*)  M.  de  Montefiuieu  n'avoit  que  foixante  ans ,  & 
M.  de  Fontenelle  en  avoit  cent. 

Tome  VI.  K 
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De  voir  ^n  face  un  jour  enfin  , 
Ces  tYois  fervc  ntes  du  Deftin , 
Bien  pires  que  celle  à  Pilate, 
Dont  j'avois  ,  à  tore ,  à  travers , 
En  véritable  enfant  qu'on  gâte , 
Médit  tant  de  fois  dans  mes  vers. 

Mais  parlons  une  fois  fans  rire. 
Difons  la  pure  vérité  : 
J'avois  au  trio  redouté 
Quelque  petite  chofe  à  dire  , 
Au  fujet  d'un  mortel  chéri , 
Dont  la  douce  &  riante  image 
Me  fuit  par-delà  le  rivage 
Du  trifte  fleuve  de  l'Oubli. 

Dieu  fait ,  dès  qu'elles  m'appcrqurcnt , 
Dans  quelle  furprife  elles  furent , 
De  voir ,  pour  la  première  fois  , 
Une  ombre  qui  rioit  fous  cape  , 
En  lieux  où  pleurent  le  bourgeois  , 
Le  noble  ,  le  prince  ,  &  le  pape. 
Vive  la  mort  !  vive  Efculape  ! 
S'écria  la  vieille  des  trois  , 
Au  cifeau  de  qui  rien  n'échapc  ; 
Voici  celui  qui  ne  fut  rien  , 
Pflf  même  académicien , 
Pour  avoir  fait  l'ode  à  Priape. 
Nous  lui  devons  un  compliment , 
pour  une  ftrophc  de  cette  ode , 
Où  le  gaillard  effrontément , 
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Nous  en  faifoit  un  à  fa  mode. 
Faifons  danfer  le  médifant. 
Il  s'y  vantoit  en  téméraire  , 
AufTi  bien  qu'en  mauvais  plaifant, 
Et  s'y  promettoit  de  nous  faire 
Ce  qu'alTurément  il  n'eft  guère 
En  état  de  faire  à  préfent. 

Or  qà  ,  l'aiiîî ,  fortons  d'affaire , 
ÎVle  dit-elle  en  s'humanifant. 
Et  prenant  le  ton  débonnaire  : 
Nous  vous  tenons  ;  voyons  un  peu 
Avee  un  feptuagénaire 
Si  la  parole  vaut  le  jeu. 

Je  perdis  un  peu  contenance; 

Et  rougiffant  de  fouvenance  ; 

Eh  ,  mon  Dieu  !  leur  dis-je ,  laiflgnf 

Les  reproches  &  les  leqons  ; 

J'en  eus  là-haut  ma  fuffifance. 

Eh  quoi  donc  ,  comme  un  Iroquois 

Traité  par-tout  de  Turc  à  Maure , 

Serai-je  toujours ,  fuis-je  encore 

Devant  monfieur  de  Mirepoix  ? 

Non  ^  non  ,  je  fuis  devant  vous  trois  ; 

Et  plus  fage  un  peu  qu'autrefois» 

En  mourant  on  s'améliore.         • 

Une  petite  potion 

De  votre  excellent  opium 


148  E  P  I  T  R  É  S. 

En  vaut  bien  une  d'ellébore. 

Laissons  donc  là  le  tems  jadis  : 

Pour  Dieu  ,  rayons  de  mon  hiftoire 

Un  péché  qu'à  vingt  ans  je  fis. 

Et  que  trente  ans ,  comme  on  peut  croire, 

i^uroient  effacé  des  efprits, 

Et  fait  oublier ,  fans  les  cris 

D'un  prélat  d'heureufe  mémoire  , 

Qiii  crut  qu'il  étoit  de  fa  gloire 

D'en  rafraîchir  le  fouvenir , 

Et  de  rendre  le  fait  notoire 

A  tous  les  fiecles  à  venir. 

Le  fuint  homme ,  en  grand  capitaine» 

M'excluant  de  la  quarantaine  , 

Me  tuoit  de  honte  d'  de  faim. 

Je  n'avois  plus  fauteuil  ni  table  ; 

C'étoit  fait  du  pauvre  Binbin  , 

Sans  un  feigneur  plus  équitable. 

Qui  daigna  me  tendre  une  main 

Au  malheureux  toujours  propice. 

De  mon  mal  il  fie  ma  fanté , 

Et  mon  repos  de  mon  fupplice. 

Ainfi  la  douce  humanité 

Me  retira  du  précipice 

Qu'avoit  creufé  la  piété. 

Dames ,  par  curiofité , 

Que  dans  vos  magafins  je  fouille  ;  ' 
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Et  de  rhumain  ,  dont  la  bonté 

Fit  toute  ma  fclicité. 

Que  je  voie  un  peu  la  quenouillle. 

Les  aveugles  font  curieux , 
Dit  Lachéfis  la  dégourdie , 
Par  qui  toute  trame  eft  ourdie  ; 
Tiens ,  elle  te  crevé  les  yeux. 
Lorgné  &  difparois  ;  expédie. 
Un  quinze.vingt ,  dans  le  grand  tas , 
La  diflingueroic  de  cent  pas , 
Tant  elle  eft  grofle  ^  rebondie. 

Ma  lorgnette  en  Tair ,  en  effet , 
Je  la  vis  félon  mon  fouhait; 
Ceft-à-dire,  dodue,  &  telle 
Qiic  peut-être  jamais  fi  belle. 
Pour  Neftor  ,  pour  Mathufalem , 
Pour  un  décuple  Fontenelle, 
Jufqu'aujourd'hui  par  le  Deftin 
Ne  fut  mife  encore  à  la  main 
De  Clotho  la  fempiternelle. 

Cette  quenouille  eft  un  morceau 
Incrufté  de  nacre  &  d'ivoire  ; 
Une  perle  de  très.belle  eau , 
Longuette  &  finiflant  en  poire. 
Tourne ,  vire ,  &  fert  de  fufeau, 
Omphale,  beauté  Lydiene, 
En  fit  préfent  au  fils  d'AIcmene , 

K  iij 
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Q.iiand  chez  elle  il  fut  féjourner; 
Et  fur  h  rive  Stygiene  , 
Allant  de  là  fe  promener , 
Ce  héros  ,  à  la  Bohcmienc  , 
Eut  la  fottife  de  donner 
Ce  joyau  qui  feroit  tourner 
La  tête  à  monfieur  de  Juliene. 

La  quenouillée  cfl  d'un  beau  lin  , 
Plus  blanc  que  la  neige  ,  &  fi  fin  , 
Q^u'à  l'œil  il  eft  imperceptible  , 
Et  qu'il  lui  feroit  impoffible 
D'en  diftinguerle  brin  du  brin. 
Son  volume  aufTi ,  comme  on  penfc , 
Eparpillé  ,  feroit  immenfe , 
N'étoit  qu'un  ruban  bleu  turquin 
L*entoure  en  ferpentant ,  le  ferre , 
Fait  qu'il  ne  paroît  prefqu'aux  yeux 
Que  de  la  grofleur  ordinaire. 

Patience  ,  voici  le  beau. 
C'eft  que  certain  petit  bourreau  , 
Blarniot  n'aimant  que  le  défordrc. 
Garnement  qu'on  appelle  Amour , 
La  nuit  s'amufant  à  détordre 
Le  fil  qu'on  a  tordu  le  jour  , 
Aux  fileufes  du  noir  féjour 
En  donne  fans  celfe  à  retordre  ;      J 
Et  la  trame  ainfi  devenant 
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Une  toHe  de  Pénélope , 

Du  mortel  chéri ,  maintenant  , 

Qu*on  tire  i'heureufe  horofeope. 

Vivez  donc  en  paÎK  &  contens , 
Beaux  amis   &  belles  amies  , 
Qui  pour  lui  donneriez  vos  vies  , 
Vous  le  pofledercz  long-tems  : 
Tandis  que  moi ,  dont  la  fufée 
A  fait  le  tour  du  dévidoir  , 
Je  vais  tout  ce  tenis ,  fans  le  voir , 
Bien  m'ennuyer  dans  l'EIyTée  , 
Tant  beau  puific  être  le  manoir. 


^  =^*;^^ 


Au  même  ,  en  lui  envoyant  du  vinaigre  des  quatre 
voleurs, 

jtSLMOUR  des  peuples  &  du  prince, 
Miniftre  qui  ne  dormez  pas  , 
Et  qui ,  furchargé  comme  Atlas , 
Sans  compter  plus  d'une  province. 
Avez  tout  Paris  fur  les  bras  : 
Quand  vous  donnez  votre  audience , 
Il  eft  aifé  de  concevoir 
Que  vous  devez  certes  avoir  • 
Et  belle  &  longue  patience. 
Que  de  fots ,  de  fats ,  &  de  fous , 
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Après  leur  humble  révérence  , 
Et  des  mots  rens-dcfiTus-denbus  , 
Vous  offrent  mémoires ,  requêtes. 
Et  triftes  placets  ,  qui  n'ont  tous, 
Alfez  fou  vent ,  ni  pieds  ,  ni  têtes  ! 
L'air  indulgent ,  l'efprit  en  paix  , 
Vous  vous  en  tirez  à  merveille  ; 
Vous  leur  prêtez  à  tous  l'oreille , 
Et  les  renvoyez  fatisfaits. 

Heureux  &  chéri ,  fi  jamais 
Vous  formez  encor  des  fouhaits  , 
Le  ciel  vous  rende  la  pareille  ! 

Souffrez  donc,  pour  votre  fanté  , 
]Vliniftre  affable  autant  qu'intègre, 
Que  nous  prenions  la  liberté 
De  vous  munir  de  ce  vinaigre  , 
Appelle  par  les  inventeurs  , 
Vinaigre  des  quatre-vojeurs  ; 
Spécifique  vraiment  célefte 
Contre  toute  vapeur  funeftc , 
Et  dont  le  falutairc  efprit 
Préferve  ,  dit-on  ,  de  la  pefte  , 
Bien  mieux  que  faint  Roch  n'en  guériL 
Et  quant  au  choix  ,  on  vous  protcfte , 
Et  vous  pouvez  être  cartain 
Que  vous  tenez  le  fpécifique^i 
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D'excellente  &  première  main: 

li  fort  de  la  bonne  boutique  ; 

Car  nous  fomnies  quatre  voleurs , 

Les  plus  célèbres  de  la  terre; 

Tous  quatre  ayant  bien  fait  des  leurs , 

Et  craints  à  l'égal  du  tonnerre. 

Mais  nous  vous  aimons ,  monfeîgneur; 

De  tous  quatre  n'ayez  point  peur  : 

Le  quatuor  vous  certifie 

Que  l'un  n'en  veut  qu'à  votre  cœur  ; 

Les  trois  autres  ,  qu'à  votre  vie. 

Pour  abréger  tous  vains  difcours, 

Laiflant  nos  titres  &  nos  marques  , 

Nous  fommes  l'Amour  &  les  Parques: 

Le  premier  occupé  toujours 

A  vous  tenir  le  cœur  en  joie  : 

Les  autres  voulant  de  vos  jours , 

Faire  un  tifîu  d'or  &  de  foie. 
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Epure  au  roi  de  Pruffe  (*). 

X  AVORI  brillant  du  Deftin , 
Héros  du  nord  &  du  Parnafle, 
De  l'aimable  cour  de  Berlin  , 
L'Augufte  à  la  fois  &  l'Horace , 
Roi  dont  le  nom  de  toutes  parts 

O  Je  m'avifai ,  par  pure  plaifanterie ,  de  faire  cetti 
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Vole  &  revoie  fur  les  ailes 

De  la  vi<^oire  &  des  beaux  arts  : 

Roi  qu'un  témoin  des  plus  fid«lles 

Nous  adure  être  fils  de  Mars , 

Et  de  l'une  des  neuFpucelies  (*)  ; 

Ticres  pour  être  des  amis 

Et  de  Voltaire  &  de  Louis  ; 

Titres  de  noblefle  amphibie  , 

Pour  être  dignement  affis 

Au  trône  &  dans  l'académie  ; 

Titres  d'où  naît  la  faculté  , 

Le  beau  talent ,  le  don  commode 

De  faire  avec  facilité 

Une  chanfon  comme  un  traité  , 

Une  conquête  comme  une  ode  : 

Prince,  eniin  ,  terrible  &  charmant. 

Dont ,  pour  tout  dire  élégamment , 

La  main  royale  eft  occupée 

A  manier  également 

Le  compas ,  la  lyre  &  l'épée  : 

épitre  au  roi  de  Pruflc ,  à  l'imitation  de  celle  que  lui 
venoit  d'écrire  M.  de  Voltaire ,  qui  commence  ainfi  : 

35  Du  héros  de  la  Germanie , 

55  Je  n'ai  reçu  depuis  trois  mois 

55  Ni  beaux  vers  ni  profe  jolie ,  &c. 

(  *  )  Dans  cette  épître  M.  de  Voltaire  appelle  le  roi 
de  Prufie  ,fils  de  Mars  &  de  Clio* 
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O  le  plus  bel  efprit  des  rois  î 
Par  quelle  rigueur  impolie , 
N'avoir  écrit  depuis  trois  mois 
Ni  beaux  vers ,  ni  profejolie^ 
A  ce  roi  de  nos  beaux  efprits  ? 
11  peut  le  tenir  à  mépris  : 
Crois-moi,  fais  pour  lui  la  folie 
De  laifier  là  tes  beaux  projets  , 
Tes  alliés ,  tous  tes  fujets  , 
L'empereur  (a)  &  fon  adverfairc  (b)  i 
Qu'ils  aillent  par-delà  les  ponts  î 
Voltaire  te  parle ,  réponds  : 
C'cft  là  ,  c'eft  là  ta  grande  affaire. 
Sache  ,  quand  il  a  la  bonté 
De  relancer  ta  majefté  , 
Qu'il  fe  fied  fort  mal  de  te  taire. 
Eft-ce  donc  tout  que  lui  déplaire  ? 
Lui  déplaire  eft  le  vrai  danger , 
Vout  qui  veut  vivre  dans  Thiftoirc  ; 
Sa  vanité  vaut  bien  ta  gloire  , 
Et  les  deux  font  à  ménager. 
Garde-toi  de  défobliger 
Le  divin  auteur  de  Mérope  (c)  : 

(à)  Charles  VIL      (b)  Le  duc  de  Tofcane. 

(c)  On  donnoit  alors  Mérope,  &  f'etoit  dans  la 
nouveauté  de  cette  tragédie ,  dont  le  fuccès  gonfloit 
Tauteur  ,  quoiqu'elle  ne  fût  qu'une  copie  imparfaite 
de  la  Mérope  du  marquis  Maffei ,  faupoudrée  par- 
çi  par-là  du  pillage  de  nos  auteurs  indifiindenient. 
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Si  tu  l'ofes  ,  je  ne  fais  pas 

Ce  que  diront  &  tes  foldats. 

Tes  peuples ,  l'empire  &  l'Europe.  ' 

Peut-être  ne  diront-ils  mot  : 

Soit.  Mais  que  diront  Tiriot  (*), 

Et  les  nieflleurs  de  chez  Procope? 

Eh  !  qui  de  ces  meirieurs  ,  grand  roi , 

Oifcnfé  dans  fon  capitaine  , 

Voudra  jamais  prendre  la  peine 

De  conipcfer  un  vers  pour  toi  ? 

Keviens  donc  à  réfipifcehce  , 
Et  romps  au  plus  tôt  le  filence  , 
Si  d'abord  du  fien  ,  puis  du  leur , 
Tu  ne  veux  fubir  la  rigueur  , 
Dont  tu  fens  trop  la  conféquence. 

Mais  encore  un  plus  grand  malheur 
A  craindre ,  en  cas  d'impatience  ; 
C'efl:  qu'en  rêve  il  eft  dangereux 
Ce  Voltaire,  fi  doucereux. 
En  rêve  fon  audace  éclate; 
En  rêve ,  il  cajola  ta  fœur. 
Prends  garde  que  ,  dans  fa  fureur , 
En  rêve  ,  un  jour  il  ne  te  batte. 

jufqu'aux  plus  pauvres,  puifque  le  plus  beau  coup 
de  théâtre  de  Alerope  eft  pris,  tout  crud,  dans  le 
Gujlave  du  pauvre  Piron. 

(*)  Tiriot,  le  thuriféraire,  étoit  l'homme  que  M. 
de  V  *  *  *  churgeoit  de  réciter  fes  ouvrages. 
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L'ÉPiTRE  qu'on  vient  de  lire,  n'eil,  comme 
on  voit  5  que  gaie  j  cependant  les  pahilans  de  M. 
de  V*  *  * ,  entr'autres  ,  l'auteur  du  i\îercure  & 
quelques  journalilles ,  prirent  ma  fîngerie  pour 
une  bonne  chofe,  &  publièrent  comme  excel- 
lens  les  vingt-cinq  premiers  vers ,  &  traitèrent 
de  libelle  le  refte  de  l'épitre.  M.  de  V***  voulut 
m'attirer  un  ennemi  plus  rerpedablc,  plus  fort 
&  plus  à  craindre  que  lui,  en  voulant  mettre  le 
roi  de  PrulTe  de  moitié  dans  une  ironie  qui  ne 
tombe  que  lur  le  poète ,  &  fur  fa  familiarité  té- 
méraire. IlfitpaiTer  cette  vifion  dans  des  tètes 
fenfées.  Deux  académiciens  de  l'académie  fran- 
(joife ,  dont  il  n'avoit  pas  encore  l'honneur  d'être 
confrère,  m'en  parlèrent  fort  férieufement  :  fur 
quoi,  fans  m'alarmer  que  de  la  berne  forte  , 
j'adreflai  la  fable  fuivance  au  roi  de  PrulTe ,  en 
forme  d'apologie. 
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V aigle  &  Us  deux  cigales  j  fable* 

X  AK  un  ferîn  que  vantoit 

Une  idolâtre  cabale. 

Le  doux  rofîignol  (*)  étoit 

Traité  de  chantre  de  balle. 

Sa  vanité  fans  égale  , 

Déplut  au  point  que  les  dieux < 

Ennemis  des  glorieux , 

Le  changèrent  en  cigale  (**)é 

Changée  en  femme  jadis , 

La  chatte  alloit  aux  fouris. 

Cette  fable  a  peur  morale , 

Que  de  forme  on  change ,  mais 

De  caradere  jamais. 

La  cigale  fut  plus  vaine 

Qu'avant  fon  mauvais  deftîn  : 

Elle  n'étoit  que  ferin , 

Et  fe  crut  une  fyrene, 

O  maudit  orgueil  humain  ï 

A  fon  avis ,  la  pécore 

En  a  le  chant  plus  divin  , 

L'organe  plus  argentin , 

La  taille  plus  lefte  encore , 

(*)  Le  grand  RoufTeau. 

(**)  Après  la  Princeffe  de  'Navarre  &  le  Temple  de 
gloire. 
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La  voix  même  plus  fonore , 
Et  la  poitrine  d'airain  : 
Elle  fe  œmpare  enfin  , 
Pour  le  vêtement,  à  Flore; 
Pour  la  grâce  ,  à  la  Gauflin  ; 
Pour  le  chant ,  à  la  Lemaure  ; 
Pour  les  poumons ,  à  Boindin. 

Un  jour ,  élevant  la  vue 
Vers  i'oifeau  de  Jupiter  , 
Qui ,  venant  de  fendre  l'air , 
Difparoiflbit  dans  la  nue  ; 
Voilà ,  fur  un  ton  bourgeois  , 
La  petite  mijaurée, 
Qui  d'elle-même  enivrée  , 
Chante  l'aigle  &  Ces  exploits. 
La  chanfon  dura  trois  mois , 
Trois  mois ,  fans  être  honorée 
Du  moindre  rcmercîraent. 
Et  je  le  crois  bien  ,  vraiment  î 
L'aigle  ctoit  dans  l'empiréc  ; 
Et  fous  l'herbe ,  aflurémcnt , 
Une  cigale  enterrée , 
Eft  bien  loin  du  firmament; 

Pendant  trois  mois  conllaniment 
Elle  attend  qu'on  la  régale ,         • 
Du  moins  de  ce  compliment  : 
Grand-merci ,  belk  cî^aU. 
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Rien  ne  vient ,  dont  fon  couirouX  ^ 
En  reproches  aigres  doux  , 
Ridiculement  s'exhale  , 
Demandant  juftice  à  tous 
De  l'injufticc  royale. 

Une  cigale ,  fa  fœur , 
Un  peu  même  fa  rivale , 
RaiUeufe  &  de  belle  humeur  , 
Se  met  à  la  contrefaire  ; 
Détonne  à  tort ,  à  travers , 
Prend  de  la  dame  en  colère 
Le  ton  baroque  &  les  airs  ; 
Et  menace  à  la  fin  l'aigle 
Des  plus  étranges  revers  , 
S'il  ne  fe  met  pas  en  règle, 
La  vaniteufefentant 
L'humiliante  ironie , 
Voudroitfans  cérémonie. 
Que  de  mort  au  même  inftant 
La  moqueufe  fût  punie. 
Elle  glapit ,  la  décrie, 
Suppofe  un  mauvais  côté  i 
Fait  la  zélée  ,  &  s'écrie  : 
Sire^  ce  n*ejî point gaîte, 
Cejî  bdk  téméritc! 
Cefi  crime  defclcnic  , 
Et  de  lefc.majef,é  f 


Remue 
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Remue  enfin  ci-cl  &  terre  , 
Pour  que  l'aigle  rigoureux  , 
De  fa  redoutable  ferre  , 
Sur  l'infeclc  malheureux 
Laifîàt  tomber  le  tonnerre. 
Comme  fi  ,  du  haut  des  cieux  , 
Où  le  fublime  oifeau  touche, 
L'oifeau  fublime  a  des  yeux 
Pour  des  querelles  de  mouche. 

Faux  dévots ,  bas  courtifans , 
Sont  à  peu  près  mêmes  gens  ; 
Pour  écrafer  qui  les  pince  , 
Ils  mettent  d'abord  en  jeu  , 
Ceux-là  Tiiitérêtdu  prince. 
Et  ceux-ci  celui  de  Dieu. 
Le  tartuffe  d'e  Molière 
I\îet  la  double  épée  en  main  , 
Et  s'en  tire  de  manière 
Qu'on  le  punit  à  la  fin  (*). 

(*)  Je  remis  mon  épître  &  ma  fable  au  minHlre  du 
roi  de  Prufle ,  qui  les  envoya  à  fon  maître.  Le  monar- 
que ,  en  homme  d'efprit ,  s'en  amufa  ;  &  la  première 
fois  qu'il  vit  Voltaire  ,  il  lui  demanda  :  Quel  honime^ 
eJl'Ce  donc  que  ce  Pu  on  ?  Il  me  p ar oit  .drôle  %  je  vou- 
drcis  le  voir.  Fi  !  fire ,  répondit  \'oltaire,  c'eft  un 
homm€  fans  mœurs.  Les  témoins  m'écrivirent  fur-le- 
champ  cette  réponfe.  Je  n'en  fis  que  rife.  Quelque 
tcms  après,  Maupertuts  me  vengea,  en  faifant  dé- 
guerpir Voltaire  de  la  cour  de  Berlin. 
Tome  VI.  L 
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A  Af.  le  comte  de  S.  Florentin, 

i^J  UI,  mon  di^-nc ,  mon  vrai ,  mon  bien  aimé  feigneur, 
Puifi-iu'à  vous  feul  je  dois  le  bonheur  de  ma  vie  , 
Bonheur  qui  vient  d'avoir  eu  place  en  votre  cœur, 
Et  place  préférable  à  la  place  d'honneur  , 
Que  deux  fois  de  fon  gré  m'offrit  l'académie , 

Et  que  me  barra  deux  fois 

La  maligne  jaloufie , 

Par  le  fe-cours  de  la  voix 

Du  prélat  de  Mirepoix  , 

Dupe  de  l'hypocrifie 

Pleurante  au  pied  dé  fa  croix. 
Souffrez  qu'à  ce  début  ;  où  je  bats  la  campagne , 
Je  joigne  le  récit  d'un  biepplus  mauvais  tour. 
Que  dans  le  même  tems  »  &  dans  une  autre  cour  , 

On  me  jouoit  en  Allemagne. 

Ce  fut  en  PrufTe  ,  où  le  roi , 

Ce  jour  n'ayant  guère  à  faire  , 

Et  fâchant  cette  mifere  , 

Sans  penfer  plus  mal  de  moi , 

S'cnquitde  mon  caractère. 

SiRE  ,  lui  dit  fon  chambellan  , 
Crâne  à  cervelle  détraquée  , 
Foulant  aux  pieds  bible ,  alcoran  , 
Synagogue ,  égUfe  ,  raofquée , 
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Tiare ,  éphod ,  &  turban  , 

Jérufalcm  ,  Genève  ,  &  Rome, 

Et  qui ,  minidre  de  Satan  , 

Dans  cet  efprit-là  nous  afTomme 

De  mille  écrits  affreux  par  an  : 

Sire  ,  dit  donc  le  charlatan  , 

Vous  vous  informez  là  d'un  homme 

Dont  voilà  les  vers  les  meilleurs , 

Et  qui  ne  vaut  pas  qu'on  le  nomme. 

On  TTLcn  a  dit  du  bien  d'ailleurs , 

Reprit  le  prince  débonnaire. 

Oui ,  dit  mon  honnête  adverfaire  : 
lï  a  bien  quelque  efprit;  mais  il  n'a  point  de  mœurs. 
Point  de  mœurs .'  s'écria  le  roi  :  c*eji  autre  affaire  / 

Ne  m'en  impofez-vous  en  rien  ? 
Carvoiu  autres  auteurs ,  -170^/;  ne  vous  aimez  guère» 

Je  dis  vrai ,  foi  d'homme  de  bien , 

Foi  de  gentilhomme  ordinaire  , 

De  chambellan  ,  &  de  chrétien  : 

Pour  tout  dire  ,  foi  de  V*"". 
Se  fit-il  croire  ,  ou  non  ,  par  le  prince  étranger  ? 
C'eft  pour  moi  lettre  clofe  ,  &  de  quoi  m'affliger  : 
Les  lettres  des  témoins  de  qui  je  tiens  l'hiftoire , 

M'ont  laifle  cet  os  à  ronger. 
Je  le  ronge ,  mais  fans  en  moins  manger  ni  boire. 
A  quel  propos  ,  Binbin  ,  tous  ces  longs  propos-ci , 

Me  direz-vous  ?  Monfeigneur ,  le  voici. 
C*cft  qu'un  propos  nuifiblc ,  un  fâcheux  témoignage    ] 

Lij 
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A  des  atles ,  va  loin  ,  fait  toujours  bon  veyage  ;  " 
Et  près  du  fage  même ,  a  par  fois  réuITi  , 
Sur-tout  l'auteur  étant  du  ton  de  celui  ci , 
Remuant  ciel  &  terre,  &  faifantpefte  &  rage 
Contre  le  moindre  objet  qui  lui  fait  qucLju'ombrage, 
Thilofophe  fans  mœurs  lui  même  ,  &  fans  merci , 

Tranchant  du  rare  perfonnage  , 
Et  prétendant  doubler  la  noble  image 

Du  philofophe  Sans-Souci. 

Quiconque  eft  aflez  ridicule 

Tour  s'afficher  un  incrédule  , 

Et  fcandaleux  avec  ennui  , 
Peut  de  fon  propre  nonneur  fe  jouer  comme  lui  ; 
Se  fera-t-il  un  fcrupulc 
De  fe  jouer  de  celui 
D'autrui  ? 
Or,  quel  eft  cet  autrui  ?  C'efl;  Binbin  ,  c'eft  moi-même, 
Rimeur  ainfi  que  lui  ,  quelquefois  fon  rival , 
Qui ,  n'ayant  que  vingt  ans  ,  par  un  début  fatal , 
Du  chafte  rigorifte  attirant  Tanathême  , 
Ai  fur  moi  donné  prife  à  qui  me  veut  du  mal. 
Ma  mufe  éternua  l'amoureux  décalogue  , 

Folâtre  &  bachique  impromptu  , 

Dont  tout  k  monde  eft  rebattu  : 
Peccadille  frivole  ,  à  cet  âge  analogue  , 
Qui  malheureufementaux  rieurs  a  trop  plu  , 

Et  qui  par  eux  eut  plus  de  vogue 
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Que  le  jaloux  defpote  &  moi  n'eufTions  voulu. 
L'ivrefTe  de  Noé  lui  fut-elle  fatale  * 

Son  corps  de  pied-en-cap  à  nu  , 
Dut  caufer  un  plus  grand  fcandâle; 
Et  le  bon  patriarche  en  a-t-il  moins  valu  ? 
A  toute  outrance  Ton  m'attaque 
Pour  avoir  à  table,  où  tout  rit, 
Célébré  du  dieu  de  Lampfaque 
La  gloire,  le  culte,  &  le  rit. 

Je  ne  mis  à  l'hymne  folle , 

JeunefTe  &  vin  de  concert , 

Que  le  tems  delà  parole-, 

Et  que  celui  du  deffert. 

Tout  cela  de  rien  ne  fert. 
Soixante  ans  d'écrits  fans  licence, 
De  vie  où  régna  la  décence  , 
Ne  me  fauroient  mettre  à  couvert 
De  ce  moment  fans  conféquence. 

Binbin  fans  mœurs ,  confcience  ! 

Qu'au  moins  dans  leurs  fauffetés 

Les  détracteurs  effrontés 

JMettent  quelque  vraifemblancc; 

Le  vieux  proverbe  dit  bien  : 

Qui  dit  trop ,  ne  prouve  rien. 

Sans  mœurs  ,  moi  !  quelle  appyence! 

Moi ,  qui  fou  de  l'innocence , 

N'aimai  que  fimpleffe  &  ris  ! 

Moi ,  dis-je ,  qui  folitaire  , 

L  iij 
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De  franfreluches  épris , 
Et  berger  vifionnaire , 
I\le  fis  en  l'air  des  iris, 
Jugeant  plus  imaginaire , 
La  volupté  mife  à  prix 
Par  le  fexe  mercenaire  , 
Dangereufe  d'ordinaire  : 
Pourtant  la  feule  Cypris  , 
Qu'idolâtrent  à  Paris 
Le  gueux ,  le  millionnaîrc , 
Lé  verd-galant ,  le  rigris , 
L'imberbe  &  Tocftogénaire  ! 
Enfin  moi,  qui  pauvre  hère, 
Peu  foucicux  de  mépris  , 
De  gloire ,  ni  de  falaire , 
Ai  vécu  loin  du  vulgaire  , 
Plus  encor  des  beaux  efprits ,      , 
Et  prefque  fans  luminaire  , 
Nez  &  front  fur  mes  écrits  : 
Ainfi  hk  ^vcntrc-faint'gris! 
Eufifé-je  voulu  mal  faire  , 
Par  où  m'y  ferois-je  pris  ? 
IVIefurez  donc  mieux  vos  cris  , 
Médians  ,  ou  fâchez  vous  taire. 
Que  n'étiez-vous  là  ,  monfeigneur  ! 
Vous ,  fait  pour  éclairer  les  têtes  couronnées , 
Quand  le  fubtil  impofteur  , 
Pour  un  moment,  vers  l'erreur 
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Par  liafard  les  a  tournées. 
Ce  n^eft  pas  lui  qui  parle  à  votre  majefté  , 
Eufliez-vous  dit  au  roi  ;  c'eft  Tëtrange  manie 
QuMl  a  de  nuire  à  qui  ne  l'a  pas  exalté  , 
Ni  plié  le  genou  devant  fon  haut  génie. 
Les  vrais  fabricateurs  de  cette  calomnie 
Sont  Zaïre ,  Tancrcde ,  &  Mer  ope  en  crédit , 
Qui  veulent  mettre  en  interdit 
Giiflave  Se  la  Me'tromanie, 
L'homme  fimple  &  naïf,  qu'on  défigure  ici, 
N'a  pas ,  je  l'avoûrai ,  des  vertus  monacales: 
Mais  il  en  a  de  morales  , 
Qui  valent  bien  celles-ci  : 
Entr 'autres  une  rare. 
En  ce  fiecle  barbare 
De  mafques  &  d'ingrats  ; 
Et  votre  bienfaifance 
Ne  m'en  dediroit  pas  : 
C'eft  la  reconnoiflance. 
Il  en  eft  plein  :  je  fuis  armé 
Contre  qui  diroit  le  contraire; 
Car  il  m'a  toujours  plus  aimé  , 
Que  le  bien  que  j'ai  pu  lui  faire. 
En  ceci,  monfcigneur ,  vous  auriez  attefté 
La  vérité  confiante  &  pure  : 
Sur  vos  bienfaits ,  tant  grands  ont-ifs  été, 
Le  bienfaiteur  l'a  toujours  emporté. 
C'eft  ©ù ,  des  mon  début ,  je  prétendois  conclure; 

LlY 
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L'efpric,  fans  pour  cela  que  lecœar  en  murmure  , 
A  pefé  Tun  &  Tautre  point  : 
La  gratitude  a  fa  mefure  , 
Et  l'attachement  n'en  a  point. 

La  raifon  en  cft  bien  claire , 

Et  facile  à  concevoir  : 
La  gratitude  eft  du  devoir  ; 
L'attachement  eft  volontaire. 

A  M,  DE  TOURNÈAKT  (  *  ),  dlrecieur  des  bd* 
timens ,  &c.  Au  nom  du  célèbre  BoUCHER  , 
premier  peintre  du  roi ,  pour  obtenir  un  loge- 
ment vacant  au  Louvre ,  par  la  mort  de 
M,    COVSTOU, 


AGE  &  vigilant  majordome  , 
Que  le  dieu  de  la  nation 
Chargea  de  la  diredion 
Du  paradis  de  fon  royaume , 
De  grâce  ,  audience  un  moment  ! 

CousTOU  ,  qui  donnoit  à  la  pierre 
Et  la  vie  &  le  fentiment , 
Vient  de  quitter  le  logement 
Dont  le  roi  l'honoroit  fur  terre , 

(*  )  On  écrit  Tournehem ,  &  non  Tourneanjt  ;  ain& 
M,  Piron  s'cft  trompé  d'orthographe. 
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Pour  pafTer  vraifemblablement, 
Dans  le  célefte  appartement. 
Qu'aux  gens  de  bien  ouvre  ûnnt  Pierre  , 
Le  Tournéant  du  firmament. 

Ce  petit  déménagement , 

Dans  le  coin  d'un  valte  édifice,. 

Sur  lequel  s'étend  l'exercice 

De  votre  domination , 

Laifle  vaquer  un  bénéfice 

A  votre  nomination. 

Ainfi  qu'à  moi  ,  pùt-il  v^us  plaire 

Que  j'en  fufTe  le  titulaire  ! 

J'en  ferois  pofrefTeur  en  bref. 

Sans  refcrit,  m  bulle  ,  ni  bref; 

Difpofé  ,  comme  bien  l'on  penfe , 

A  pratiquer  la  réfidence 

Dans  mon  hermitage  royal , 

Mieux  qu'on  ne  la  pratique  en  France 

Dans  maint  palais  épifcopal. 

Vous  pouvez  ,  comme  à  la  fculpture  , 

Le  conférer  à  la  peinture. 

De  deux  arts  également  beaux , 

Par-tout  la  fciencc  eftimée , 

Les  rend  parfaitement  égaux       • 

En  titres ,  comme  en  renommée. 

Qui  vuidera  le  différend  ? 
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Duquel  des  deux  ,  les  comparant  , 
Notre  anieeft-eile  plus  charmée  , 
Ou  de  ce  marbre  refpirant , 
Ou  de  cette  toile  animée  ? 

'^    Du  mort  illuflre  à  rafpirant , 
La  diifcrence  eft  plus  formelle. 
Cet  habile  artilte  ,  ici  bas. 
Fut  de  fon  tems  le  Phydias  , 
Le  Lyfippe  &  le  Praxitelle  : 

Et  moi ,  je  ne  vous  promets  pas , 
Q,u'avec  un  bien  être  &  du  zelc  , 
Quoique  dans  le  Louvre  hébergé  , 
Et  chez  Alexandre  logé  , 
Jamais  je  puifTe  être  un  Apelle, 
Outre  qu'Apelle  étoit  parfait , 
Apelle  n'étoit  point  mon  fait , 
Et  je  n'en  veux  pas  pour  modèle  ; 
N'efpérant  pas  venir  à  bout 
D'exceller  jamais  dans  fon  goût. 
Si  jamais  dans  un  goût  j'excelle. 

Ce  Carie- Vanloo  d'autrefois , 
Du  creux  de  fa  dode  cervelle , 
Ne  tiroit  que  des  dieux ,  des  rois  , 
Des  artabans  &  leurs  exploits  ; 
Et  de  la  mienne  je  ne  tire 
Qu'objets  fripons  ,  jolis  minois , 
Qu'amour ,  &  que  ce  qu'il  m'infpirc; 
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Une  bergère  qui  fe  mire 
Dans  l'onde  ,  un  bouquet  fur  le  feln  : 
A  Tafped  de  Phaon ,  foudain 
Sapho  laifTant  tomber  fa  lyre  : 
De  nymphes  un  folâtre  eflaim , 
Que  l'œil  en  feu  lorgne  un  fatire  ; 
Trois  belles  qu'un  berger  admire, 
Une  pomme  d'or  à  la  main  : 
Hébé  ne  demandant  qu'à  rire  : 
Syrinx  à  Pan  livrée  en  vain  : 
Diane  fortant  de  fon  bain  : 
Fkre  entre  les  bras  de  Zéphîre  : 
Et  la  tendre  Vénus  enfin, 
Entre  ceux  du  fils  de  Cynire, 
Ou  fous  le  filet  de  Vulcain. 

Jk  ne  recherche  ,  pour  tout  dire, 
Qu'clégance  ^  grâces  ,  beauté , 
Douceur ,  gentillefle  &  gaitc  ; 
En  un  mot ,  que  ce  qui  refpire 
Ou  badinage ,  ou  volupté  : 
Le  tout ,  fans  trop  de  liberté  , 
Drapé  du  voile  que  defire 
La  fcrupuleufe  honnêteté  ; 
Voile  mince ,  à  la  vérité  ; 
Gaze  qu'avec  facilité 
L'imagination  déchire. 

Tel  cft  le  genre  accrédite , 

Pù  le  goût  régnant  me  condamne  ; 
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J'ai  des  enfans  &  des  befoins. 

Plaire  eft  mon  but ,  &  Ton  court  moins 

A  Michel-Ange  qu'à  l' Albane. 

QjJE  mes  ambitieux  rivaux, 

D'Apelle  fuh'ant  donc  la  trace  , 

Au  trône  ,  au  ciel  &  dans  la  Thrace , 

Choifident  leurs  fujets  nouveaux  , 

Et  difent  que  c'eft  une  honte 

De  ne  s'en  fournir  qu'à  Paphos  , 

Qu'à  Cythere  &  dans  Amathonte. 

Je  ne  répondrai  que  deux  mots  : 

Où  donc  eft  l'étrange  mécompte? 

Vous  anobliffez  vos  tableaux 

De  dieux  ,  de  rois  &  de  héros  : 

]\Ioi ,  je  peins  l'enfant  qui  les  dompte. 

Et  que  fais-je?  après  tout,  je  puis, 

Si  l'on  exauce  ma  prière  , 

Me  faire  autre  que  je  ne  fuis , 

Et  contrader  une  manière 

Sous  l'augufte  toit  de  Louis  ^ 

Plus  grande,  plus  mâle  &  plusfiere, 

Turenne  fut  peint  par  Teiniere. 

Pourquoi  défefpérer  ?  Pourquoi 

Renoncer  à  l'heureux  caprice 

De  peindre  un  jour  le  grand  Maurice  , 

Du  Belge  &  de  l'Anglois  l'effroi? 

D'ofer  tenter  la  noble  efquiffe 

De  notre  aimable  &  vaillant  roi , 
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L'amour  des  guerriers  &  des  belles  , 
L'été  vainqueur  à  Foncenoi , 
Et  l'hiver  maître  de  Bruxelles  ? 

Le  goût  participe  au  féjour , 
Et  le  lieu  qu'on  habite  infpire. 
Près  d'être  un  Homère  à  la  cour , 
Virgile  aux  champs  n'eft  qu'une  Titire. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  Dieu  me  créant , 
Ne  m'a  pas  beaucoup  mis  au  large, 
Et  je  fue  en  y  fupplcant. 
Faites  maintenant  votre  charge  : 
Daignez  ,  généreux  Tourncant , 
Répondre  ma  requête  en  marge , 
Et  ne  pas  répondre  néant. 

Epître  au  roi ,  pour  obtenir  à  M,  D  E  F  O  N- 
T E  N  E  L  LE  la  pcrmijfion  de  p^Jf^r  Us 
Tuileries  en  chaife  à  pcrtairs. 

ârRiNCE  ,  honneur  de  la  monarchie, 

Roi ,  délices  de  vos  fujets  , 

Et  le  défcfpoir  de  l'envie  , 

Grand  ,  juftc  ,  heureux  dans  vos  projets. 

Sur  l'éloge  de  qui  s'accordent 

L'étranger  &  le  citoyen  , 

Et  qu'avec  confiance  abordent 

La  noblelTc  &  le  plcbéien , 
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Protecteur  de  tous  gens  de  bien, 
Nommément  de  l'académie , 
Dont  j'ai  l'honneur  d'être  doyen. 
Grâce  à  près  de  cent  ans  de  vie  : 
Daignez ,  fire  ,  je  vous  fupplie  , 
Me  continuer  le  moyen 
Que  j'avois  de  voir  une  amie  , 
En  prifon',  de  l'autorité 
Des  juges  de  la  faculté , 
Et  pour  fait  de  cacochimie.. 
Hélas  !  entre  elle  &  moi ,  le  fort  ^ 
Pour  éternelles  galeries  , 
Vient  de  pofer  ,  du  fud  au  nord , 
La  rivière  &  les  Tuileries  ! 

Deux  ferviteurs  auparavant , 
L'un  derrière  ,  l'autre  devant , 
Et  moi ,  tant  bien  que  mal  à  l'aife , 
Entre  la  goûte  &  mes  vieux  ans  , 
Ecuyers  aflez  déplaifans , 
Empaqueté  dans  une  chaife  , 
Chez  cette  dame  à  petit  bruit , 
Depuis  nombre  &  nombre  d'années  j 
Tous  les  jolh  jours  que  Dieu  fit, 
Nous  allions  les  après-dinées. 

J'arrivois  là  fans  m'échauffer  ; 
Peu  de  pas  en  faifoient  l'affaire  : 
Là ,  près  d'elle  ,  nonagénaire , 
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J'acbevois  de  philofopher , 

Paffint  le  tems  de  nid  vifite  , 

Au  c«;ntre  d'un  cercle  d'élite  , 

Attentif  à  ma  toible  voix  ; 

Y  parlant  beaux  arts  &  nature  , 

Sciences  &  litc<;rature  , 

IVlême  y  policiquant  par  fois  : 

Mais  cela  ,  fire  ,  je  vous  jure  , 

Par  amour  pour  vous  touce  pure  , 

Seulement  pour  faire  à  mon  choix, 

Venir ,  comme  par  aventure  , 

Le  petit  mot  fur  vos  ex|.l.jits , 

Et  pour  béîiir  les  deftinées 

D'avoir  prolongé  mes  années 

Jufqu'aux  jours  heureux  que  je  vois  : 

Jours  de  paix  ,  &  de  paix  durable , 

Paix  glorieufe  au  nom  Franqois  (  *  )  , 

Digne  ouvrage  du  plus  aimable 

Et  du  plus  aimé  de  nos  roi% 

j'en  eufle  eu  biea  encore  à  dire, 

Avant  mes  cent  ans  révolus  : 

Eh ,  quel  tems  y  pourroit  fuffire  ? 

Des  fentîmens  qui  vous  font  dus. 

Et  que  votre  f  erfonne  infpire. 

Le  coeur  s'emplit  de  plus  en  plu?. 

L*oratcur  en  paix  ,  comme  en  gueife, 

Jamais  ne  fut  donc  mieux  en  fonds.  * 

(*)  Paix  d'Aix-Ia-Chaptflie. 
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Je  triompherois ,  j'en  réponds  : 
J\îais  voilà  ma  tribune  à  terre  , 
Et  mes  gens  par-delà  les  ponts. 

A  travers  vos  jardins ,  en  chaife , 
Permettez  que  je  coure  après  : 
D'un  détour  affreux  ,  qu'il  vous  plaife 
JVle  fa u ver  la  honte  &  les  frais  ! 
.Oui  ,  la  honte  :  car  j'envifagc 
Que  ce  feroit  aéte  peu  fage  , 
Et  tout  des  plus  irréguliers  , 
Qii'un  homme  lettré  de  mon  âge  , 
Prit  le  chemin  des  écoliers. 
Si  votre  majefté  bénigne  , 
D'un  bon  trouve  ce  placet  digne  , 
Foi  de  doyen  ,  je  lui  promets , 
Le  premier  jour  d'académie  , 
Avant  trois  heures  &  demie  , 
De  le  dire  à  tous  mes  cadets. 
A  cette  nouvelle  ,  je  gage 
Que  je  vais  ,  en  bruyans  parloirs  j 
Changer  vos  tranquilles  dortoirs , 
Tous  nos  fauteuils  en  trémoufloirs , 
Et  faîre  devant  votre  image 
Jouer  trente-neuf  encenfoirs. 
pHis  envers  vous  ,  faut-il  enfuite 
Qu'en  belles  phrafes  je  m'acquitte  ? 
J'aurai  la  clef  des  réfervoirs. 


j« 
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Je  ferai  là  dans  l'hippodrome , 
Où  Pégafea  fes  plus  beaux  airs, 
Dans  Tendroit  de  votre  royaume  , 
Le  plus  fertile  en  gens  difcrts. 
Sur  une  fî  riche  matière 
Refier  court  en  terrein  fi  beaii , 
Dans  le  milieu  de  la  rivière 
Ce  feroit  ne  point  trouver  d'eatl. 

En  ce  pays  de  connoifTince  , 

Depuis  environ  foixante  ans  , 

Sous  mes  yeux  ,  la  rceonnoifTaneé^ 

Au  fein  de  la  pure  éloquence  , 

Puife  &  repuife  à  tou5  momens  ^ 

Pour  faits  de  bien  moindrô  importance  j 

De  merveilleux  remercîméns. 

Mon  crédit  en  ces  lieux  ,  fc  vante 

D'en  faire  faire  à  votre  gré  ; 

Et  pour  un  que  je  vous  devrai  i 

Je  vous  en  garantis  quarante. 

Billa    à   M.  *  *  *,     che:^  lequel  je   rninvltois  à 
foiiper. 


J. 


E  vous  promis  l'autre  femaine, 
Souvenez-voUs  en,  beau  garqon. 
D'aller  chez  vous  dans  la  quinzaine 
Eoire  un  coup  ou  deux  fans  façon. 
Toms   VU  ^ 
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Il  faut  hâter  le  rendez-vous, 
Ainfi ,  fans  tarder  davantage  , 
3'irai  ca  foir  fouper  chez  vous. 

Un  fcul  petit  plat ,  je  vous  prie  : 
Un  amoureux  n'a  pas  grand'-faira. 
Que  ce  foit  fans  cérémonie , 
3VIais  que  ce  ne  foit  pas  fans  vin. 

Uamour  par-tout  n'eft  pas  un  diable; 
Il  a  fon  lot ,  &  moi  le  mien. 
11  peut  bien  quelque  chofe  à  table  , 
Mais  au  buffet  il  ne  peut  rien. 

Savoir  quelle  eft  votre  demeure , 
Je  le  peux  fans  difficulté  : 
Seulement  j'ignore  à  quelle  heure 
Vous  dites  Bencdicitc. 

Partons  ,  &  qu'à  cela  ne  tienne. 
Je  ne  fais  que  trop  qu'en  amour 
Un  adroit  berger  a  la  fienne  : 
IVlais  un  buveur  l'a  nuit  &  jour. 
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£fitre  de  M.   S  AU  Ri  N ,  dz    C  académie  fran^ 
çoife  y  en  in  envoyant  l'Orpheline  léguée. 

o^  l'illustre  &  puifTant  génie , 
Qui  du  draîîie  immortel  de  la  Métromanic 
Enrichit  &  Ton  fiecie  &  la  polléritc , 
'  J'envoie  en  toute  humilité  , 

Ce  germe  informe  de  Thalïé  , 

Qui  mal  conçu  dans  mon  cerveau, 

Pour  fage-fcmmecutla  folie  , 

Et  mourut  prefque  en  fon  berceau. 

Combien  l'amour-propre  nous  jou«-ï 

Je  ferois  bien  fot ,  je  l'avoue , 

Si  me  prenant  au  mot  d'abord  , 

Et  tenant  mon  enfant  pour  mort. 

Sans  autre  forme  vous  dificz  : 

Prions  Dieu  pour  les  trépaiTés. 

Réponfe* 

i^'AMOUR-PROPRE ,  tant  rcfafTc 
Par  nos  philofophes  modernes  , 
•    Qui  n'en  font  pas  à  l'A ,  B  ,  C  , 
A  fait  dire  cent  balivernes ,  • 

Dont  on  fc  fcroit  bien  pafle. 

Je  pars  demain  pour  un  voyage  j 
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Cet  amour  ,  foit  dit  fans  réplique  ^ 
K'eft  qu'un  fat  &  qu'un  inlenle  , 
Q.ui  croit  par  lui  tout  effacé  ; 
Qui  des  amours  fe  croit  Tunique , 
Et  prétend  feul  être  enccnfé. 
Cet  amour  qui  n'ell  pas  des  vôtres  f 
Aveugle ,  féroce  ,  inhumain  , 
Exclut  de  chez  lui  tous  les  autres , 
Et  fur-tout  celui  du  prochain. 

Loin  de  vous  donc  l'humble  foiblefle;, 

Qiie  vous  témoignez  aujourd'hui, 

D'être  un  jouet  de  fa  finefTe. 

Tant  fubtil  foit-il ,  la  fagefTe 

Le  fera  toujours  plus  que  lui. 

Si  par  hafard  une  faillie 

Joue  à  votre  bon  fens  un  touf  , 

Elle  n'eft  pas  de  cet  amour , 

Elle  eft  de  votre  modeftie. 

Par  exemple ,  au  lieu  de  tabler. 

Sur  les  jugemens  du  parterre, 

Jufqu'à  daigner  en  appeller. 

Regardez-les  du  ciel  en  terre. 

Sentez  mieux  ce  que  vous  valea,. 

Par  les  ïbffrages  honorables 

Des  Helvécius  ,  des  Collés  , 

Des  Duclos ,  &  de  leurs  femblabîes  j 

Par  le  choix  que  ,  fans  nul  appui > 

Afâic  de  vous  l'académie: 
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Plus  que  tout  cela,  par  celui 
De  la  belle  &  très-chere  amie  , 
A  laquelle  un  faint  nœud  vous  lie. 
Et  qu'immortalife  aujourd'hui 
Votre  fage  &  tendre  Thalie. 

Quant  à  s'occuper  du  fucccs , 

Qu'à  Ton  gré  rend  bon  ou  mauvais 

La  racaille  de  chez  Procope  , 

C'efl  folie  :  on  lit ,  &  des  traits 

La  beauté  lors  fe  développe  : 

Mais  s*en  tenir  à  fe»  arrêts , 

Comme  à  ceux  d'un  Locke  ,  ou  d'un  Pope, 

Et  s'en  affliger  à  l'excès  , 

C'eft  au-deffus  du  Mifantropt , 

illettré  lefiege  de  Caîaù  , 

Ain  fi  que  Tancrede  &  Méropc. 

P.  S.  Avant-hier  ,  lu  ,  relu  ,  ^ 

Hier  vous  eufTiez  rcqu 
]Yla  lubie  épiftolaire  : 
Mais  l'aveugle  ocftogcnaire 
Malgré  lui ,  malgré  fes  dents,  1 

A  mis  vingt  fois  plus  de  tcms. 
A  récrire  qu'à  la  faire. 


M  iij 
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Réplique  de  M,  Saurin, 

5-âi*ESPRiT  fort  en  déHirroi , 
L'ame  triile  &  mécon^  ,rte , 
En  ce  moment  je  recoi 
Votre  épitrcconfolante  : 
Sur  ramour.propre  blefle , 
C'eft  un  baume  falutaire  , 
Que  votre  mufe  a  vcrfé. 
La  mienne  vous  en  révère  , 
Et  n'a  rien  de  ptus  preffé  , 
Que  de  s'acqukter  &  faire 
3on  humble  remercîment 
A  l'aimable  octogénaire. 
Dont  le  fel  &  renjoûmenfc , 
De  la  jcuneiïe  d'Homère  , 
Ont  encor  tout  Tagrémenç, 

Je  fuis  à  la  campagiie  5  monfîeur:  voilà  pour-» 
quoi  je  vous  cnvcic  ces  méchans  vers  ,  que 
j'ai  faits  à  la  hâte ,  aimant  mieux  pafTer  pour 
lîiauvais  poëfe  que  pour  rngrat  A  nion  re- 
tour à  Paris  ,  je  ne  manquerai  |)as  de  vous 
aller  remercier  de  vive  voix  ,  &  vous  expri- 
mer,  en  profe  très-fimple,  mais  très-finccre  , 
ce  que  je  fens  plus  vivement  que  je  ne  le 
puis    dire.    Il  ne  falioit  pas  moins  qu'un  {]xi^ 
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frage  comme  le  vôtre  ,  pour  me  confoler. 
Vos  vers  ont  rendu  quelque  reflbrt  à  mou 
anïe  abattue.  Au  relie,  ils  font  bien  marqués 
à  votre  coin  :  je  veux  dire  à  celui  du  génie. 
Ce  coin  eft  à  Pufage  de  bien  peu  de  perfon- 
nes ,  Si  j'ai  bien  peur  qu'il  ne  fe  perde  :  mais 
on  a  trouvé  le  moyen  de  s'en  pafTer.  Vive 
notre  fîecle ,  &  gare  la  poftérité  î 

Epîtrô  du  mime  ,  m  m  envoyant  un  exemplaire  de 
fa  tragédie ,  intitulée  :  Blanche  &  Guifcard  , 
qui  navoit  pas  réujp. 


Q' 


UE  votre  jugement  m'éclaire 
Sur  cet  enfant  de  mon  cerveau  : 
S'il  a  le  bonheur  de  vous  plaîre  j 
Je  croirai  que  mes  yeux  de  pcre 
K'ont  pas  tort  de  le  trouver  beau. 
Votre  fuîFrage  en  pefe  mille  , 
Mille  iPdits  pour  être  comptés. 

Ceux-ci  ne  font  communs  :  la  cour  comme  la  ville  , 
N'oi^re  plus  que  gens  dégoûtés. 
On  cil  las  de  nos  meilleurs  drames  ; 
Et  ceux  qui  nous  donnent  le  t»n  , 
Nos  pctits-maitres  &  nos  femmes 

.  Quittent  pour  Odinct ,  h  fubiime  Clairon. 

M  iv 
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Qn  court  au  Savetier  (*) ,  oa  s'y  porte ,  on  l'admirç  j. 
J'en  fuis  fâché  :  mais  que  £iire  à  cela  ? 
LailTer  aller  le  monde  comme  il  va  , 
Murmurer  peu  ,  boire  d'autant  &  rire. 

Samedi  f  ig  février  1^64. 
Réponfe.  Dimanche  matin ,  19. 


ui ,  cent  fcjis  ,  oui  ,  digne  ccnfierç  , 
Oui ,  crions  &  nous  ferons  bien. 
Le  public  eft  un  franc  vaurien,, 
Etfon  jugement  ne  vaut  guère. 
Je  ne  pars  pas  d'après  le  fien. 
LorCque  je  lis  Guifcard  ^  Blanche  , 
Et  dans  mon  humeur  belle  &  franche 
Sans  favoir  ce  qu'en  penfe  autrui , 
Je  vous  dis,  aujourd'hui  dimanche  , 
Q^ue  s'il  y  fentit  quelque  ennui , 
Autrui  radote,  &  que  fur  lui 
Votre  fiel  à  bon  droit  s'épanche. 

Si  mon  fufFrage  eft  en  effet 
Tel  que  vous  me  le  daignez  dire, 
Q,u'il  puifTcvous  plaire  &  fuffirç. 
Soyez  pleinement  Hitisfait. 

i^)  Farce  du  fieur  Taconnet,  le  V^*""  de  Nicole^ 
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Avalez  gaiment  la  pillule. 
Dites:  c'eftce  même  public  » 
Q^ji  dans  fa  Fougue  ridicule , 
A  fuivî  Zelmire  ^<,  ÎFarvîc  ; 
Froid  &  muet  comme  une  carpe  , 
Quand  on  lui  met  devant  les  yeux  , 
Ce  que  le  théâtre  a  de  mieux  , 
Et  tout  de  feu  pour  un  la  Harpe  (*). 

Après  cela  ,  bien  fou  ,  parblêu  , 
L'aiîteur  novice,  ou  cordon  bleu  , 
torfqu'un  tel  juge  le  cenfure  , 
Je  ne  dis  pas  s'il  en  murmure^ , 
Mais  s'il  y  fonge  prou  ni  peu. 
Kions ,  buvons  :  c'eft  bien  conclure. 
"Vive  la  joie  en  premier  lieu  ! 
Loin  de  vous  toute  humeur  chagrine! 
Au  logiç  déjà  ,  grâce  à  Dieu  , 
Vous  avez  époufe  divine  : 
Ayez  profond  hanap  ,  grand  feu  , 
Et  bon  lit  de  plume  anférine. 
Que  tout  le  reft©  foit  un  jeu. 

(*•)  Auteur  de  JVarvic^  pièce  dont  le  fucc':^  mérité 
à  quelques  égards,  lui  a  tourné  la  têt.e  i  tandis  qu'il 
ne  devoit  fervir  qu'à  l'encourager  à  mieux  faire.  Voyez 
les  eloLjes  qu'il  ofe  ,  dans  tous  les  Alercières  ,  fe  dcn- 
Der  à  lui-même,  &  fe  faire  donner  par  des  écoliera 
dignes  d'un  fi  grand  maître  Je  lui  anrois  tout  par- 
donné ,  s'il  eût  fait  une  Cragédie  dç  Gujiavç  mçiilçurQ- 
qys  h  mienne. 
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DES 


Dithyrambe  fur  Icsconquctcs  &  la  convakfce^cc 
du  roi. 


A   MADAME  PREMIERE. 

Crémière  prmceffc  du  monde  ^ 
Fille  d'un  monarque  adoré  , 
Oh  ,  que  je  vais  être  honoré  , 
5/  votre  bonté  me  féconde  I 
J'apporte  mon  tribut  d'encens 
Aux  pieds  de  votre  aji^ujîc  père  ; 
Et  comme  les  moindres  prcfens 
Ne  font  jamais  indiffcrehs  , 
Quand  la  main  qui  Us  offre  efl  cherc  , 
J)e  la  vôtre ,  pour  ce  tribut  , 
Lé<^er  ,f  jamais  il  en  fut , 
fofe  implorer  le  minifiere. 
Si  je  C obtiens  ,  firai  m'ajfeoir 
Prh  des  Ragans  &  des  Horaces  ; 
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E!  je  croirai  bien  Us  valoir  , 
Prdfiritc  dz  U  main  des  Grâces, 

5^A  trompette  a  fonné  ,  les  héros  reparaiiTent. 
Apollon  vous  rappelle  au  bord  de  Tes  ruiiTeaux, 
O  vous  que  pour  fes  fils  nos  faftes  reconnaifTent  ! 
Rçnaiiïez,  revivez,  Malherbes  &  Roudeaux  , 
Par-tout  où  les  Bourbons  rcnaiflent  ! 

Pour  eux  à  l'un  de  nous  tranfmettez  votre  plume  ; 
Tranfmettez-nous  pour  eux  vos  accens  applaudis. 
Votre  beau  feu  n'eft  pas  un  feu  qui  fe  confume  ; 
A  leur  aftre  vainqueur  il  s'alluma  jadis  : 
Qu'à  ce  même  aftre  il  fe  rallume. 

Et  comme  à  la  faveur  d'une  heureufe  harmonie  , 
L'ordre  du  ciel  en  eux  ,  de  héros  en  héros  , 
A  fuit  paiTer  l'éclat  d'une  gloire  infinie  ; 
Q,ue  de  même  aujourd'hui ,  de  vous  à  vos  rivaux , 
Paffe  votre  divin  génie. 

Mais  à  d'autres  échos ,  de  ces  grands  coryphées, 
Un  décret  éternel  dut  confacrer  la  voix  ; 
Et  le  bois  de  lauriers  ,  que  pour  derniers  trophées 
L'urne  fatale  afiiç^nc  aux  mânes  de  nos  rois  , 
Ne  peut  rafiembler  tiop  d'Orphe*îs, 

Ne  redemandons  rien  à  la  Parque  inflexible  ; 
Laiilons  &  l'Élifée  ,  &  le  facré  vallon  : 
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Kous  célébrons  un  roi  jufte,  aimable  ,  invinciblej 
L'amour  eft  un  génie  au-delTus  d'Apollon , 
L'amour  nous  rendra  touc  pofTible. 

Et  quels  que  foient  enfin  les  vers  qu'il  nous  infpîre , 
Que  ces  vers  foient  du  tems  victimes  ou  vainqueurs  ^ 
i\  la  gloire  d'un  roi  que  l'univers  admire  , 
A  l:i  grandeur  d'un  nom  gravé  dans  tous  les  cœurs  > 
Qu'importent  les  fons  d'u»e  lyre? 

De  notre  foibic  encens  la  fiatteufe  fumée 
Exhale  avec  lenteur  le  parfum  qui  la  fuit , 
Et  des  fons  délicats  d'une  lyre  eftimée 
L'accord  mélodieux  vaut-il  jamais  le  bruife 
Des  cent  voix  de  la  renommée  ? 

Elles  ont  de  ce  cri  rempli  toute  la  terre  : 
De  Diane  HyppoUte  a  defertc  la  cour  ; 
Dédaignant  désormais  l'image  de  la  guerre , 
Dans  le  vrai  champ  de  Jlars  il  chûijîèjonjcjour^ 
Et  change Jbn  arc  en  tonne^rre. 

Le  Belge  épouvante  pâlit  à  ces  nouvelles. 
Louis  arrive  ,  il  rend  l'ame  à  nos  bataillons. 
Fumes  marquoit  déjà  le  deftin  de  Bruxelles  ^ 
Nos  lis  refleuriflbient ,  &  fur  nos  pavillons 
La  viéloire  étendoit  fes  ailes  ; 

Quand  loin  du  bras  vengeur  ,  l'enfer  fur  nos  rivages., 
Du  Danube  a  vomi  les  farouches  enfanS|^ 
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Èrîgands  plus  que  foldats  ,  moins  braves  que  fauvageSj 
Moins  armés  pour  la  gloire  6i  les  faits  triomphans , 
Que  pour  le  crime  &.  les  ravages. 

Le  meurtre  les  repaît ,  le  fang  les  défaltere  ; 
La  licence  effrénée  afTouvic  les  cruels  ; 
Nul  afyle  contre  eux  :  ni  les  larmes  du  père  , 
Ni  les  Bras  de  l'époux,  ni  le  pied  des  autels. 
Ni  même  les  flancs  de  la  mère. 

Les  Alpes  nous  ont  vus  fur  leur  cime  aftervic , 
Sans  que  le  moindre  excès  nous  ait  déshonorés, 
La  foudre  dans  nos  mains ,  de  l'olive  ell  fuivie  ; 
Et  chez  nos  ennemis  nos  drapeaux  arborés 
N'ont  coûté  de  pleurs  qu'à  l'envie.  * 

Que  bientôt  Ncméfis ,  barbares  que  vous  étes^ 
Sur  vos  propres  foyers  reporte  vos  fureurs  ! 
Tremblez  !  déjà  le  glaive  eft  levé  fur  vos  têtes, 
Louis,  pour  arrêter  le  cours  de  tant  d'horreurs  ^ 
Sufpend  celui  de  fes  conquêtes. 

Comme  Taigle  inquiet ,  qui  fortant  de  Ton  aire  ^ 
Au  cri  de  fes  aiglons  interrompt  fon  effor. 
Voit  fon  nid  ,  du  vautour  devenu  le  repaire  , 
Revient  comme  un  éclair  ,  &  plus  rapide  encot 
Fond  fur  l'ennemi  fanguinaire  : 

Tel  aux  cris  douloureux  de  la  plaintive  Alface, 
Louis  ,  tu  prends  vôrs  elle  un  vol  vi^oricux  ; 
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Autant  Charle  eft  troublé  du  coup  qui  le  menace. 
Autant  parmi  les  tiens  ta  préfence  en  tous  lieux 
Répand  l'alégrcfTe  &  l'aud:;ce. 

]\1aîs  quoi ,  des  opprelTeurs  la  fortune  infolente 
Devoit  jouir  encor  d^un  inftant  de  repos  ! 
La  mort  s'avance  à  toi  d'une  démarche  lente: 
La  mort ,  fous  une  forme  odieufe  aux  héros  y. 
Entre  Charle  &  toi  fe  préfente. 

La  bergère,  fous  l'arbre  affife  en  affurance , 
Près  de  qui,  fans  gronder  ,  le  tonnerre  eil  tombé  J 
Une  mère  qui  perd  fa  plus  chère  efpérance. 
Et  telle  qu'on  nous  peint  Hécube  ou  N"iobé> 
Sont  les  images  de  la  France. 

Ajoute  ce  triomphe  à  celui  de  tes  armes. 
Jufqucs  là  notre  joie  avoit  feule  éclaté. 
L'amour  qu'elle  exprimoit  eut  pour  toi  quelques  char- 
mes : 
11  y  manquoit ,  pour  être  encor  mieux  attefcé  , 
Le  témoignage  de  nos  larmesr. 

Grâce  au  ciel!  tout  enfin  reprend  fon  premier  être^ 
Pveviens  ,  prince  adoré  ,  reviens  donner  la  loi 
A  tes  fujets ,  en  père  \  à  tes  rivaux  ,  en  maître. 
Tu  revis  :  c'eft  à  nous  de  revivre  avec  toi  -, 
A  l'ennemi,  de  difparaître. 

C'en  efl  fait  y  du  torrent  ton  fouffle  a  tari  l'onde;. 
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Ton  empire  eft  un  fleuve  ,  c^  le  fleuve  eft  rcfté  ; 
Fieuvc  qui ,  dans  fa  courfe  &  brillants  &  tcconde  , 
Confervant  à  jamais  toute  Çà  majellé  , 
Ne  finira  qu*avec  le  monde. 

Ode  peur  inviter  Cacadcmic  à  célcbrcr  Us  louanges 
du  roi. 

A-uE  vainqueur  a  dit  :  plus  de  guerre  ; 
Et  la  guerre  ceHe  en  tous  lieux. 
Son  bras  a  défarmé  les  dieux  , 
Et  rendu  le  calme  à  la  terre. 
Les  cieux  reprenant  leur  azur  , 
Et  l'air  plus  tranquille  &  plus  pur 
ÎCe  frémit  plu.^  du  bruit  des  bombes; 
Je  vois  au  loin  fur  rhorifon  , 
De  Paphos  planer  les  colombes , 
Et  le  courfier  de  riiélicon. 

Accourez  ,  filles  de  mémoire; 
Et  d'un  prince ,  à  qui  fes  fujets 
Doivent  leur  triomphe  &  la  paix  , 
Chantez  les  bienfaits  &  la  glaire. 
Accourez  :  la  route  où  Pallas 
S'offre  à  conduire  ici  vos  pas , 
De  ronces  n'eft  plus  hcriflee  ; 
Les  ris  &  les  jeux  revenus , 
Rouvrent  les  portes  du  lycée  (*)  j 

(*)  L'académie  francoife. 
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Et  feriTient  celles  de  Janus. 

Les  fiers  miniflres  de  Eellone, 
De  leuis  travaux  goûtent  le  priK  5 
Les  uns  chez  renfin!:  de  Cypris  , 
Les  autres  chez  ceux  de  Latone  (a)* 
Au  fanctuaire  de  Délos  (/;) 
Je  vois  deux  de  nos  gcrtéraux 
Officier  à  plus  d'un  titre  , 
Et  près  du  fimple  citoyen 
S'affeoir  au  milieu  du  chapitre, 
Dont  Fontenelle  efl  le  doyen. 

Ainsi  ,  dans  les  Chartres  factécs 
De  ces  lieux  faints  &  révérés, 
Kos  neveux  verront  inférés 
Les  noms  de  Viliars  &  d'trrrées. 
lis  diront  :  ce  iiecle  penfeur 
A  ^u  rendre  un  égal  hoîineur 
Au  poète  ,  au  grand  capitaine  (c). 
Aîais  pourquoi  les  noms  fi  chéris 
Et  de  Maurice  oc  de  Turenne, 
Ne  s'y  trouvent-ils  pas  infcrits  ? 

(à)  La  chafle  ou  les  beaux-arts. 

Ib)  Apollon  rendoit  Tes  oracles  à  Délos,  comm« 
il  eft  cenie  les  re,adre  à  l'académie. 

(c)  AliVl  les  maréchaux  de  Viliars ,  de  Belle  •  Tsle  , 
de  Richelieu  &  d'Ellrées,  font  jufques  à  préfenc  les 
feuls  maréchaux  de  France  que  TaSadémie  franqoife  ait 
requs  depuis  Ton  inftitution. 

Youi 
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Vous  (û)  donc  qu'un  fingulicr  mélange 
iMet  à  côté  de  nos  héros  , 
Imaginez  des  chants  fi  beaux  , 
Qu'ils  paflent  de  la  Seine  au  Gange 
Ames  d'un  corps  îlhimmé  , 
Prêtres  d'un  temple  environné 
De  vergers  rians  &  fertiles  , 
Princes  du  Pérou  des  auteurs  , 
Vous  recueillez  les  fruits  utiles  ; 
Faites-nbus  p?.rt  au  moins  des  fleurs. 

Au  1-utYin  de  ce  fameux  temple  , 
Des  dieux  le  temple  favori , 
Du  mémorable  &  grand  Henri 
Le  chantre  (Jj)  donne  un  bel  exemple. 
Lyre ,  trompette  &  flageolet , 
Hiltoire  ,  ode  ,  opéra ,  baîlet , 
Tout  cft  de  fon  refio'rt  fubîime  ; 
Cothurne ,  foc  ,  il  cha'unc  tout  ; 
En  roi  du  Pinde  ,  fur  h  cime 
Il  veut  vivre  &  mourir  debout. 

Imite  une  fi  belle  audace  > 

O  toi  qui  n;iets  Thalie  en  pleurs  (c)  ! 

f-tt)  Ceux  dç  !V1M.  les  académiciens  que  ïè  poclc 
Roy  appel  le  j>ror7^//>rj. 

(6)  ÎM-  Arrouct  de  Voltaire. 

(c)  Les  comtdiens  Iraliens,  à  la  chuté  de  MaxL 
min^  tragédie  de  h  Chaulfee,  direnc  alTez  plaifan?- 

Tome   VL  N 
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:,   Toi  que  ,  jaloufc  de  fes  fœurs  ,' 
D'un  fouris  Melpomene  agace  ! 
Clio  ,  nous  dis-tu  ,  te  févra  {*)  ; 
Bientôt  Calliope  fuivra 
Clio,  Thalie  &  Melpomene, 
Tu  peux  avec  de  tels  appuis  , 
Tarir ,  ù  tu  veux ,  l'Hypocrene  , 
Soutenu  du  nom  de  Louis. 

,  Et  toi  que  RoufleauX**)  nous  affus^ 
I   Etre  un  oifeau  de  Jupiter  , 

Trop  heureux  auteur  de  VeruVert  > 

Ofc  tout  fur  un  tel  augure  ! 

De  lachartreufe  à  notre  gré 

pans  le  vieux  Louvre  transféré  , 

Que  le  lieu  t'éleve  &  t'infpire  î 

ment  que  cette  tragédie  avoit  hk  fous-rire  ^  comme 
fes  comédies  hiCo'iQnt  fous-pleur er^ 

(*)  Dans  fon  eptùre  à  Clio ,  il  fe^fait  apoftropher 
ainfi  par  cette  mufe  : 

53  O  toi  jadis  élevé  dans  mon  fein , 

,3  Enfant  nourri  de  mon  lait  le  plus  fain  ! 

On  s'étonne  qu'on  ufe  du  terme  àt  jadis  ^  en  par- 
lant à  un  enfant  :  mais  c'elt  que  le  poupon  avoic  alors 
cinquante  ans. 

(*'')  Le  grand  Rouleau  ,  dans  une  de  fes  lettres , 
à  propos  de  Vert-Vert ,  en  annonce  l'auteur  comme 
le  meilleur  poète  que  nou.s  allons  avoir  en  France  ; 
&  il  ne  s'eft  pas  trompé. 
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Si  Vert-Vert  y  vole  aVcc  toi , 
Que  tout  ce  qu'il  lait  &  fut  dire , 
Se  réduifejà  vive  le  roi  '. 

Mais  fonge  à  tenir  la  promefle 
Qu'à  ta  réception  tu  fis  , 
En  traitant  tes  premiers  écrits 
D'efTais  d'une  foible  jeuneire. 
N'attends  pas  que  d'habiles  mains 
Exécutent  fur  tes  defïïns 
Une  colonne  lodoïque  (*); 
Toi. même  lur  le  fondement 
D'un  vafte  poëme  héroïque 
Pofe  un  durable  monument. 

En  vain  ta  modeftie  oppofe 

La  difficulté  du  fuccès , 

Comparant  tes  légers  cflais 

Au  poids  du  fardeau  qu'on  t'impofd. 

Je  voi«  ton  héros  comme  toi  ; 

Ce  n'eft  pas  feulement  un  roi 

Sage  ,  grand  ,  jufte  &  formidable. 

Qu'il  dépofe  la  majellé  , 

Louis  reftc  un  mortel  aimable , 

Et  l'honneur  de  l'humanité, 

(*)  M.  Greflet  a  voit  propofé  de  ftire  de  l'obfer* 
vatoire  de  l'hôtel  de  Soiffons ,  une  colonne  lodoïqu© 
à'I'inftar  de  la  colonne  trajane. 

N  y) 
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De  ce  prince  tin  portrait  fidelle 
Veut  fans  doute  un  peintre  favantï 
î'uur  peindre  plus  qu'un  conquérant , 
Il  faut  être  plus  qu'un  Apelle.^ 
Tu  peux  en  être  un  ,  j'en  réponds  : 
Tout  fleurit  fur  un  heureux  fonds  ; 
Louis  ne  peut  faire  un  Icare, 
D'un  haut  vol  fon  nom  t'eft  garant. 
Chapelain  même  eft  un  Pindare  (a) 
Dès  qu'il  chante  le  grand  Armand. 

En  I  qui  fut  jamais  comme  Hercule , 
Un  prodige  dès  le  berceau  ? 
Le  fleuve  defcend  du  ruiffeau  , 
Le  chef-î^'o^uvre  de  l'opufcule. 
Un  début  foible  &  chancelant 
Au  d-ernier  efTor  du  talent 
Sert  de  degré  comme  de  luftre. 
Corneille  fut  prefque  un  Pradon  ; 
Des  élémens  l'auteur  illuftrc  (  6  ) , 
En  naiflanc  n'eut  pas  le  cordon. 

D'un  menuet ,  ou  d'une  gigue , 
Vinrent  les  grands  airs  de  Rameau  : 
D'un  bourbier  le  petit  tableau  (  c  ) 

(a)  Son  ode,  adrefTee  au  .cardinal  de  Richelieu  , 
eft  plus  eftimée  que  celle  de  Boileau  fur  la  prife  de 
Namur. 

ih)  M.  Roy.  chevalier  de  l'ordre  de  S,  Michel. 

(  c  )  Satyre  très-mordante  de  Vl.  de  V  *  *  *  contre 
Lamotte  •  qui  n'avoù  ftiic  aucun  mal  à  l'auteur. 
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Préparoit  celui  de  la  ligue. 
Les  préceptes  du  plus  bel  art, 
Ainfi,  par  le  maître  un  peu  tard 
Furent  burinés  fur  le  bronze. 
Grave  ,  après  avoir  paru  fou  , 
Ainfi  le  Vanloo  de  Louis  onze  (a) 
Naquit  du  Wateau  d'Acajou. 

La  difcordc  aux  crins  de  Médufc.^ 
Monflre  dont  Louis  triompha  y 
Plus  d'une  hydre  qu'il  étouffa  , 
Se  préfenteront  à  ta  mufe  : 
Crois-moi ,  fans  en  chercher  en  vain. 
Le  coloris  &  le  deffin  , 
De  ta  fphere  douce  &  paifible  , 
Vas  dans  un  plus  haut  tourbillons^ 
Emprunter  le  pinceau  terrible. 
Et  le  beau  noir  de  Crébillon. 

Vole  à  nous ,  fage  anachorète  (  d  )  ^  ' 
Philofophe  aimable  &  pieux  , 
Sous  les  lauriers  du  Glorieux 
Enfeveli  dans  ta  retraite  ! 
Long.tems  encore  à  Fort-Oifeau  (cX 
Cacheras-tu  fous  le  boiffeau 
Tes  lumières  vives  &  pures  ? 

(a)  M.  Duclos. 

ià)  M.  Néricault-Deftouches. 

(c)  Terre  où  il  s'eft  jetirc. 
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Lanecnous-en  quelques  rayons , 
Et  viens  égayer  nos  peintures 
D'un  trait  léger  de  tes  crayons. 
Q_uoi ,  troupe  immortelle  &.  difertc  « 
Enfemble  on  verra  dans  Louis , 
Et  le  vaillant  fJs  de  Thétis  , 
Et  le  fage  fils  de  Laertc  ! 
De  ces  poëmes  fi  vantés  , 
Où  les  deux  héros  font  chantés  > 
Louis  feul  offre  la  matière  ! 
Et  pour  le  célébrer  ,  Phébus 
M'aura  pu  faire  un  feul  Homère 
Du  corps  de  fes  quarante  élus  ? 

De  l'envieux  atrabilaire 
-Tels  font  les  infolens  propos  : 
Forcez-le  par  d'heureux  travaux  , 
Ou  d'admirer  ,  ou  de  fe  taire. 
Que  le  defir  de  partager 
T\\i  Franqois  &  de  l'étranger 
Lesélogçs  qu'on  vous  fouhaite. 
Nous  ramené  «S:  rattache  à  vous 
Le  membre  (  *  )  utile  qu'on  regrette, 
E(  qije  vous  tronque  un  roi  jaloux. 

0  vous  tn^n  les  Démofthenes, 
Les  Cicerons  de  la  cité  (  **  )» 

(  *  ")  M.  de  Maupertuis  ,  géomètre. 
(  ^*  )    M  M  les  abbés  Sallier ,  d'Olivct  &  de  Saint- 
Çyr,  &Mi\1.4iardion,  de  &.  (S;ç. 
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Porte-voix  de  lantiquitc, 
Truchemens  de  Rome  &  d'Athènes  ! 
Réunis  ,  puifTiez-vous  fi  bien 
Amalgamer  l'or  ancien 
Avec  celui  de  nos  Virgiles  , 
Que  Londres ,  Leipfick  &  Berlin 
Retrouvent  Delphe  &  les  Sibylles , 
Dans  votre  noble  &  dode  fein  ! 

Bacck/innales   ou  orgies  ;  ode  badine  ,  Jatyriquc 
&  bacchique. 

Facundi  calices  qiiem  nonfecere  âAfcrtum  / 

Jtit  A  U  que  de  fon  pied  Pégafe 
Fit  jaillir  ert  s'cnvolant, 
Difparois  loin  de  ce  vafe 
Plein  d'un  breuvage  excellent  ! 
Vas  croupir  dans  la  citerne  , 
Où  le  Scudéri  moderne 
Prend  fes  bains  faflidieux  , 
Tandis  que  de  ce  Falerne 
Le  beau  feu  m*élcve  aux  cieux. 

r     Montez  vos  lyres ,  Pindare  , 
Alcée,Amphion,  Linus: 
Accompagnons  la  fanfare 
Qui  nous  annonce  Bacchus  ! 

Niv 
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Viens ,  fils  du  dieu  du  tonnerre-,. 
Viens  ,  fécond  dieu  de  la  guerre  ,. 
Et  le  premiar  conquérant  ! 
Tu  veux  fubjuguerla  terre  ; 
Viens  vaincre  en  la  parcourant; 

Que  fa  marclie  cft  triomphante  l 
IVlille  thyrfes  verdoyans , 
Gomme  une  forêt  mouvante. 
Viennent  ombrager  nos  champs. 
Voilà  le  dieu  !  Race  humaine. 
Quelle  épouvante  foud'aine  , 
A  cet  afped  vous.faifit  ! 
Pu  vaincu  h  crainte  eft  vaine^ 
Quand  le  vainqueur  lui  fourit» 

Kadteux  ,  doux  &  paiiible , 
L'heureux  fils  de  Sémélé 
Brille  fur  fon  char  terrible,, 
A  des  tigres  attelé  ; 
Zéphyrus  en  corybante  ,. 
Précédé  de  fon  amante  , 
Semé  de  fieurs  le  chetpin  ;. 
Et  Bérécinthe  (*  >,en.  bacchante-,, 
Les  fuit  la  cymbale  en  main. 

Sylvain  ,  faune ,  hamadryade  , 

(*■)  Cybcle  ,  furnommée  Bérécinthe  ,  à  ca.ufe  du  icm* 
fiic  qu'elle  avoit  fur  la  montagne  de  ce  nom  en.  Phry^ 
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Banfent  aux  côtes  du  char , 
Et  travoftie  en  ménade, 
Hébé  verfe  le  nectar. 
Vives ,  légères  &  nues  , 
De  Pan  les  troupesNCornues 
Marchent  drapeau  déployé , 
Faifant  voler  jufqu'aux  nues 
Leur  cri  de  guerre  :  Évoné. 

D'un  bélier  fait  au  manège , 
Cupidon  prelTant  les  flancs  , 
Entouré  de  fon  cortège  , 
Caracole  autour  des  rangs. 
Du  pampre  qui  le  couronne, 
Teint  de  la  pourpre  d'automne, 
Une  feuille  cft  fon  bandeau  j 
Et  de  l'amant  d'Erigone 
L'arme  verte  ,  fon  flambeau. 

De  cet  amant  que  je  cbante  > 

Le  nourricier  chancelant 

Ferme  la  marche  bruyante  , 

Sur  un  grifon  nonchalant  : 

Créature  pacifique,. 

Mais  dont  l'organe  héroïque 

Du  ciel  fie  jadis  à  tcnis  ,    . 

Par  une  terreur  panique  ,  ^ 

Lever  le  fiege  aux  Titans  (  *  ). 

(*)  Les  rabbins  de  la  mythologie  nous  app    renren 
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Sans  ce  merveilleux  organe , 
Toute  joie  alloit  ceiTer  ; 
Un  dieu  buveur  de  tifane 
Arrivoit  pour  tout  glacer  : 
La  monture  de  Silène 
Le  reconnut  à  la  Tienne. 
C'ctoit  le  dieu  de  Tennui , 
Le  fontaînier  d'Hypocrene , 
Le  dieu  des  vers  d'aujourd'hui. 

i\ÎARTiN  alors  le  régale 
D'un  falut  qui  lui  fait  peur  : 
Il  tourne  bride  ,  détale, 
Et ,  ce  qui  le  met  en  fureur , 
Entend  ,  quand  il  fe  retire  « 
Sylvain  ,  bacchante  &  fatyre  , 
Par  des  battemens  de  main  , 
£t  de  longs  éclats  de  rire , 
Comme  applaudir  à  Martin. 

Une  voix  plaintive  6c  tendre , 
Du  fond  d'un  bois  peu  diftant, 
Aux  rieurs  fc  fait  entendre , 

que  les  dieux'  étoient  prêts  à  capituler,  quand  un 
maître  âne,  fur  qui  ATars  étoit  monté  ,  fe  mit  à  braire 
fi  éminemment  que  les  géans  effrayés ,  s'enfuirent. 
En  reconnoiiiance  ,  Jupiter ,  proptcr  prcîium  bcl/icdt 
virtittis ,  permit  à  l'âne  &  à  toute  h  race ,  de  s'ap- 
peller  Martin  ,  de  Mars ,  iMartis^ 
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Et  les  fait  taire  à  Tinftant  : 

C'efl  Ariane  abufée  , 
Qui ,  de  larmes  épuifée  , 
Contre  fon  indigne  fœur 
Et  le  fcélerac  Thif^e  , 
Implore  le  ciel  vengeur. 

B/^CCHUS  criealteà  fa  troupe, 
Defcend,  court  où  l'on  gémit , 
A  la  belle  offre  fa  coupe  , 
Et  plus  d'une  fois  l'emplit. 
Elle  étoit  inconfolable  : 
Le  dernier  trait  qu'elle  fable 
A  la  vertu  du  Léthé; 
L'échanfon  devient  aimable, 
Et  le  traître  eft  oublie. 

Cure  douce  ^  heureufe  &  prompte. 
Le  cercle  bacchique  applaudit. 
Sur  fon  char  le  dieu  remonte , 
Parle  à  fon  monde  ,  &  lui  dit  ; 
Amis ,  tel  eft  notre  guide  ; 
Il  eft  lui  feul  plus  qu'Alcide, 
du'Efculape  &  que  l'amour. 
Warchons  ,  &  de  la  Perfide 
Gagnons  les  portes  du  jour. 

Q.UE  la  foudre  porte  envie 
A  mon  thyrfc  officieux  ! 
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Elle  écrafe  :  il  rend  la  vie , 
Et  change  la  terre  en  cieux. 
Qii'on  me  fuive  &  me  féconde  ! 
plantez  le  fep  à  la  ronde  ! 
Egayons  l'humanité  ! 
Kaiffent,  renaiflent  au  monde^ 
Courage ,  amour  &  fanté. 

ÉvohÉ  !  tout  rentre  en  lice  : 
dis  ik  cors  fendent  les  airs  : 
L'amoureufe  de  NarciflTe* 
En  f<iit  part  à  l'univers. 
Sous  le  fouet  les  tigres  volent  : 
Nos  chevre-pieds  fe  défolent 
De  ne  pas  boire  afîez  frais. 
Le  dieu  dit  :  qu'ils  fe  confolent. 
En  buvant  à  plus  longs  traits  ! 

Cygne  aimé  des  neufs  pucelks-, 
Qui ,  leur  faifant  tes  adieux  , 
Touchas  &  charmas  Bruxelles  , 
De  ton  chant  mélodieux  : 
Toi  que  Malherbe  ,  peut-être, 
Auroic  appelle  fan  maître  -, 
Sublime ,  immortel  RouffeaUj 
Ici  puifles-tu  renaître  , 
Et  m'arracher  le  pinceau  ! 

Quel  feu  ,  l'art  &  la  nature 
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D'accord  avec  tes  couleurs  , 

Animeroic  la  peinture 

Des  exploits  de  nos  vainqueurs  I 

Le  tableau  de  main  d'Apelle , 

Feroit  convenir  Cybeie 

Q.ui  vante  tant  fes  guérets  ,  ^ 

Que  Bacchus  fit  plus  pour  elle  .     . 

Que  Triptoleme  &  Cérès, 

Dans  l'extafe  &  le  délire 
Qu'il  donne  à  fes  favoris  , 
Je  crois  entendre  ta  lyre 
Célébrer  fes  dons  chéris  , 
Nous  en  prouver  l'excellence, 
Et  comme  leur  influence  , 
Opérant  fur  les  beaux  arts , 
Égala  ton  fiecle  en  France , 
A  ceux  des  premiers  Céfars. 

Après  les  nobles  images 
De  tant  d'illuftres  humains  , 
Vivans  aux  tems  des  hommage» 
Rendus  au  dieu  des  raifms  , 
Je  te  vois ,  nouvel  Érafme  , 
Plein  d'un  fier  enthoufiufme  , 
Et  mettant  mal  ton  bonnet, 
Faire  pleuvoir  le  farcafme  , 
De  Paris  jufqu'à  Ferntt  (  *  ). 

(*)  C'cft  Ferne^f  qu'il  faut  éçjire;  mais  il  m'eft 
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Revenant  en  Greces,  Homeys         ^ 

S'écrîoit  :  ô  fort  fatal  I 

Tombé- je  en  terre  étrangère! 

Fut-ce  là  mon  lieu  natal  î 

Voyant  notre  barbarie , 

Telle  ton  ombre  s'écrie  , 

Indignée ,  &  hors  des  gonds  : 

Ciel ,  eft-ce  là  ma  patrie  ! 

Suis.je  chez  les  Leftrigons  ! 

J'ai  fait  certe  un  beau  voyage  ! 
TouteftCarybde&  Scylla, 
Banc,  fyrene,  antropophage , 
Cacus ,  Polypheme  ,  Etna  ; 
Cent  bras  encyclopédiques , 
Sur  leurs  enclumes  cyniques. 
Vont  martelant  le  bon  fens , 
Et  des  traits  de  leurs  fabriques 
Aflaffinent  les  paftans. 

C'est  là  qu'ctoit  la  mont  agnc 
Qui  nous  approchoît  des  cieux. 
Eh  quofî  la  rafe  campagne 
S'offre  au  li^u  d'elle  à  mes  yeux  ? 
'  Quelque  nouvel  Encelade, 
A cerveaucreuiv  &  malade , 
Sur  Olfa ,  fur  Pélîon  , 

bien  permis  de  prendre  une  licence  par  befoin  poar 
la  rime  ,  quand  d'autres ,  fans  rime  ni  raifon  ,  ccriyem 
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Pour  exhaufTer  refcalade, 
A-t.il  planté  l'Hélicon  ? 

Je  n'entends  qu'aîrs  de  guinguette  , 
Qu'affreux  cornets  à  bouquin  ; 
Je  vois  &  lyre  &  trompette 
Éparfes  par  le  chemin. 
En  mémoire  du  dommage 
Commis  dans  fon  apanage  , 
A  la  pointe  de  ce  roc , 
Le  dieu  des  lauriers  ,  de  rage, 
A  pendu  la  harpe  au  croc. 

Le  temple  des  piérides 

N'eft  plus  qu'urv  vieux  colombier  : 

Les  ondes  aganippides 

Ne  font  que  mare  &  bourbier. 

Lumière  antique  &  future , 

Soleil ,  œil  de  la  nature  , 

Et  dieu  des  arts  d'ici-bas , 

Soleil  ,  tu  vis  cette  injure. 

Et  tu  ne  reculas  pas  ! 

RÉVOLTÉE  à  ce  fpedtacîe  , 

L'ombre  hâte  fon  retour , 

Et  loin  d«  notre  habitacle ,  * 

Revole  au  brillant  fcjour. 

En  y  rentrant,  elle  crie 

A  l'illuflfc  comi^agni»  : 


aoS  V    t>    E    S. 

Amis ,  réjouiflbns-nous . 
D'être  hors  de  l'autre  vie; 
Le  goût  mourut  avec  vous. 

O   SCANDALE  fans  exemple  ! 
Du  goût  d<îfunt  un  njortel 
De  Ton  bouge  fit  le  temple  , 
Et  fe  pofta  fur  l'autel. 
D'abord  au  faux  tabernacle 
On  courue  comme  à  l'oracle  ; 
Mais  rayant  long-tems  ^èté  ^ 
Faute  d'un  premier  miracle  , 
Les  dévots  l'ont  defçrté. 

A  CES  récits  ,  l'Élifée  , 
Peut-être  fier  du  déclin  , 
Nous  couvre  d'une  rifée , 
Donc  je  prévois  peu  la  fin. 
Si  cet  affront  te  démonte  , 
Dieu  du  Pinde  ,  à  qui  la  honte  ? 
A  qui  l'imputer  qu'à  toi , 
Qu'à  ta  colère  trop  prompte , 
Qu'à  ton  ridicule  effroi  ? 

POURCIUOI  donc  aux  bacchanales 
Tout-à-coup  tournant  le  dos  , 
A  tes  neuf  vieilles  veftales 
Tenir  ce  mauvais  propos? 
Mufcs ,  Bacchus  nous  outrage, 


II 
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îl  traîne  de  plage  en  plage 
Ris  ,  jeux  ,  piaifirs  ,  après  foi , 
Et  ne  veut  pas  du  voyage 
Que  nous  foycns  vous  &  moi. 

Vengeance  !  à  fac  vigne  &  treille I 
A  néant  cave  &  cellier  ! 
En  poudre  verre  &  bouteille  ! 
]\lain  baiïe  &  point  de  quartier  l 
Clio ,  je  romps  bras  &  jambe 
Au  premier  rimeur  ingambe, 
Qui  grimpé  fur  ton  rocher  , 
Oferoit  d'un  dithyrambe 
Vouloir  te  faire  accoucher. 

Père  &  dieu  de  la  faconde  , 
Je  pourrpis  dans  un  traité 
,  Défabufer  tout  le  monde 
D'un  charlatan  trop  chanté. 
Non  !  dieu  de  la  médecine , 
Je  ne  veux  pour  fa  ruine  , 
Qu'un  mot  feul ,  &  qui  foit  bon  : 
L'eau  ,  publirai-je  ,  eft  divine  , 
Et  le  vin  eft  un  poifon. 

A  LA  première  féance,  « 

L'oracle  palfa  tout  net  : 
Tous  les  Diafoirus  de  Fiance 
Tome  VI.  O 
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Opinèrent  du  bonnet. 
HérifTé  de  lutinifme, 
Aftruc  drelTa  Taphorifine  , 
En  fit  Çà  grande  Iec;on  , 
Et  le  pantagruélifme 
Ne  fut  plus  qu'une  chanfon, 

TELd'Ulyfle,àladefcente, 
L'équipage  peu  fenfé 
But  la  coupe  abrutiOante 
Que  lui  préfentoit  Circé. 
De  là  nos  fabbats  lyriques. 
Nos  amphigouris  tragiques , 
Nos  pleureurs  en  brodequins  f 
Et  nos  opéra  comiques  , 
Rebuts  des  tréteaux  forains. 

De  là  refpece  innombrable 
D'aigles  à  plumes  d'oifon  , 
Fiers  oifeaux  ,  geais  de  la  fabfc. 
Dont  le  vol  eft  un  plongeon  ; 
Plagiaires  intrépides  , 
D'or  plus  que  de  gloire  avides; 
Petits  merciers  de  journaux. 
De  romances  .  d  héroïdes , 
De  contes  bleus ,  ou  moraux. 

Q_UE  Tufageofe,  en  defpotSy 
Régir  encor  les  guerriers  j 
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Que  Mars  flevicnne  hydropote» 
Adieu  palme.s  &  lauriers. 
A  Paphos  il  a  fait  brèche. 
Et  déjà  le  myrte  y  feche  ; 
Le  dieu  des  jeux  &  des  ris 
N'a  plus  ni  brandon  ni  fleehï  ^ 
Tout  eft  gelé  chez  Cypris, 

CUPIDOM,  plein  d'alégrefTe, 
Ivre  ,  folâtre  ,  &  tout  feu  | 
Volant  du  Gange  au  PernielTe  ^ 
Prit  le  mauvais  air  du  lieu. 
Au  marmot  fot  &  crédule  , 
Phœbus  fit  ÇignQt  la  bulle. 
Amour  étoit  triomphant  ; 
En  force  il  pafToit  Hercule  : 
Ce  n'eft  plus  qu'un  foible  enfanito 

Son  bras  plioit  la  maffue  : 

Il  en  faifoit  fon  jouet  : 

A  peine ,  hélas  !  il  remue 

Sa  poupée  &  fon  hochet. 

Sa  troufTc  noble  &  guerriers?  / 

N'eft  plus  qu'une  panetière 

Pleine  de  fleurs  de  pavots  : 

11  n'a  plus  qu'une  lifiere , 

Au  lieu  d'ailes  à  fon  dos. 


Aussi  ,  voyonscss  orgies^, 


Oij 
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Voyons  nos  petits  foupés  , 
Et  de  Cythere  aux  bo"ugies 
Les  papillons  attroupés. 
Les  nappes  à  peine  mifes , 
Et  toutes  les  places  prifes , 
L'ennui,  Taiguierc  à  la  main, 
Entre  ,  &  tenant  fes  afTifes , 
Fait  bâiller  jufqu'au  matin. 

Le  joli  trait  de  vengeance  ! 
Lorfqu'en  l'air  le  trait  lancé  , 
Retombant  fur  qui  le  lance  , 
il  eft  le  premier  blefle. 
Phœbus ,  telle  eft  ta  difgrace , 
Cherche  à  préfent  ton  Parnafle  ; 
Vois  ce  qu'il  en  eft  refté  : 
Tu  n'y  verras  que  la  place  , 
Et  qu'un  défert  empefté. 

On  a  par  bonheur  ,  en  France , 
Bon  remède  à  cet  égard  , 
Trois  fontaines  de  Jouvence  , 
Romane  ,  Beaune  ,  &  Pomard, 
Vigueur ,  amour  ,  &  génie  , 
Vous  voyant  à  l'agonie  , 
Si  Pun  court  au  médecin , 
Qu'en  fait  d'oracle  on  fe  fie 
A  Mirey  plus  qu'à  Tronchin. 
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De  la  Thrace  &  du  Permefle 
Naxe  abreuva  les  héros  : 
La  France  ,  Rome  &  la  Grèce 
Attefteront  mon  propos. 
Vendôme  ,  Antoine  ,  Alexandre, 
Et  les  Phénix  du  Méandre, 
Roufleau  ,  Pindare  &  Flaccus , 
Dont  on  a  perdu  la  cendre , 
Sacrifioient  à  Bacchus, 

A  Mcudon  refprit  s'élevc 
Sur  un  nouvel  Hélicon  , 
Et  dans  les  caves  de  Sève 
Retrouve  un  facré  vallon  : 
Vafte  &  charmant  labyrinthe  , 
Qui  du  Finde  en  fon  enceinte 
Renferme  tout  le  fecret , 
Où  je  m'égare  fans  crainte , 
D'où  je  ne  fors  qu'à  regret. 

Restons  où  tout  nous  arrête  : 

Où  mieux  adreffer  nos  pas  ? 

Honte  ou  gloire  fur  ma  tête  , 

Paix  &  plaifir  ici-bas  ! 

J'y  crois  revoir  ma  patrie , 

Et  ma  première  Sylvie, 

Chers  objets  prefque  effacés  î      , 

J'y  renais  ;  j'y  verfifie  , 

j'y  ris ,  j'y  bois  ;  c'eft  aflez. 

O  ii} 
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CaIOTTINS  crusphilofophesf 

Que  de  vous  l'on  foit  coètFi  , 

Oj  que  de  vos  cataftrophes. 

On  pleure  à  l'auto-da-fé  : 

Et  vous  tourbe  fubalterne  , 

Qui  puifez  dans  leur  citerne 

Les  vers  que  vous  croafî'ez , 

Qu'on  vous  claque  ,  ou  qu'on  vous  berne , 

Je  ris ,  je  bois  ;  c'eft  aflez. 

'^ =^;^^ ^e» 

Ode  anacriontique  ,  à  madcmoifdle  dc^'^'^  y  qui 
m^avoit  eiiyoylun  bouqua  dcjlcurs  pfinu$. 

Si  U  languis  décolorée  ; 
Progné  repafTe  la  mer  ; 
Et  fur  l'aile  de  Borée  , 
Je  vois  approcher  l'hiver. 

Flore  adieu  ,  je  prends  la  fuite  ; 
Que  ton  règne  étoit  charmant! 
Qie  ce  tems  a  pafie  vite  ! 
Qu*il  reviendra  lentement  I 

Aïssi  parle  à  fon  amante , 
Le  tendre  &  léger  Zéphir  : 
Flore  abattue  &  mourante  , 
Lî  baifp  &  p  ouflc  un  foupir. 
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TîENS  ,  dit-elle  au  dieu  volage  , 
Pour  te  fouvenir  de  moi  , 
Du  moins  emporte  ce  gage 
De  ta  flamme  &  de  ma  foi. 

Le  préfent  fut  agréable  : 
Ce  gage  étoic  une  fleur  , 
Du  beau  couple  enfant  aimable  , 
Dernier  fruit  de  leur  ardeur. 

L'enfant  n'a  vu  qu'une  aurore, 
Et  déjà  penche  affo'bli  : 
Gage  ,  amour  .  tout  s'évapore  ; 
Le  foir  Flore  eft  dans  l'oubli. 

Belle  Daphné  ^  latendrefle 
Veut  un  plus  ferme  lien  ; 
Que  le  don  de  U  déelTe 
Ne  reflembloit-il  au  tien  ! 

Ou  plutôt  (car  l'immortelle 
Tôt  ou  tard  eût  dû  trembler  ) 
Q,ue  ne  te  reirembloit-elle  ! 
Zephir  m'eût  pu  reflembler* 


O  iy 


Ode  bachique  ,  au  marquis  de  MauUon* 

i'iLEFUGE  du  parafite, 
Généreux  de  iMauléon , 
Depuis  trop  long-tems  j'héfits 
A  faire  éclater  ton  nom. 
Si  de  ta  bonté  j'abufe  , 
"En  faifant  prendre  à  ma  mufc 
Un  fi  téméraire  effor  , 
ïrétc-moi  donc  une  excufe , 
Au  cas  que  j'y  manque  encor. 

Cent  fois,  en  reconnoifTuncc 
Du  vin  que  j'ai  bu  chez  toi , 
3 'ai  voulu  par  quelque  ftance 
Payer  ce  que  je  te  doi  ; 
JVlais  ce  jus,  quoiqu'il  anime 
Le  talent  le  moins  fublime, 
Sembloit ,  par  fon  doux  poifon  , 
M'avoir  fait  perdre  la  rime , 
Auffi-bien  que  la  raifon. 

Que  de  fois  pendant  ma  vie  ) 
Dans  un  déluge  parfait , 
jMa  noi  e  mélancolîe 
S'efl  njyée  à  ton  buffet! 
0':e  de  fois  de  bonne  grâce  , 
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Les  bons  vins  à  pleine  taflc 
Verfés  par  ta  noble  main  , 
JVl'ont  fait ,  malgré  ma  difgracc , 
Oublier  le  lendemain. 

Le  ciel  devoit  mettre  en  cendre 
L'infenfé  (*)  qui  préféra 
Le  jour  aux  dons  d'Alexandre  : 
Bien  fot  qui  l'imitera. 
Chez  toi,  le  vin  délcdablc 
JVle  paroit  fi  préférable 
A  la  clarté  qui  nous  luit , 
Que  bien  fouvcnt  de  ta  table 
Je  n'ai  forti  qu'à  minuit. 

Eh  ,  quel  feroît  le  cynique 
Qiii  pourroits'en  arracher, 
Quand  ta  belle  humeur  s'applique 
A  m'y  vouloir  attacher? 
Tes  bons  mots  &  tes  faillies , 
Dignes  des  plus  beaux  génies , 
Et  ton  efprit  vif  &  prompt , 
Des  plus  fombres  Jérémics 
Pourroient  dérider  le  front. 

Plus  d*un  grand ,  fier  &  fauvage , 

(*)  Diogene,  à  qui  Alexandre  dit:  Que  veux-tu  que 
je  te  donne  ?  tu  l'auras.  Que  tu  te  retires  de  mon 
foleil^  lui  répondit  Diogene. 
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Reprend  fon  air  férieux  , 
Quand  le  convive  peu  fage 
Ofe  rire  devant  eux.  . 
Ce  n'eft  pas  ce  qui  te  touche  ; 
Ta  noblefle  peu  farouche 
LaifTe  parler  le  badin  » 
Et  ne  lui  ferme  la  bouche. 
Qu'avec  un  verre  de  vin. 

ttt^  '    '    ■  .  r?.- — ^.,^-5s=>     'i.  xs=;=s=epi 

Ode  anacriontlque. 

E  béninois  ma  foible  vue  : 
Heureux  ,  difois. je ,  !e  malheur 
Qui  ferme  la  feule  avenue 
Par  où  l'amour  entre  en  un  cœur  | 

HÉLAS  ,  de  cette  attente  vaine  , 
Le  fils  de  Vénus  irrité  , 
Entre  les  mains  de  Célimene 
Hit  un  luth  qu'il  avoit  monté. 

J'ouvre  l'oreille  ;  que  de  charmes  ! 
L'amour  entre  avec  les  accords. 
Je  brûle  ;  on  me  hait  :  que  de  larmes  » 
Que  de  regrets  &  de  remords  ! 

Quoi  !  chez  moi  ce  feu  tyrannique ,   '.. 
Par  cent  portes  pourra  pafler , 
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Lorfque  Célimene  a  l'unique , 
Par  où  je  puifife  le  chafTer. 


Stances  à  t amour. 

5-«A  nature  en  vain  te  féconde  , 
En  vain  tout  charme  dans  ta  cour  : 
Kevole  aux  cieux  ,  riant  amour  J 
Ton  règne  n'eft  plus  de  ce  monde. 

En  vain  pour  pénétrer  nos  âmes , 
Le  plaifir  aiguifa  tes  traits  ; 
Elles  fe  ferment  à  jamais 
A  tes  délicieufes  fiâmes. 

O  tems  heureux  ,  où  de  la  vie 
Toi  feul  tu  faifois  la  douceur  ! 
Tems  he.ifeux  ,  où  le  don  d'un  cœur 
En  faifoit  deux  dignes  d'envie  1 

Alors  une  noble  indolence  , 
Meprifant  la  cupidité  , 
]\\ettoit  aux  pieds  d'une  beauté 
Les  vains  defirs  de  l'opulence. 

A  ta  puiflancc  légitime 
Tout  dreffoit  alors  des  autels  ; 
Et  c'étoit  parmi  les  mortels  , 
A  qui  fçrviroit  de  vidime. 


-CfP^ 
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Les  deftins  ,  jaloux  de  ta  gloire , 
En  ont  autrement  ordonne , 
Et  de  ce  tems  fi  fortuné 
Ne  nous  laifTent  que  la  mémoire. 

Te  faifant  une  injufte  guerre , 

Ils  t'exilent  de  ce  bas  lieu , 

Et  nous  donnent  pour  maître  un  dieu 

Sorti  du  vil  fcin  de  la  terre. 

Fils  de  Tenfer ,  perc  du  crime , 
Du  ciel  préfent  envenimé , 
L'or  ,  ce  métal  inanimé  , 
Voilà  le  dieu  qui  nous  anime. 

De  ton  trône  doux  &  tranquille 
Ce  mcprifable  ufurpateur 
Devient  notre  législateur  , 
Notre  guide  Se  notre  mobile. 

Vainement  la  raifon  te  nomme 
Le  dieu  des  belles  pafïïons  : 
L'or  chez  toutes  les  nations  , 
Enflamme  feul  le  cœur  de  l'homme. 

A  ce  tyran  onfacrifie 

Son  cœur ,  fa  liberté ,  fa  foi  : 

C'efl:  ce  monftre  ,  qu'au  lieu  de  toi  , 

Notre  aveuglement  déifie. 
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Tes  loîx  ne  font  plus  rcyérécs  , 
Et  le  cœur  même  le  plus  doux 
Eft  impénétrable  à  tes  coups, 
Si  tes  flèches;  ne  font  dorées. 


^^^ ='      ■     ■    cih 
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5-u  A  femme  eft  un  fot  animal  : 
Le  pécheur  à  qui  Dieu  veut  mal , 
Dit  le  fage  ,  (îft  amoureux  d'elle. 
Oui,  ce  feu  qui  paroît  fi  doux , 
Eft  la  marqui:  la  plus  cruelle 
Qu'on  ait  du  célelte  courroux. 

Que  ne  peut  le  fexe  adoré  ! 
Nous  périflbns ,  bon  gré ,  mal  gré  , 
Lorfque  ce  d  imon  nous  pofTede  : 
Notre  cœur  ,  notre  ame  eo  dépend  ; 
Honneur,  étude,  tout  y  cède:. 
L'âge  vient,  &  Ton  s'en  repent. 

Ce  penchant  n'apporte  aucun  fruit  : 
L'amant  toute  fois  ,  jour  &  nuit 
Veille  ,  va  ,  riîvient,  fe  démené  : 
Cela  s'appelle  ,  en  vérité. 
Chercher  avec  bien  de  la  peine  * 
Les  malheurs  df  l'oifiveté. 

L*AMO UR  par  fei  indignes  feux 
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Nous  Ate  l'avantage  heufrux 
Qu'ici  bas  la  raifon  nous  donne  J 
Et  pour  s'en  venger  à  fou  tour  , 
La  raifon  toujours  empoifonne 
Les  plus  doux  moniens  de  rameur* 

Tel  eft  le  fort  des  amouireux  : 
Le  defir  ardent  d'être  heiureux 
Long  tems  le  tyrannife  eti  maître. 
Le  font-ils  enfin  devenus  ? 
La  crainte  de  ne  le  plus  à  cre  , 
Fait  qu'ils  ne  le  font  déjti  plus. 

Si  Tamour ,  félon  nos  défit  s , 
Nous  procure  quelques  phifirs^ 
Un  chagrin  les  balance  au  double. 
Et  puis  font-ils  jamais  coiîiplets  l 
Délicat,  toujours  on  les  Oroubleî 
Brutal,  on  les  goûje  imparfaits. 

Cependant  du  vieillard  ailé 
Le  fable  fatal  a  coulé  ; 
Le  pîaifir  avec  lui  s'envole; 
L'amour  nous  laifiTe  à  mi-Chemin  ; 
Qu'emportons-nous  de  fdn  école  ? 
De  l'ignorance  &  du  chagrin. 

,  Lis  ,  travaille ,  compofe  ,  écris , 

J  *  *  *  O  ?  conçois  un  b  eau  mépris 

{*)  C'étoit  à  fonami  Jehani!}.in  ,  que  Firon  adrefTdc; 
ces  fiances. 
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pour  une  infipide  molleffe  : 
Théfaurife  en  tes  jeunes  ans , 
De  quoi  pouvoir  dans  la  vieilleflc 
i^doucir  tes  ennuis  pefans. 

Mon  cinquième  luftre  a  pafle  ; 
Le  tien  a  déjà  commencé  : 
Tu  vois  mes  regrets  :  fais-toi  fage. 
Qu'un  ami ,  tel  que  je  le  fuis , 
Ne  m'imprima-t-il  à  ton  âge 
Ce  que  je  confeille  aujourd'hui  ! 

Les  m'ifercs  de  r  amour  y  (T  après  Code  de  Roiijfzau 
fur  Us  mifercs  de  Chomme, 


'UE  l'homme  eft  fot  &  ridicule , 
Quand  i'amour  vient  s'en  emparer  l 
D'abord  il  craint ,  il  diflimule  , 
Ke  fait  long-tems  que  foupircr. 

S'il  ofe  enfin  fe  déclarer. 
On  s'irrite  ,  on  fait  l'inhumaine  , 
N'importe  ,  il  veut  perfévérer  ; 
Que  de  foins  ,  d'ennuis ,  &  de  peine  ! 

On  l'aîmc  :  tant-pis  !  double  chaîne. 
IVlille  embarras  dans  fon  bonheur. 
Contretems ,  humeur  incertaine , 
Pcrc,  merc,  époux,  tout  fait  peur. 
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,    Est-ce  tout?  Non:  lefte l'honneur  ; 

L'honneur,  du  plaifir  l'antipode. 
'    On  veut  le  vaincre ,  il  eft  vainqueur  : 

On  fe  brouille ,  on  fe  raccommode. 

Vient  un  rival  :  autre  incommode. 
Loin  des  yeux  le  fommeil  s'enfuit  ; 
Jaloux  on  veille  ,  on  tourne ,  on  rode  ; 
Ce  n'eft  qu'alarmes  jour  &  nuit. 

i\PRÈs  bien  des  maux  ,  &  du  bruit , 
Un  baifer  finie  l'aventure  : 
Le  feu  s'éteint ,  le  dégoût  fuit  ; 
Le  pré  valoit.t-il  la  fauchure  ! 

Stances  au  docteur  Procope  (*} ,  qui  ne  prit  point 
en  riant  Cépigrammc  qui  commence  ainji  :  Uil 
pauvre  père ,  enflint  de  l'Hélicon. 

STarfumê  de  l'encens  du  Pindc  , 
Au  fommet  duquel  on  te  guindé , 
Ami ,  ne  te  moques-tu  pas 

(*)  Fils  d'un  limonnadîer.  11  avoît  le  corps  & 
l'efpric  d'Efope.  Il  n'étoit  médecin  que  ad  honorcî. 
Sa  vraie  profeflion  étoit  celle  de  bel-efpric ,  tS:  d'ao» 
compagner ,  en  cette  qualité ,  les  dames  &  les  m^Ç- 

De 
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t)é  revindiquer  l'aromate  , 
Dont  notre  fottife  ici-bas 
SufFumige  un  fils  d'IIipocrate? 

IVÏAIS  quelqu'injufte  que  puifle  être 
Le  chagrin  que  tu  fais  paroître , 
Je  ne  m'en  veux  pas  moins  de  mal. 
ChalTe  mon  tort  de  ta  mémoire  : 
A  Sylva  je  te  crois  égal , 
Si  de  régaler  tu  fais  gloire* 

Pour  adoucir  un  peu  le  crime, 
Un  autre  diroit  que  la  rime 
Le  conduifit  à  ce  faux  pas  ; 
Qu'elle  en  fait  faire  au  plus  habile  j 
Que  Boileau  même  en  pareil  cas  , 
Bronche  entre  Quinaut  &  Virgile; 

Mais  la  rime  eft-elle  une  excufc 
Que  puifTe  alléguer  une  mufe , 
Pour  qui  l'honneur  a  des  appas  ? 

fieurs ,  que  Ces  confrères  envoyoient  aux  èauY.  Au 
moment  que  je  publiois  cette  pièce ,  on  en  j-ouoid 
une  de  lui  au  théâtre  italien  ,  qui  avoit  &  méritoit 
un  grand  fuccés.  Au  refte  ,  tout  contrefait  qu'il  étoic , 
il  ctoit  l'homme  à  bonnes  fortunes  du  jour.  11  ne  prit 
guère  mieux  ces  vers-ci  que  les  précedcns  ;  &  juf- 
qu'à  fa  mort,  nous  nous  brouillions,  &  nous  nous 
raccommodions  tous  les  ans ,  par  femeltre.  Nous  nous 
ibmmes  quittés  fur  la  bonne  bouche. 

Tome  VL  P 
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Non  ,  non ,  aiféc  ou  difficile , 
Ceat  Richelets  ne  valent  pa» 
La  Civilité  puérile. 

jE'n*aî  voulu  ,  je  le  déclare  , 
Noter  le  dode  ,  ni  l'ignare. 
Que  fait  l'ignare  ,  ou  lcfavanft,> 
A  qui  fe  rit  de  l'art  funefte  , 
Où  le  plus  verfé ,  très-fouvent , 
Eft  le  plus  femblable  à  la  pefte  ? 

Des  trois  filandiercs  finiftres 
Je  voulois  nommer  les  miniftres  , 
Sans  fonger  au  point  décifif  ; 
Et  feulement  dans  l'apologue , 
Citer  d'entre  eux  le  pluç  oifif , 
En  l'oppofant  au  plus  en  vogue. 

Or  je  te  fais  l'ami  des  belles , 
Le  favori  des  neuf  pucelles  , 
Le  charme  de  tes  auditeurs  5 
Un  Catulle  ,  un  Alcibiade  ; 
Je  te  fais  mille  admirateurs , 
Et  ne  te  fais  pas  un  malade. 

Uhonneur  du  Pinde  &  de  Cythere,* 
J'ai  cru  que  tu  ne  fongeois  guère 
A  l'emploi  de  docfle  afTaffin  ; 
Que  tu  te  piquois  peu  de  l'être  ; 
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Enfin  ie  t'ai  cru  médecin , 

Comme  plus  d'un  évêque  eft  prêtre. 

C'e.st  là  refprit  de  Tantithefe  : 
Mais  pour  peu  qu'elle  te  déplaife  , 
Publie  à  tous  mon  repentir. 
Je  publirai  mon  témoignage, 
Et  ne  craindrai  plus  de  mentir  ^ 
En  te  comparant  à  Vernage. 

Outre  cet^e  palinodie. 
En  cas  de  grave  maladie. 
Dont  on  pourroir  mal  augurer; 
Le  coupable  avec  diligence , 
T'appellera  pour  aiTurer 
Sa  guérifon  ou  ta  vengeance. 


,^■1.     I.   ■    3g8S-      ...         -T -^^ 


<iJi^ 


Stances  à  M*  U  maréchal  de  Saxe ,  aprhs  là 
bataille  de  Fontenoy ,  qui  nous  releva  de  nos 
difgraces. 


IGNE  des  premiers  honneurs. 
Du  haut  de  fa  tige  augufte 
Le  lis  commandoic  aux  fleurs , 
Comme  le  cèdre  à  l'arbuftc.         • 

D'un  nuage  palTager 
S'échappe  une  giboulée , 
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Dont  fa  tête  eft  en  danger  , 
Et  fa  couronne  ébranlée. 

Languissant,  inanimé  , 
Au  fouffle  des  vents  en  bute^ 
De  cet  enfant  bien.aimé 
Flore  alloit  pleurer  la  chute. 

llEPAitUT  l'aftre  éclatant, 
Dont  l'afpedl  fait  tout  renaître  ; 
Le  lis  renaît  à  Finltant , 
Et  reprend  fon  premier  être. 

Ce  lis  noble  &  fans  pareil , 
De  la  Fiance  eft  une  cfquifîe  t 
Le  fecourable  foleil 
Eft  l'image  de  Maurice. 

Battus  des  vents  orageux  , 
Nos  lis  n'avoient  paix  ni  treva 
Tel  que  Taftre  lumineux  , 
Il  fe  montre  &  les  relevé. 

Puisse  le  héros  Saxon  , 
Atteignant  le  dernier  âge  , 
Yivre  autant  que  fon  grand  noni  i 
Et  que  la  brillante  image  ! 
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^  AL  It  duc  DE  NiVERNOis,  à  foTt  dcpaû 
pour  C armée  d^ Italie  en    1743. 

JOevant  Jupiter  &  fa  bande  , 
L*autrc  nuit  je  me  profternois , 
M'écriant  :  je  vous  recommande 
Monficur  le  duc  de  Nivernois  ! 

3VÎARS  ne  cherchant  que  bofle  &  plaie  ^ 
L'entraine  dans  un  pays  chaud  , 
Où  fou  vent  la  gloire  fc  paie 
Tant  foit  peu  plus  qu'elle  ne  vaut  : 

Où ,  tandis  qu'un  guerrier  moifTonne 
De  fon  côté  quelque  laurier , 
Du  fien,  la  mort  qui  nous  talonne, 
Moiffonne  fouvent  le  guerrier. 

Celui-ci  brûle  d'y  paroitr« 
En  héros  des  plus  réfolus  : 
IVlais  plus  on  a  l'honneur  de  l'être  , 
Plus  on  rifque  de  n'être  plus. 

Eh  bien  ,  qu'il  parte  ;  qu'il  acquière 
Un  nom  fi  grand  qu'il  lui  plaira. 
Pourvu  que  fa  perfonne  entiers* 
Revienne  avec  ce  beau  noni-là; 

Qvz  lui  fert  ta  faveur  inCgne  , 

P  iij 
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Dieu  du  Pinde  &  des  faints  ruifleaux  ? 
Qu*étoit.il  befoin  .,  cT)mme  un  cignt. 
Qu'il  fc  panadât  fur  tes  eaux  ? 

N'a  VOIT-JL  pas  allez  de  charmes , 
Sans  ceux  que  tu  fais  tant  valoir  ? 
Mais  des  jours  purs  &  fans  alarmes, 
Jamais  en  peut-il  trop  avoir  ? 

Du  moins  durcis-lui  l'épiderme. 
Comme  à  Téleve  de  Phénix , 
En  le  plongeant  d'une  main  ferme  , 
Trois  ou  quatre  fois  dans  le  Stix. 

Vains  regrets  &  plainte  inutile  ! 
JNlais  hélas  ,  s'il  a  le  malheur 
De  ù'avoir  pas  la  peau  d'Achille , 
11  en  a  du  moins  la  valeur  î 

Mettez-le  fous  vos  eoulevrines, 
Jupiter,  Minerve  &  Junon; 
Et  vous  auffi  ,de  qui  les  mines 
Font  plus  d'effet  que  le  canon  ! 

Vous  qui ,  du  monde  entier  chérie  , 

Pour  époux  avez  ici  bas , 

Le  démon  de  l'artillerie  , 

Vour  amant ,  le  dieu  des  combats  : 

VqVS  pour  ^ui  toor-à-tour  s'enflame 


ODES.  2n 

Le  militaire  avec  Tabbc  : 
Vous  qui  du  duc  partagez  l'ame 
Avec  votre  cher  Sigisbé  : 

Vous  dont  le  manège  &  TadrefTe 
Surent  à  Paris  excroquer 
Une  pomme  que  la  duchefle 
A  tout  droit  de  revendiquer. 

Mais  à  ce  droit  inconteftablc 
Elle  renoncera  pour  vous , 
Si  fain  &  fauf ,  autant  qu'aimable , 
Vous  lui  renvoyez  fon  époux. 

Plus  d'une  fois  à  la  fourdine , 
Vos  deux  pigeons  gras  &  dodus , 
Jadis  rifquant  la  crapaudine , 
A.ux  champs  Troyens  font  defocndus. 

Vous  alliez  là  fans  dire  gare , 
Et  fans  ménager  vos  appas , 
Pour  défendre  dans  la  bagarre  , 
Quelqu'un  qui  ne  le  valoit  pas. 

Sauvez-le  du  for  ,  du  falpêtre , 
Et  des  engins  de  votre  époux. 
Ainfi  puifliez-vdus  jamais  n'être 
Reprife  aux  filets  du  jaloux  ! 

£n  un  mot ,  tous  tant  que  vous  êtes , 

P  iv 


piS5  ODE    S. 

Dieux,  dcefles,  fongez-y  bien , 
Vous  m*en  répondrez  fur  vos  têtes , 
Ou  je  ne  vous  réponds  de  rien. 

(iu*UN  feul  cheveu  manque  à  la  fiennc  } 
(  Et  je  les  ai  tous  bien  comptés  ) 
Je  veux  qu'on  me  plombe  la  mienne , 
Si  vous  ne  vous  en  repentez. 

De  defTus  le  dos  d'Encelade 
J*ôte  aufTi-tôt  le  Mont-Gibel , 
Pour  recommencer  i'efcalade 
Qui  vous  fit  déferter  le  ciel. 

Ainsi  parlois-je avec  audace. 
Sans  qu'on  en  fût  fcandalifé|: 
Un  fi  beau  zèle  trouva  grâce 
Devant  it)lympe  humanifé. 

Le  duc ,  par  ces  maîtres  du  monde, 
Sera  vivement  protégé  : 
Ils  en  ont  tous  juré  fur  l'onde 
Où  je  voudrois  qu'on  l'eût  plongé, 

MÊME  à  travers  les  carabines  , 
îl  ferafuiyi  des  neuf  fœurs  ; 
Et  du  champ  de  Mars  les  épine? 
Pour  lui  fe  changeront  en  fleurs. 

I^INERVE  ,  qu^UIyffe  eut  pour  guide  ^ 
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Et  Télcmaquc  pour  fouticn  , 
Le  couvrira  de  fon  égide  ; 
Ainfi  du  refte  :  tout  va  bien. 

Or  donc  adieu.  Gloire  &  bon  gîte* 
Pour  un  bonheur  ayez-en  vingt. 
Duc,  allez  &  revenez  vite. 
Gomme  Céfar  fut  &  revint. 


$  tances  fur  la  mort  de  mademoifelU  *  *  *,  dgh 
de  treize  ans, 

jtsLMOUR  ,  le  cifeau  de  la  parque 
Triomphe  de  tes  plus  beaux  traits. 
Célimene  a  pafTé  la  barque 
Que  l'on  ne  repaiïe  jamais. 

Tu  fais  quelle  étoit  Célimene  ! 
Rien  Tégaloit-il  fous  les  cieux? 
Et  jamais  la  mort  inhumaine 
Ferma-t-cUe  de  fi  beaux  yeux  ? 

Leurs  charmes  remplis  d'innocence  j' 
Te  faifoient  voler  fur  fes  pas  : 
Douce  &  merveilleufe  puiflance  , 
Qu'eux-mêmes  ne  connoilToient  pas, 

fES  fç^x  commcnqant  d'y  paroîtrc 
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Rendoient  tous  les  cœurs  amoureux, 
A  peine  les  vîmes-nous  croître , 
Que  tout  mouroit  déjà  pour  eux. 

HÉLAS  îquefûrs  delà  viétoire. 
Leurs  coups  euflent  groffi  ta  cour  ! 
Et  qu'on  t'a  fait  perdre  de  gloire , 
En  leur  faifant  perdre  le  jour  ! 

Descendant  aux  royaumes  fombres , 
Un  objet  fi  plein  d'agrémcns  y 
Devoit  rendre  la  vie  aux  ombres , 
Ou  Tôtcr  à  tous  les  vivans  ! 


air- 

Poëme  de  FoNTENOY  ,  ou  ejfai  d'un  chant  y 
pour  fervir  à  un  poème  héroïque  de  la  Loui" 
fiade,  iy^5  (*).  Chant  VI ,  IX ,  XII, 
ou  XV  de  la  Louijïade, 

iZ^ÉPHiRE,  Philomele,  &  miile  fleurs  éclofes , 
Annoncoient  le  triomphe  &  des  lis  &  des  rofcs  i 
La  terre  devenoit  un  célefte  féjour , 
Qu'ufurpoient  les  plaifirs  ,  la  moleffe  &  l'amour. 
Bellone  en  paroiffant ,  bientôt  les  met  en  fuite  ; 
Elle  a  la  renommée  &  la  gloire  à  fa  fuite; 
L'honneur  au  loin  repouffe  &  les  ris  &  les  jeux, 
Et  feul  fe  fait  entendre  aux  efprits  courageux. 
De  guerriers ,  à  fa  voix  ,  la  campagne  eft  couverte. 
Cy there  en  peu  de  jours  n'eft  qu*une  isle  défertc , 
Où  ,  tandis  qu*y  tenait  le  fouci  jauniffant , 
Scche  &  lampe  le  myrte  inculte  &  languiff^nt. 

(*)  Argument.  Départ  du  roi  pour  rarmée.  Co» 
1ère  de  Vénus.  Jaloufie  de  Mars.  Il  fe  rSmge  du  côté 
des  Anglois ,  &  Pallas  de  celui  des  François.  Portrait 
du  maréchal  comte  de  Saxe.  Premières  armes  du  dau- 
phin. Bataille.  Defcente  de  Grammont  &  de  plufieurs 
de  nos  héros  aux  champs  Élifées.  Alarmes  de  Louis 
XIV,  en  les  voyant.  Le  roi  en  danger,  ^tratagéme  de 
l'amour  pour  appaifer  Vénus.  Apparition  de  la  France 
&  fon  difcours  aux  François,  Vidoire;^  Lutteaux  en 
porte  la  nouvelle  à  Louis  XIV.  Vénas  ordonne  des 
fêtes  triomphales. 
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De  fes  adorateurs  Vénus  abandonnée  , 

D'ennuis  ,  de  foins  rongeurs  demeure  environnée  ; 

Et  de  fes  yeux  baifTés  dont  le  feu  s'aflbupit , 

LarfTe  tomber  des  pleurs  qu'arrache  le  dépit. 

Ce  dépit  orgueilleux  r.eprochoit  à  fes  charmes 

Le  départ  de  Louis  qui  vole  au  bruit  des  armes  ; 

Qui  voue  à  la  fatigue  ,  au  travail  ,  au  danger  , 

Des  jours  qu'elle  &  l'amour  prétendoient  partager. 

Elle  elt  toute  à  Louis  ;  Louis  tout  à  Bellone.  ] 

Unfeulcœur  lui  phifoit,  &  ce  cœur  l'abandonne. 

Du  berger  Phrygien  le  pernicieux  don  , 

En  partant  dans  fes  mains ,  affligea  moins  Junon. 

Quoi ,  dit-elle  à  fon  fils  ,  Bellone  eft  ma  rivale  ? 

Elle,  à  qui  j'ai  fait  voir  Hercule  aux  pieds  d'Omphale. 

Pour  un  aimable  objet  arraché  de  fes  bras , 

Achille  inconfolable  aura  fui  les  combats  ; 

Que  dis-je  ?  à  notre  char  Mars  enchaîné  lui-même , 

]VIars  aurafignalé  notre  pouvoir  fupréme  ; 

Et  Louis  de  la  guerre ,  à  mes  tendres  faveurs  « 

Auroit  impunément  préféré  les  horreurs  ! 

Ah  ,  fi  fur  cet  ingrat  je  ne  fais  un  exemple  , 

Plus  d'offrandes  bientôt,  plus  d'encens  dans  mon  tcmplç. 

Son  fils  même  déjà  contre  nous  révolté  , 

Soiî  fils  ,  l'unique  efpoir  qui  nous  étoit  refté  , 

Cette  tête  fi  chère  ,  encore  à  peine  ornée 

De  nos  myrtes  mêlés  aux  fleurs  de  l'hyménée , 

Son  fils  nous  fuit ,  l'imite  ,  affronte  le  trépas  j 

Il  le  voit ,  le  permet ,  &  feul  n'en  frémit  pas  ! 
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Un  fi  rare  courage  eft  digne  qu'on  l'éprouve. 
Il  cherche  les  dangers  ;  que  par-tout  il  en  trouve. 
Bellone  ,  en  l'enlevant ,  voulut  nous  outrager  : 
Que  Bellone  elle-même  aide  à  nous  en  venger. 

Elle  dit.  Cupidon  lui  fourit  &  l'embrafle. 

Les  cignes  fendent  l'air  ;  ils  volent  vers  la  Thracc. 

Là ,  le  fils  de  Junon  ,  Mars ,  l'amour  des  guerriers  ,* 

A  fes  foudres  ,  fon  char ,  fa  tente  &  fes  courfiers. 

Du  fouverain  des  dieux  ,  fon  orgueilleufe  mère 

Pour  lui  naguère  obtint  cette  arme  meurtrière 

Qui  dans  la  main  du  lâche  &  du  brave  foldat , 

Du  tonnerre  a  l'effet ,  la  vîteife  &  l'éclat. 

Aux  attraits  féduiCans  de  fa  beauté  célefte 

Elle  croyoit  devoir  cette  faveur  funefte  ; 

^lais  elle  l'obtint  moins  d'un  foible  &  tendre  époux  , 

Que  d'un  juge  équitable  irrité  contre  nous, 

A  DE  rians  concerts  Vénus  accoutumée , 
>J'entend  là  que  le  bruit  de  la  foudre  allumés  , 
De  cette  foudre  à  Mars  inconnue  autrefois , 
Et  l'organe  aujourd'hui  des  tyrans  &  des  rois. 
Par-tout  elle  ne  voit  que  cette  pompe  affreufe 
Qui  charme  ,  qui  remue  une  ame  belliqucufe  ; 
Qu'étendards  déchirés  ,  que  fer  étincelant; 
Et  n'ofe  fur  ces  bords  defcendre  qu'en  tremblant. 
Elle  y  peut  toutefois  defcendre  en  fouveraine  ; 
Dans  Amathontemêmc  elle  feroit  moins  reine; 
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D'un  bout  du  monde  à  l'autre ,  où  ne  l'eft.elle  jJas  f 

Le  dieu  farouche  accourt  au-devant  de  fes  pas. 

La  déelTc  l'accueille  avec  cet  air  aimable 

Qui  jadis  lt|i  rendit  Paris  fi  favorable. 

Si  jamais  j'ai ,  dit-clle  ,  eu  quelques  droits  fur  vous. 

Si  me  plaire  en  eft  un  dont  vous  foyez  jaloux  , 

Vengez-moi  d'un  mortel  qui ,  m'ofant  méconnoitrc  ^ 

Donne  atteinte  à  ma  gloire ,  à  la  vôtre  peut-être  , 

Puifque  rien  ne  retient  fon  héroïque  ardeur  , 

Et  qu'on  l'égale  à  vous  fouvent  pour  la  valeur. 

C'eft. ...  ah  ,  c'efl;  des  Franqois  le  démon  tutélaîret 

Interrompit  le  dieu  tout  bouillant  de  colère. 

Je  reconriois  Louis  à  la  rivalité  : 

Que  Ton  nous  reconnoîfle  à  l'inégalité. 

Peut-être  aurois-je  aimé  cette  valeur  extrême , 

Qui  le  rend ,  fi  Ton  veut ,  comparable  à  moi  même  y 

Mais  qui  ne  fait  où  tead  cette  étrange  valeur  ? 

C'eft  au  titre  odieux  de  pacificateur. 

Qu'Albion  vous  &  moi  nous  venge  &  l'humilie; 

Qu'il  apprenne  aux  dépens  de  fa  gloire  avilie , 

Qu'un  mortel  me  voudroit  balancer  vainement. 

Et  vous  peut  encor  moins  déplaire  impunément! 

Furieux  fur  fon  char ,  à  ces  mots  il  s*élance. 
Telle  apportantes  maux  qu'elle  annonce  d'avance  , 
On  voit  une  comète ,  effroi  de  l'univers. 
Monter  de  l'orient ,  &  traverfer  les  airs  : 
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Tel  aux  bords  de  l'Efcaut  le  dieu  cruel  arrive , 
Et  voit  d'un  œil  content ,  fur  l'une  &  l'autre  rive , 
Defon  art deftrudleur l'ingénieux  progrès, 
Et  d'un  mafTacre  aifé  les  foudroyans  apprêts. 
Au  pied  des  murs  fumans  d'une  ville  attaquée, 
Ici  pour  un  aflaut  l'heure  eft  déjà  marquée  ; 
Là ,  pour  une  bataille  ,  entre  les  deux  partis 
Le  terrein  fe  mefure ,  6c  les  polies  font  pris. 
Du  côté  de  ceux-ci  qu'anime  un  beau  courage. 
Flotte  au  gré  des  zéphirs  les  lis  d'heureux  préfagc  : 
De  l'autre  une  furie  élevant  fon  flambeau  , 
Oppofc  à  nos  trois  fleurs  un  horrible  drapeau. 
Sous  ce  drapeau  funèbre  Albion  raflemblde. 
Pour  une  belle  ardeur  prend  fa  raifon  troublée. 
Deux  rcfforts  font  mouvoir  fon  trifte  citoyen  : 
La  foif  de  notre  fang ,  &  le  mépris  du  fien. 
De  cette  ardente  foif  que  rien  ne  peut  éteindre  , 
Nait la  témérité  qui  rend  le  foible  à  craindre; 
Qui  cachant  le  péril ,  y  tient  lieu  de  valeur  ; 
Et  fans  faire  un  héros,  fait  fou  vent  un  vainqueuç. 
Voilà  les  inftrumens  de  vengeance  &  de  haine , 
Que  demandoit  de  Mars  la  colère  inhumaine. 

La  préfence  du  dieu  de  ces  guerriers  fongueux  j 
Son  efprit ,  fa  fureur  fe  fait  fentir  en  eux- 
Dans  l'ame  de  leur  chef,  une  belle  chimtre , 
Un  efpoir  enchanteur  fe  joint  à  la  colère. 
Ce  jour ,  à  la  fierté  du  jeune  Cumb«rla/îd , 
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Préfente  un  double  objet  bien  flar.teuf  &  hltri  grand  t 

Les  François  à  combattre ,  &  Louis  à  leur  tête. 

Du  temple  de  la  gloire  il  croit  toucher  le  faite. 

Phaéton  reffentitun  mouvement  pareil, 

Au  moment  qu'il  s'affic  dans  le  char  du  foleil. 

De  Tunivers  alors  il  fe  crut  la  lumière. 

Combien  ont ,  comme  lui ,  bronché  dans  leur  carrière?! 

"Voulant  voler  trop  haut ,  nous  nous  précipitons  ; 

Et  comme  le  foleil ,  Mars  a  fes  Phaéton?^ 

Ce  dieu  qui  nous  pourfuic  eu  un  dieu  redoutable: 

jyiais  qu'importe  aux  François ,  quand  du  ciel  équitable 

Le  roi  qui  les  commande  a  mérité  l'appui  ? 

Louis  veille  fur  eux  ,  &  l'Olympe  fur  lui, 

La  vaillante  Pallas ,  en  guerrier  transformée  9 
Opine  en  fes  confeils  ,  agit  dans  fon  armée  ; 
D'un  parfait  capitaine  iffu  du  fang  des  rois , 
De  Maurice  elle  emprunte  &  les  traits  &  la  voix. 
L'ame  duiier  Saxon  ,  l'ame  du  grand  Maurice      , 
Réunit  les  vertus  &  d'Ajax  &  d'Ulyffe. 
prévoyant  les  périls  ,  elle  fait  y  pourvoir  , 
Comme  elle  fait  franchir  ceux  qu'on  n'a  pu  prévoir. 
Des  avis  qu'il  propofe  ,  &  que  Louis  balance  , 
Naiflent l'ordre,  l'efpoir,  &  la  mâle  alTurance; 
Quand  la  mort  s'offre  aux  yeux  dans  toute  fon  horreur , 
Sous  Louis  &  Maurice ,  on  méconnoît  la  peur, 
A  la  merci  des  vents,  fous  un  pilote  habile. 
Tel  eft  fur  l'onde  amere  un  paifa§er  tranquile  ; 

Rocher , 
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îlocher ,  tempête  ,  écueil ,  rien  ne  peut  l'effrayer  ^ 
Ayant  pour  lui  Neptune  &  Tœil  duniaittbttiii^r,»'  ''^* 

La  nuit  qui  prccteda  la  fatale  journée  , 
A  la  gloire  ,  à  la  honte  ,  au  meurtre  deftinée , 
En  fuyant  faifoit  place  à  la  noire  Atropos  ; 
Le  fommeil  s'envoloit  ;  &  de  fes  doux  pavots^ 
Déjà  plus  d'un, guerrier  debout  &  fousîi&s'âi-înèg , 
Pour  la  dernière  fois  avoit  goûté  les  charmes. 
Impatient  ,  déjà  le  fquelete  inhumain 
Voltigeoit  vun  laurier  &  la  faux  à  la  tnairr , 
Quand  de  l'aftredu  jour  parut  ravant-CDurîéfe; 
Du  cirque  redouté  Mars  ouvre  la  barrière  ; 
Et  du  bruit  des  canons  le  menaçant  éclat 
Annonce  en  méiïre  tems  le  jour  &  lé  combat'  ■' 
.'■  ^  .  ■ 

Comme  au  premier  rayon  de  la  brillante  aurore,  -^ 
On  voit  loifeau  qu'ici  pour  fymboleon  arbore, ^-''^ 
Lever  fa  tête  altiere  ,  &  fe  battant  les  fiailcs ,  " 
Provoquer  au  combat  fes  rivaux  vîgiians  : 
Tel  à  ce  premier  bruit  qui  frappe  fon  oreille , 
Les  armes  à  la  main  ,  le  Franqois  fe  réveille  , 
Forme  aufll-tôt  fon  front ,  fes  lignes  &  fes  rangs 
Et  brûle  de  marcher  fous  cent  chefs  ctiKrens. 


i?  5 


0  Q.VE  d'illuftres  noms  confacrés  à  la  gloire  ! 
Gravons-en  quelques-uns  au  templç  dç.n^émoire  , 
Attendant  que  bientôt ,  vainqueurs  çHm  tems  jaloux  , 
Tojfw  VL  Q^ 
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Nos  fades  triomphans  les  éternifent  tous. 
D'Eu,Penthievre,d*Harcourt,  Galerande,Tonncrrc(*), 
De  Pons  ,  Danois ,  Thomond  ,  Bavierrc ,  d'Aubeterre, 
Béranger  ,  Lo\vendaIh ,  Chabanes  ,  Langeron  , 
Chabrillan  ,  Duchaila  ,  Dapcher  ,  CroifTy  ,  Biron  , 
D'Eftrée ,  &  cent  héros  de  tout  rang ,  de  tout  âge  , 
De  TEfcaut  oçoupoient  &  bordoient  le  rivage , 
Tout  prêts ,  dès  que  du  feu  le  bruit  fe  fit  ouir , 
Les  uns  de  commander ,  les  autres  d'obéir. 

O  reine  !  ô  mère  !  ô  vous  chcre  &  nouvelle  époufe  !  ' 
0  France  !  ô  peuple  heureux, dont  l'Europe  eft  jaloufe. 
Quel  fpectaclc  eût-ce  été  pour  vos  cœurs  attendris  , 
Que  le  monarque  armant  lui-même  alors  fon  fils  i 
De  cet  unique  fils  fi  digne  de  fa  race , 
Louis  de  fa  main  même  attache  la  cuirafle , 
Et  fourd  au  cri  du  fang  qui  s'élève  en  fon  cœur , 
D*un  fils  fi  précieux  échauffe  la  valeur. 
O  glorieux  emploi  d'une  main  paternelle  ! 
De  leçons  pour  les  rois  quelle  fource  éternelle  ! 
Pour  nos  braves  guerriers  quel  exemple  attrayant  1 
Et  pour  nos  ennemis  quel  augure  effrayant  ! 

Des  mouvemens  de  l'ordre  ,  obfervés  dans  la  lice , 
Mufe  ,  ne  tentons  pas  une  pénible  efquifle  : 
Le  Parnaffe  admet  peu  ce  détail  &  ces  plans. 

(*)  Lieutenans -généraux  diftr^bvés  le  long  dçs 
différentes  lignes. 
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Des  podes  retranchés  ,  &  flanqués  de  volcans  , 
^Des  ailes  &  le  centre  étendus  dans  les  plaines  , 
Des  évolutions  ,  des  attaques  foudaines. 
Tout  ce  fier  appareil ,  pour  fe  dépeindre  bien  , 
Veut  îcs  termes  d'un  art  trop  différent  du  tien. 
LaiiTe  aux  enfans  de  Mars  à  parler  Ton  langage. 
Seulement  de  ce  dieu  trace-nous  une  image  ; 
Dis-nous  de  fa  fureur  quelques  funeftes  coups. 
Par  un  de  Tes  excès  nous  les  connoîtrons  tous. 

Impétueux  ,  il  tonne  -,  &  hâtant  fa  vengeance  , 
Il  appelle  à  gran.l  bruit  Cumberland  qui  s'avance  , 
Et  qui  donne  à  fon  tour  ,  en  ce  moment  fatal , 
Par  un  filence  affreux  ,  un  plus  affreux  fignal. 
Des  poftes  avances  qui  foudroyoient  fans  cefTe , 
Albion  par  trois  fois  veut  fe  rendre  maitrsiTe  : 
Autant  de  fois  Choifeuî  joint  à  la  Vauguyon , 
Fait  de  ces  premiers  pa«5  repentir  Albion  , 
Qui  de  fon  fang  voyant  tn  vain  rougir  la  terre , 
Toute  entière  en  un  corps  s'amafife ,  fe  refferre  , 
Et  fur  nos  bataillons  tournant  tout  fon  effort , 
"Vient  donner  de  plus  près  &  recevoir  la  mort. 

L'Escaut  ,  réfugié  d«ns  fa  grotte  profonde  , 
Du  feu  de  mille  éclairs  voie  rcfplendir  fon  onde. 
Le  fer ,  le  plomb  rapide  ^  invifible  &  mortel , 
Fait  aux  dieux  infernaux ,  de  la  plaine  un  autel , 
Où  tombent  immolés  nos  guerriers  magnanimes , 
Du  plus  faint  des  devoirs  honorables  vicTimes  ,   , 

Q-iJ 
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Dont  le  fort  glorieux  envié  des  grands  cœurs, 

Mérite  plus  cent  fois  notre  encens  que  nos  pleurs. 

Digne  des  hauts  honneurs  où  Ton  courage  afpirc , 
Granimont  le  premier  tombe  ,  &  le  premier  expire. 
Four  fa  noble  maifon  fatal  &  beau  laurier , 
Qui  fait  reiTou venir  que  du  Rhin  le  premier , 
Un  Grammont ,  vers  Tholus  atteignant  le  rivage , 
Signala  le  premier  ce  merveilleux  paflage  , 
Où  de  Louis  le  Grand  le  fang.froid  valeureux  , 
Au  mépris  des  périls ,  inftruilbit  fes  neveux. 

Grand  roi  dont  on  ne  peut  trop  honorer  la  cendre , 
Si  triomphant  jadis ,  père  jadis  fi  tendre  , 
Et  qui  du  même  efprit  es  fans  doute  animé. 
En  faveur  de  la  France  &  de  fon  bien-ainié  , 
Invincible  Louis  ,  prince  à  qui  notre  gloire 
Eft  chère  encore  autant  que  nous  l'eft  ta  mémoire  ; 
Quelle  fut  ta  douleur  dans  les  champs  fortunés 
Qu'aux  héros  vertueux  le  ciel  a  deftinés  , 
Quand  tu  vis,  ombragés  d'une  palme  pareille , 
Defcendre  après  Grammont ,  Craon  ,  Efcher ,  Oneille, 
Saumeri ,  Chcvrier,  Longaunai ,  IMarclezy, 
Clillbn,  Langey ,  Dillon  ,  Dubrocard  ,  &  Suzi  , 
Tant 'd'autres  moins  connus  ,  non  moins  dignes  de 

l'être  , 
Qui  venoient  d'expirer  fous  les  yeux  de  leur  maître , 
En  ne'regrettant  rien  ,  prêts  à  l'abandonner , 
Que  de  n'avoir  pour  lui. qu'une  vie  à  donner! 
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D'une  tête  fi  chère  &  qui  refte  cNpofée, 

L'intérêt  précieux  les  fuit  dans  rÉlifee. 

Ils  s'y  plaignent  qu'ils  ont  ,  aux  champs  de  Fontenoî , 

LaifTé  parmi  les  leurs  le  défordre  &  l'effrc/i. 

Libres  du  voile  épais ,  dégagés  des  organes 

Qui  cachent  le  Tartare  &  l'Oîympe  aux  profanes, 

Comme  de  Troye  iEnée  a  vu  les  deftrufteurs , 

D'un  revers  fi  cruel  ils  ont  vu  les  auteurs. 

Ils  ont  vu ,  difcnt-ils ,  le  démon  de  la  Thrace  , 

D'.llbion  relever  &  féconder  l'audace, 

Serrer,  pouffer  ,  guider  fes  bataillons  nombreux  , 

Et  dans  nos  premiers  rangs  faire  un  carnnge  affreux. 

Ils  ont  vu  de  leur  roi  ce  terrible  adverfaire 

Di-ri  jer  contre  nous  ,  d'une  main  fanguinaire , 

Tous  les  traits  qu'au  tiafard  la  flamme  nvoit  lancés , 

Et  que  la  rage  aveugle  avoit  mal  adreffés. 

De  ceux  qui  font  frappés  ,  &  qu'épargne  la  parque  , 

Ils  défignent  les  noms  &  les  rangs  au  monarque. 

Éloge  pour  eux  tous  Men  flatteur  &  bien  pur  ! 

Ils  nomment  du  Guefclin,  Monaco,  Puyfégtr  , 

D'Ailly  ,  d'Havre  ,  Dapcher  ,  Dcbonaire  ,  &  JMczieres, 

Saint'Georges ,  Samt-Sauveur ,  la  Peyroiîzc  ,  &  d'OU 

licres , 
RoufTet  ,  Rigal  .  Hébert ,  Champ'gneî  »  ÎMarirery  , 
Refuveille,  Villars ,  Gault ,  Magnierc  &Guiry, 
La  Serre  ,  Defcajeuls  ,  Pujol ,  Crenai ,  Rcmbelle  , 
Du  Breuil ,  &  d'Héguerty  ,  mille  autres  dont  le  zelç 
Etl'infigne  valeur  n'ont  pss  moins  mérité 
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L'amour  du  roi ,  le  nôtre ,  &  l'immortalité. 

L'auguste  bifaïeul ,  incertain  de  nos  armes. 

Par  un  morne  filence  exprime  Tes  alarmes  ; 

Tant  qu'enfin  des  François  tombés  en  combattant , 

Voyant  croître  à  grands  flots  le  nombre  à  ch  aque  inf. 

tant  : 
Grands  dieux  ,  s'écri^-t-il ,  à  quel  terme  funefte  , 
Touche  de  tout  mon  fang  le  déplorable  refte  ? 
Sont-ce  là  les  deftins  que  vous  m'aviez  promis  ? 
Sauvez  mon  fuccefleur  ,  fes  peuples ,  &  fon  fils  ! 
A  ces  mots  ,  il  fuyoit  ver"-  les  bois  les  plus  fombres , 
En  détournant  les  yeux  de  ces  illuftres  ombres  , 
De  peur  que  tout-à-coup  ,  vi(itimes  du  dieu  Mars , 
Ou  le  père  ,  ou  le  fils  ,  ne  frappât  fes  regards. 
^'  O  Vénus  !  c'eft  affez  &  de  fang  &  de  larmes. 
Voudrois-tu  contre  nous ,  &.  pour  venger  tes  charmes , 
•Faire  ce  que  Junon  ,  pour  l'intérêt  des  fiens  , 
xSl  long-tems  malgré  toi ,  fit  contre  les  Troyens  1 
Souviens-toi  qu'un  mortel ,  au  pied  de  leurs  murailles  , 
T'ofa  bleffcr  toi-même  ,  &  le  dieu  des  batailles  ; 
Que  le  fils  de  Tydée  eut  Junon  pour  appui  , 
Et  que  notre  grand  prince  a  Minerve  pour  lui.  5^ 
De  ces  illuftres  morts  ,  de  ces  ombres  guerrières 
Telles  étoîent  encôr  la  plainte  &  les  prières. 

CEPENDA.NT  Cupidon  les  avoit  prévenus , 
Et  déjà  s'apprétoit  à  défarmer  Vénus, 
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Entre  mille  autres  jeux  de  fa  maligne  enfance, 
Il  aime  à  renverfer  les  projets  de  vengeance  , 
Après  s'être  lui-même  efforcé  d'allumer 
Le  courroux  imprudent  qui  pouiïe  à  les  former. 
C'eft  ainfi  que  d'abord  il  avoit  de  fa  mère , 
Avec  un  faux-fourire ,  approuvé  la  colère; 
Et  que  pour  voir  cefler  tout-à-coup  fa  rigueur, 
A  la  dernière  épreuve  il  veut  mettre  fon  cœur. 

Que  faifons-nous ,  dit-il ,  dans  ces  isles  défertcs, 
Dont  le  calme  ne  fert  qu'à  rappeller  nos  pertes  ? 
Qu'y  faifons-nous  ,  tandis  que  le  dieu  des  combats 
Venge  en  rival  heureux  ma  gloire  &  vos  appas  ? 
Peut-être  en  ce  moment  notre  ennemi  fuccombe. 
Peut-être  aux  pieds  de  Mars  en  ce  moment  il  tombe. 
Quel  triomphe  pour  nous  !  Partons  !  allons  jouir 
Du  plaifu  que  ce  dieu  prend  à  vous  obéir. 

VÉNUS  épouvantée  à  cette  affreufe  image  , 
Se  jette  fur  fon  char  qu'enveloppe  un  nuage, 
Laiffe  les  mers  fous  elle ,  &  découvre  bientôt 
Les  champs  que  cje  fon  cours  fertilifc  l'Efcaut. 
Bientôt  du  haut  des  airs,  &  du  char  invifible, 
La  déefTe  domine  &  voit  la  plaine  horrible. 
Où  Bellone  à  fon  gré  fert  le  fils  de  Junon  , 
Et  couvre  de  Franqois  les  bords  de  l'Achéron, 
Les  épis  en  été  ,  fous  la  main  qui  moiflbnne  » 
Les  feuilles  à  la  fin  du  pluvieux  automne , 

CLiv 
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Et  les  fleurs  d'un  printems  des  vents  perféciité  , 
Tombent,  couvrent  la  terre  en  moindre  quantité» 
I3e  morts  &  de  mourant  la  campagne  efl  jonchée. 
La  nature  en  gémît.  Vénus  en  eft  touchée  ; 
D^s  feux  dont  l'air  eft  plein  Tes  beaux  yeux  éblouis  , 
Craignent  de  rencontrer  ,  &  rencontrent  Louis. 
Eh  qui ,  dans  le  danger ,  fe  rend  plus  remarquable  ! 
Elle  apperqoit  Louis  ,  Louis  ce  prince  aimable  , 
Si  £jrand  ,  fi  digne  en  tout  de  Tes  prédécefTeurs  , 
"De  Tempire  des  lis ,  &  de  celui  des  cœurs, 

Louis  ,  mali^^rc  la  mort  qui  de  près  le  menace , 
Confervanc  fur  fon  front  cette  paifible  audace  , 
Cette  firénîté  d'une  am3  toute  à  foi  , 
La  mirque  d'un  héros,  d'un  grand  homme,  &  d'un  roi  ; 
Tel  enfin  qu'il  fembloit ,  d'Albion  déchaînée  , 
Dins  fes  puilTantes  miins  tenir  la  deftinée  : 
Sûr  que  le  ciel  elT:  jufte  ,  &  qu'au-dcfTus  du  fort  , 
Le  guerrier  le  plus  fige  eft  toujours  le  plus  fort* 

En  îe  confidénnt,  la  dcefTe  irritée  , 
De  mouven^ns  divers  fe  reOTent  agitée  ; 
Miîs  voy.Tn'en  péril  des  jours  fi  précieux  , 
Elle  a  bientôt  pour  lui  notre  cœur  &  nos  yeux»' 
Mars  doubhm^nt  jaloux  jure  alors  fa  ruine.' 
Dîjà  brille  le  feu  dj  coup  qu'illui  deftine  ; 
Vénus  ne  pouvant  plus  girantîr  le  héros  , 
Jette  un  cri  daabjreux  ,  &  revoie  à  Paphos, 
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MoiKS  tendre  &  plus  tranquillt ,  elle  auroic  vu  Pégide 
Couvrir  en  ce  mon-iCnt  le  monarque  intrépide  ; 
t:  Mars,  faute  de  voirie  bouclier  divin  , 
Tenter  plus  d'un  effort ,  &  le  tenter  en  vain. 
Parce  prodige  heureux  »  Pallas  enfin  commence 
A  laifliirefcritir  &  craindre  fa  préfence. 
Dés  Ion  j-tems  elle  eût  pu  terminer  le  combat  ; 
Mais  plus  prompt, le  triomphe  en  eût  eu  moins  d'éclat. 
Dans  l'âme  du  Saxon  ,  l'invincible  déeiïe 
Répaad  donc  &  Cii  force  &  toute  fa  fageffe. 
Ell-j  fait  plus  pour  nous  ;  elle  înfpire  à  Louis 
La  recherche  ,  Tufage ,  &  le  choix  des  avis  i 
D'ja  le  plus  précieux  &  le  plus  falutaire 
(X-JC  la  bonté  cilefte  à  des  rois  puiffe  faire. 
Vus ,  lui  dit-elle  cnfuite  ,  achevé  d'arracher 
Le  laurier  épineux  que  je  t'ai  fait  chercher» 
C'eft  alors  que  prenant  la  place  de  Bellone, 
E'.le  découvre  à  Mars  l'effroyable  Gorgone, 
îl  fuit;  il  cft  fuivi  de  l'aveugle  fureur 
Qui  laifTc  le  champ  libre  à  la  fimple  valeuf. 

Des  généreux  François ,  dont  elle  eft  le  partage , 
Une  autre  déitéhauffe  encor  ie  courage. 
Celle  de  qui  leur  vient  leur  nom  fi  glorieux , 
L'objet  de  leur  amour  fe  prcfentc  à  leurs  yeu<. 
Nymphe  à  demi  vêtue  ,  &  nue  avec  réferve  , 
Seule  elle  repréfente  &  Vénus  &  Minerve. 
Son  vctcinciit  d'azur  eft  parfemé  des  fleuri 
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Que  fait  éckter  l'or  fur  nos  drapeaux  vainqueurs. 
L'image  de  Louis  fur  fon  cœur  cil:  empreinte. 
Dans  fes  yeux  maternels  l'inquiétude  eft  peinte. 
"  0  vous  que  dans  mon  fein  j'ai  pris  foin  de  nourrir, 
Enfans ,  s'écrioit-elle  ,  il  faut  vaincre  ou  mourir  : 
T oici  votre  monarque  ,  à.  voilà  ma  rivale. 
Trop  long-tcms  Albion  trancha  de  mon  égale. 
Que  fon  fang  répandu  lave  le  déshonneur 
Qui  profane  mon  nom  dans  fcn  titre  impofteur  ! 
Frappez  !  Louis  vous  voit  ;  &  moi  je  vous  contemple. 
Son  fils  impatient  va  vous  donner  l'exemple* 
Triomphez  ou  mourez  pour  ce  roi ,  pour  fon  fils  ! 
Je  ne  vous  reconnois  pour  les  miens  qu'à  ce  prix.  « 

La  nymphe  efpéroit  tout ,  &  n'y  fut  pas  trompée> 
Le  jeune  &  vaillant  prince  élevant  fon  épéc, 
D'un  gefte  martial  appuyoit  ce  difcours; 
Et  nos  foldats  à  peine  en  fupportoientle  cours. 
Chaque  mot  qui  partoit ,  étoit  un  trait  de  flamc 
Qui  perçoit ,  pénétroit  jufqu'au  fond  de  leur  ame.' 
Sur-tout  ces  vieux  guerriers,  à  vaincre  toujours  prêts, 
Redoutables  de  loin  (  *  )  ,  &  plus  encor  de  près , 
Se  laffoient  de  fubir  la  rigueur  obftinéc 
De  l'ordre  qui  retient  leur  valeur  enchaînée. 
Marchez ,  leur  dit  Louis ,  &  foyez  fatisfaits  ! 
Llaurice  le  defire ,  &  je  vous  le  permets, 

(  *  )  Les  Carabiniers. 
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Un  éclair  cft  moins  prompt,  la  fondre  moins  rapide. 
Créqui  vole  ;  &  fuivi  de  fa  troupe  intrépide  , 
Jond  fur  ec  vafte  corps  dont  le  front  &  les  flancs 
Couvroient  de  feu  la  plaine ,  &  ravageoient  nos  rangs. 
Ce  feu  mortel  s'accroît ,  mais  ne  fe  fait  plus  craindre. 
C'eft  TEthna  vomiflant ,  qu'un  torrent  vient  éteindre. 
C'eft  une  tour  long-tems  des  flots  battue  en  vain  , 
Que  heurte  un  ouragan  ,  &  qui  s'écroule  enfim 
Lowendalh  te  féconde ,  efcadron  formidable  , 
Qu'a  célébré  la  voix  de  ton  maître  équitable, 
Montcflbn  fond  de  même ,  amenant  avec  lui , 
Du  trône  &  de  nos  camps  Tornement  &  l'appui  (  *  ). 
D'une  û  belle  ardeur  l'ame  non  moins  éprife  , 
Daumont,  Chaulnes»  Bouflers,  Meufe,Tingry,Soubife5 
Duras  &  Luxembourg  fuivirent  Monteflbn. 
Et  vous  auffi  ,  d'Ayen  ,'_NoailIe  &  d'Argenfon, 
Vous  jeunes  combattans,  dont  les  illuftres  percs. 
Du  fecret  des  confeils  fages  dépofitaires , 
Le  devenant  alors  du  tréfor  de  l'état, 
Ne  quittent  plus  Louis  qu'à  la  fin  du  combat. 

On 'perce  enfin  le  front  de  la  colonne  horrible; 
Tandis  que  dans  fcs  flancs  ,  le  Neufl:rien  terrible  ^ 
Le  ferme  Helvétien  ,  Clare  ,  Guerchy  ,  Grillon, 
La  Gouronne ,  Aubcterrc  ,  &  Royal  ,  &  Biron 
Se  font  jour  avec  l'arme  à  Bayonne  inventée, 

(*)  Lamaifon  du  loi. 
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Foulent  d'un  pied  vainqueur  la  terre  enfanglantée  » 

S'ouvrent  niiile  chemins  ,  &  s'y  précipitant , 

l'ortent  de  toutes  parts  la  mort ,  en  raffirontant. 

Chimenès  &  Bellet  renverfés ,  fe  relèvent. 

Les  drapeaux  ennemis  fe  déchirent ,  s'enlèvent. 

Tu  défendis  le  tien  ,  jeune  Caftelmoron. 

O  vous  ,  dieux  proted^urs  qui  veilliez  fur  Biron  , 

De  quel  encens  payer  une  faveur  fi  chère  ? 

S :)us  Biro;i ,  cinq  courfiers  mordirent  la  poufliere  ; 

Sur  le  héros  cinq  fois  la  mort  leva  fa   faux  ; 

Et  le  mDnftrc  cinq  fois  refpeda  le  héros. 

Enfin  ce  fut  le  jour  de  cent  faits  mémorables  , 

Qjil  des  vengeurs  d'iiilene  eifaceront  les  fables  5 

lit  de  ce  jour,  l'Efcuit:  devra  plus  à  Louis  , 

Q,rà  tous  ces  vains  héros  ne  dut  le  Simoïs, 

L\s  de  voir  que ,  malgré  nos  armes  triomphantes, 
L'hydre  levoit  toujours  fes  têtes  renaiflTantes  , 
Digne  de  fon  grand  nom  ,  le  hardi  Richelieu  , 
Nouvel  Hercule  ,  au  fer  joint  Tacflïon  du  feu. 
Notre  tonnerre  éteint ,  dans  fes  mains  fe  rallume» 
En  lor%s'&  vains  efforts  Albion  fe  confu  me  : 
Son  coloîTe  fe  brife  ;  &  fes  membres  épars  , 
D  J  Belge  qui  les  fuit  regagnent  les  remparts. 
D  un  refte  encore  à  craindre,  &  Chevreufe  &  d'Eftrées, 
Suivis  de  leurs  dragons  ,  délivrent  nos  contrées  ; 
EtlaiflTentle  loifir  au  vainqueur  fatigué  , 
Di  recueillir  le  prix  ds  fon  fing  prodigué,. 
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Ne  rcfplrant  alors  que  paix  &  que  juftice, 
Louis  victorieux ,  en  embranant  Maurice  , 
D'un  lîionarque  attentif ,  tendre  &  reconnoiîTant  > 
Donne  à  fon  jeune  fils  l'exemple  intéreflanr. 
A  tous  ayant  après  marqué  fa  bienveillance  , 
En  lui  l'humanité  fuccede  à  la  vaillance  ; 
Et  ne  diftinguant  plus  l'ennemi  du  fujet , 
Du  foin  des  malheureux  il  fait  tout  fon  objet. 

Parmi  ceux  dont  le  fang  coula  pour  la  patrie, 
Sans  avoir  épuifé  les  fources  de  la  vie , 
Tous  nos  vœux  réunis  ,  prix  de  tes  longs  travsuTi 
T'auroient  bien  dû  fauver,  brave  &  fnge  Lutteaux  î 
Mais  le  fort  t'appclloit  dans  la  nuit  éternelle. 
De  la  gloire  des  lis  répands-y  la  nouvelle  ; 
Revis  dans  nos  regrets  ;  &  cependant  jouis 
Du  repos  que  tu  rends  aux  mânes  de  Louis. 

Tandis  que  d'Albion  tu  lui  peins  la  difgrace, 

Confus  ,  défefpéré  ,  Mars  au  fond  de  la  Thraee , 

Ne  jouit  pas  de  même ,  en  ce  trifte  fcjoiir , 

Du  calme  qu'à  Paphos  a  rendu  fon  retour. 

Ses  reproches  fanglans  ,  fon  dépit  &  fa  rage, 

De  Pallas  à  Vénus  apprenant  l'avantage  , 

11  avoit  vu  la  joie  éclater  dans  fes  yeux , 

Il  évoquoit  l'enfer,  il  menacoit  les  cieuTT. 

Qu'il  redouble  fes  cris  ;  que  la  Thraee  en  frJm.'îlî! 

Que  du  ftrymon  ^lacé  la  rive  en  retenchïïe  ! 


<^ 
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Sous  des  feftons  d'oeillets  ,  de  lauriers  &  de  Ih, 

Dans  le  charmant  afyle  &  des  jeux  &,  des  ris. 

De  Louis  cependant  la  triomphante  image 

Recevra  des  amours  &  l'encens  &  l'hommage  ; 

Attendant  que  bientôt ,  libre  de  tout  devoir , 

Lui-même  il  veuille  bien  les  v^nir  recevoir. 

Et  quels  droits  à  Cythcre  &  par  tout  où  Ton  aime , 

!N'acquiert  pas  un  héros  paré  du  diadénw  ? 

La  gloire  eft  à  des  rois  du  combat  revenus , 

Ce  que  fut  fur  Ida  la  ceinture  à  Vénus. 

Elle  les  rend  les  dieux  de  l'amoureux  empire. 

Sous  leurs  ordres  Vénus  y  commande  ,  y  rcfpirc. 

Cette  gloire  autjefois  ,  des  bords  du  Tanaïs , 

Dans  les  bras  d'Alexandre  amena  Taleftris. 

De  même  pour  Louis  l'encens  fume  à  Cytherc; 

De  fa  main  la  déeffe  en  brûle  la  première. 

**  Qu'il  règne  ici,  dit-elle,  &  qu'il  foit  de  ma  cour. 

Comme  du  monde  entier ,  &  le  Mars  &  l'amour. 

Les  cœurs  ayant  été  fes  premières  conquêtes  , 

L'envie  avoic  du  nord  amené  les  tempêtes. 

Sur  les  flots  mutinés  fon  bras  s'eft  étendu  : 

L'onde  s'cft  applanie  ,  &  l'aquilon  s'cft  tu. 

Filles  de  THélicon  ,  que  vos  mains  le  couronnent. 

Qu'ainfi  que  mes  plaifirs ,  les  vôtres  l'environnent. 

Au  retour  de  ce  grand ,  de  cet  aimable  roi , 

Que  fes  délaffemens  foient  notre  unique  emploi. 

Par  un  mélange  heureux  des  beaux-arts  &  des  grâces, 

Que  d'ici  des  ennuis  difparoifîént les  traces; 
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Et  dès  que  fa  préfence  honorera  ces  lieux  , 
Que  tout  y  reflcurifle  ,  y  revive  à  fcs  yeux  I  ,> 

Elle  dit  ;  &  par-tout  fon  ordre  fe  publie. 

Le  roi  vainqueur  fe  montre  »  &  la  trouve  obéîe. 

Le  myrte  ranimé  fous  Tes  pas ,  reverdic 

Il  triomphe  :  on  le  chante  ;  &  la  terre  applaudit. 

Ballade   au   roi  ^  à  fon  retour    de  la  campagju 
en   174^. 

JL  OUR  être  fervi  comme  il  faut , 
Donner  l'exemple ,  efl  d'un  roi  fagc. 
Qu'il  marche,  tout  vole  aufli-tôt; 
Et  la  vidloire  eft  du  voyage. 
L'œil  du  maître  eft  un  bel  adage. 
Si  jamais  on  en  a  douté  , 
Confultons-en  fa  majefté. 
La  queftion  va  fe  réfoudre. 
Sire,  dites  la  vérité: 
//  n'eji  que  d'être  à  fon  bled  mpudre» 

Rien  n'éU)it  trop  lourd  ni  trop  chaud 
Pour  l'Anglois  qui  fembloit ,  de  rage  , 
Vouloir  avaler  tout  TEfcaut , 
Et  faire  ici  l'antropophage. 
V0U8  vous  préfentez  au  paiTage  ; 
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Et  mllorci  ayant  bien  trotti  , 
Vous  rencontre  là  tout  botto. 
Alors  il  en  fallut  découdre  ; 
Et  Dieu  fait  qui  fut  bien  frotte  ! 
îl  nef:  que  d'être  à  fan  bled  moudre, 

i\yssi  le  duc  a  dit  tout  haut: 

Camarades ,  plions  bagnge. 

La  grue  en  Tair  après  tout ,  vaut 

Moins  que  le  moineau  dans  la  ccgc. 

"Dans  notre  ÉcoOe  on  fait  tapage , 

Tandis  qu'ici  tout  eft  gâti. 

Plus  que  mon  faou  j'en  ai  tâti. 

Tirons  à  profit  notre  poudre. 

Et  pafTons  de  Tautre  côté  : 

Jl  nej}  que  d'être  à  fon  bltd  moudre. 


Envoi, 

JL  RINCE  ,  tout  a  des  mieux  etc. 

Revenez  dans  votre  cité  ; 

Un  peu  de  myrte  après  la  foudre. 

En  hiver  ainfi  qu'en  été , 

Jl  n'ej}  que  d'être  à  fon  bled  moudre, 


Ora'ifoîi 
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Oral  fan  des  QulnTe-vingts  ,  pour  h  mêmi  jour. 
Sur  l'air  di  Jocondc, 

XOUK  voir  Louis  une  heure  ou  deux, 

Grand  Dieu  ,  rends-nous  la  vue  î 
Pour  jamais  après ,  fi  tu  veux  , 

Qu'elle  foit  reperdue! 
Tu  nous  la  devrois  en  des  jours 

Où  de  la  Seine  au  Gange , 
Ta  bonté  veut  que  les  plus  fourds 

Entendent  fa  louange. 


-^^^ 


Le  fallon* 

Di^ito  compefce  lahellnm. 
Juv    fat  I. 

C^UEL   fiecle  !  Où  fommes^nous  ?  Quels  hommes! 

quelles  femmes  ! 
Qjicls  cnfans  \  quelles  moeurs  !  quels  efprits  !  quelles^ 

âmes  ! 
Oh I  comme  en  peu  de  tems  tout  s'eft  défiguré  J,.::f} 
Car  un  douzième  luftre  à  peine  eft  expiré, ,   r'    -, 
Depuis  que  Ton  voyoit  régner  encore  enfrancc,  , 
Sinon  la  vertu  pure  ,  au  moins  la  bicnféance.    . 
Vicieux ,  mais  prudent ,  le  vieux  moralifoit  ; 
Le  jeune  avantageux  devaut  lui  fe  taifoitj  ,» 

Tome  ri.  R 
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La  niere  étoit  un  ange  au  fein  de  fa  famille  ; 
Pour  l'innocence  même ,  on  a.uroit  pris  la  fille  ; 
L'athée  ou  Tefprit  fort ,  s*il  en  fut  par  hafard  , 
Se  gardoit  de  lever  le  mafque  &  fétendard  ; 
L'abbé  repréfentoit  un  eccléfiafiique  ; 
Lemoineoulepafteur ,  un  homme  apoltoliquc  5 
Le  magiftrat  monté  fur  l'un  &  Tautre  ton , 
Vivant  comme  un  Pétrone  ,  avoit  l'air  d'un  Caton. 
Sous  le  refped  humain  ,  tyran  fier  &  fauvage  , 
L*amour.propre  tenoit  le  vice  en  efclavage; 
Ce  n'étoit  au-dehors  que  fagefle  &  candeur , 
Et  les  plus  diflblus  avoient  quelque  pudeur. 

Mais  quoi ,  fans  être  (âge ,  avoir  à  le  paroître  î 
JVutant  vaudroit  tâcher  parvenir  même  à  fêtre. 
])e  ce  fardeau  chacun  dès  long-tcms  étoit  las; 
Et  d'un  commun  accord ,  tous  enfin  l'ont  mis  bas. 

Je  vous  entends  d'rct  ;  mignon  du  nouvel  âge  : 
«  Porte,  bon-homme,  porté  ailleurs  ton  radotage. 
53  Ih  tout  tems ,  le  vieillard  humorifte  &  cafîé  , 
35  Au  préfent  qu'il  envie ,  oppofa  le  pàfTé. 
5,  Dis-nous ,  lorfque  du  fang  la  douce  effervefcence 
55  T'échauffoit  les  efprits  ,  dans  ton  adolefccnce , 
^  Ce  beau  zèle  des  moeurs  cntra-t  il  dans  ton  plan? 
,5  Et  fut-ce  là  le  ton  que  tu  pris  ?  Souviens-t-en  py 

Je  n'ai  point  oublié  mes  écarts  de  jeuneffe, 
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îJi  pour  m'en  repentir,  attendu  la  vieilleHe. 
Le  prélat  rigoureux  qui  m'en  a  châtié  , 
S'il  eût  fu  mes  remords ,  eût  eu  plus  de  pitié. 
Quiconque  profefTa  la  dodtrine  cynique  , 
Je  le  fais  bien  encor ,  doit  fe  taire  au  portique  H 
Et  fur-tout  dans  un  âge  où  ,  quel  qu'il  ait  été , 
Le  do(5teur  a  de  Pair  du  renard  ccourté. 
Auffi  ne  viens-je  point ,  d'un  ton  qui  vous  attrifte  , 
En  vieillard  effronté  ,  trancher  du  rigorifte. 
Ami  du  vrai  plaifir ,  loin  de  le  déprimer, 
Je  viens  pour  vous  induire  ,  au  contraire  ,  à  l'aimer. 
Je  voudrois  que  ,  guéri  d'illufions  fans  nbmhre. 
Seulement  on  le  fût  dillinguer  de  fon  ombre  ; 
Qu'on  laiiHt  moins  les  fens  y  conduire  à  îéur  gré; 
Que  la  déiîcateffe  y  menât  par  degré  ;      '"" 
Et  non  que  le  jeune  homme ,  en  commençant  à  naître , 
S'y  livrânen  aveugle  ,  avant  de  le  connoître;" 
Ou  que  l'ayant  connu  ,  l'homme  en  maturité , 
L'épuifat  avant  terme  ,  &  fans  l'avoir  goûté,    j 
Ftftitfte  &  vrai  tabkau  du  fiecle  que  je  quitte  ! 
Tout  y  penfe  ,  y  raifonne,  y  parle  en  Sybarite  5  V 
Je  n'y  vois  toarefoîs  que  dégoûts  &  qu'ennui  : 
Le  Sybarite  bâille ,  &  je  bâille  avec  lui. 
Faut-il  être  furpris  de  cette  léthargie  ? 
Le  plaifir  fans  obftacle  ,  efl  bientôt  fans  ntagie  9 
Et  fans  elle ,  en  amour  point  de  félidté. 
Sans  elle  ,  l'effai  touche  à  la  fatiété. 
Aimer,  plaire  &  jouira,  c'cft  tout  votre  ryftcme. 

Rij 
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Syftême  vraiment  fage  ,  &  la  fagefTe  même  ; 
N'étoit  que  vous  voulez  ,  &  voulez  vainement 
Faire  de  cc«  trois  points  l'ouvrage  d'un  moment , 
i\Ioment  qui  vous  plongeât  dans  ces  torrens  de  joie-. 
Où  le  cœyr  amoureux  fe  dilate  &  fe  noie  ; 
Et  qui  vous  replongeant  de  plaifirs  en  plaifirs  ,. 
Accrût,  perpétuât ,  &  comblât  vos  defirs. 
Doucement!  De  l'amour  l'aife  cft  la  fépulture. 
Aux  travaux  du  guerrier  la  palme  fe  mefure. 
La  proie  eft  peu  de  chofe ,  &  n-:  plaît  aux  chafleurs , 
Qu'autant  qu'elle  a  coûté  de  courfe  &  de  fueurs. 
Il  fallut  bien  des  pas  au  berger  de  Virgile  , 
Que  fuyoit  en  riant,  une  bergère  agile; 
Et  bien  du  tems  à  ceux  que  nous  a  peints  Durfé , 
Qui  pour  avoir  langui ,  n'ont  que  mieux  triomphé. 
Eprouvez  donc  ceux-ci  !  fuyez ,  fexe  adorable  ! 
Par  pitié,  montrez-leur  un  front  inexorable  i 
De  là,  d'honnêtes  feux  &  d'exquifes  faveurs  ; 
De  là ,  le  vrai  plaifir  ;  les  vôtres  joints  aux  leurs. 
Le  droit  d'un  beau  refus  ne  peut  trop  loin  s'étendre , 
Ni  le  moment  heureux  fe  faire  trop  attendre  ; 
Plus  il  aura  tardé ,  plus  il  aura  de  prix  ; 
Plus  les  deux  cœurs  feront  folidement  épris. 
Moins  il  donnera  même  atteinte  à  votre  gloire. 
Une  longue  défenfe  égale  une  vidoire  : 
Leguerrîer  (*  )  dont  Belle-lsle  attefte  la  valeur  9 

(*)  M.  deSainte-CroiM. 
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En  fortit  couronné  de  la  main  du  vainqueur. 

Loin  d'abord  ,  loin  de  vous  ,  l'injurieux  hommage 
De  ces  prétendus  grands ,  qui  tirant  avantage 
De  je  ne  fais  quel  fang  ,  ou  quelle  dignité , 
Font  de  vous  le  jouet  de  leur  frivonté  ! 
Loin  ces  hommes  de  fer ,  &  ces  autres  efpeces  , 
Qui ,  le  tarif  en  main  marchandant  vos  careiTes , 
Prétendent ,  fans  l'aveu  de  l'amour  &  des  ris , 
Pafler  de  leurs  bureaux  ,  de  plain-pied  dans  vos  lits  î 
LaifTez.les  s'éblcrair  de  ces  objets  folâtres 
Que  la  danfe  &  le  chant  divinife  aux  tîiéatrcs  : 
Venimeux  hameçon  de  la  fauffe  Vénus , 
Qui  n'amorcja  jamais  que  des  cœurs  corrompus. 
De  la  beauté  fur  nous  fignalez  mieux  l'empire  ! 
Que  pour  vous  feul  on  vive  ,  on  €x1ile,  on  refpire; 
Qu'on  vous  aime  ardemment ,  fans  être  bien  traité  1 
plus  ardemment  encore  ,  après  l'avoir  été  ! 
Par-delà  vos  faveurs  ,  qu'au  ciel  on  ne  demande 
Qu'une  célébrité  qui  fur  vous  fe  répande  ! 
Le  dirai-je  ?  peut-être  une  fi  belle  ardeur 
Rendroit-elle  à  l'état  fa  première  fplendeur. 
Que  ne  peut  cette  idée?  En  ni'illujlrant  moUmémt.^ 
J'illuJÏTC  la  beauté  que  f  adore  ^  qui  m* aime, 
A  de  fi  nobles  feux  ,  l'honneur  fe  ranimait , 
On   redeviendroit homme,  en  devenant  amant. 
Pour  vous  mériter  mieux  ,  la  jeuncfle  guerrière, 
À  ion  nobic  métier  fe  donnant  toute  entière  , 

K  iij 
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Sous  Broglie  iroît  apprendre  avec  docilitç , 

A  joindre  l:i  bravoure  à  la  capacité  ; 

Sous  Choifeul ,  en  des  tenis  &  de  crife  &  d  orago  , 

A  tenir  dignement  d'une  main  ferme  &  fage. 

Le  timon  de  l'état  troublé  par  des  rivaux 

Ennemis  des  humains,  d'eux  même  &  du  repos: 

Etî'efFet  merveilleux  du  pouvoir  de  vos  charmes 

Ne  fe  borneroit  pas  au  fuccès  de  vos  armes  : 

Il  n'inflùroit  pas  moins  fur  nous  de  toutes  parts. 

Tout  renaitroic  :  les  loix  ,  les  mœurs ,  &  les  beaux  artJ 

Afpirant  à  la  main  de  quelque  objet  aimable  , 

Qu'on  n'obtiendroit  jamais  fans  fe  rendre  eftimable, 

Le  jeune  magiftrat  voudroit  faire  au  barreau  , 

Briller  en  fa  peifonne  un  fécond  DaguefTeau. 

Sous  les  p^s  des  amours  unis  à  la  fagefle. 

Que  de  nouvelles  fleurs  aux  rives  du  PermefTe  ! 

Et  mùrilTant  bientôt  fous  l'œil  de  chaftes  fœurs  , 

Que  de  fruits  précieux  renaitroient  de  ces  fleurs  J 

L'efprit  qui  ne  s'arrêce  aujourd'hui  qu'à  l'écorce , 

Perceroit  à  la  fève  ,  &  reprendroit  la  force  ; 

Du  jufte  &  du  folide  ,  à  l'harmonique  unis , 

Couleroient  l'agréable  &  le  beau  rajeunis. 

Le  philofophe  au  gland  ne  rçnverroit  pas  l'homme  : 

L'orateur  parleroit  comme  on  parloit  à  Rome  : 

Le  poète  en  fes  vers ,  libre  dans  fa  prifon , 

Feroit  fervir  la  rime»  &  régner  h  raifon. 

Epique  il  chanteroit,  non  ,  comme  a  fait  Homère, 

yr>  bé.rqs  feulenient  Fameux  par  fa  colère  ; 
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Mais  un  roi  de  fon  peuple  &  le  père  &  l'aîMour  ; 
Qui  ne  peut  fans  bienfaits  laiffer  couler  un  jour. 
Lyrique  fans  écarts ,  il  voleroit  aux  nues  ; 
Bucolique  ,  il  peindroit  les  grâces  ingénues  ; 
Satyriquc,  il  riroit,  feroit  rire  ;  &  fes  coups 
N'olTenferoient  perfonne,  en  s'adrefTant  à  tous. 
Tragique  ,  il  iroit  droit ,  fans  portrait  ni  maxime , 
Au  fimp'e ,  au  pathétique  ,  au  grand ,  au  vrai  fublime  ; 
Ou  comique  imitant  la  nature  &  fes  jeuK  , 
En  riant ,  inltruiroit  &  nous  &  nos  neveux. 
Oh  que ,  morigénés  par  ces  nouveaux  Molieres , 
Nos  marquis  à  venir  riroient  bien  de  leurs  pères , 
Repréfentés  chez  eux  ,  entourés  les  matins , 
De  parfumeurs ,  d'efcrocs  ,  de  juifs  &  de  catiAv! 
Puis  lereftedu  jour,  n'ayant  projets  ni  vues, 
En  cochers  mal-adroits  ,  embarraflant  les  rues  , 
Et  gagnant  le  rempart ,  pour  aller  tout  en  eau  , 
De  leurs  cabriolets ,  tomber  chez  Ramponeau! 
Et  que  penferiez-vous,  amantes  réformées , 
Qiiand  par  nos  Rabutins  vous  feriez  informées 
Que  d'un  éclat  fâcheux  loin  de  craindre  l'affront , 
Nos  aïeules  gaiment  y  couroient  de  plein  front  ; 
Et  fans  autre  plaifir  ,  que  la  commune  ivreffe 
De  conquérir  le  nom  de  petite  maîtreffe  , 
A  de  petits  faupéâ ,  en  de  petits  réduits , 
Avec  de  petits  ducs  ,  alloient  pafTer  les  ^uits  ? 
Quoi ,  la  merc  ailoit  là  !  direz-  vous  ;  &  la  fille  ? 
La  allé  cependant ,  de  derrière  une  grille , 

R  iv 
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Efclave  impatiente  ,  attendoit  le  moment 

De  jouir  à  fon  tour,  des  droits  du  facremenfe. 

Le  moment  arrivé  dépofTédoic  la  niere. 

Elle  étoit  la  féconde  ,  &  l'autre  la  première , 

Qui  dans  fes  paHe-tems  ,  quelquefois  par  pitié  , 

Daignoit  mettre  &  mettoit  fa  mère  de  moitié. 

Mais  le  père  ,  l'époux  ,  le  frère  ?  . .  Plaifans  titres , 

Pour  avoir  là- deffus  quelque  voix  en  chapitres  , 

Quand  l'amour  du  défordre ,  à  la  ville  ,  à  la  cour, 

Étoit  &  le  bel  air  &  la  vertu  du  jour  ! 

Quand,  loin  de  nuire  au  cours  d'un  abus  fi  commode  , 

Chîîcun  fe  difputoit  l'honneur  d'être  à  la  mode  ; 

Et  le  premier ,  d'avance ,  établiiToit  chez  lui 

Les  aifes  qu'il  vouloit  rencontrer  chez  autrui. 

Le  clergé  haut  &  bas  ,  mîtré  comme  en  fandale, 

Avoit  lieu  de  gémir  fur  un  fi  grand  fcandale  ; 

Et  brûlant  d'un  faint  zèle  ,  on  va  s'imaginer 

Qu'il  faifoit  beau  l'ouïr  &  le  voir  fulminer. 

Le  clergé  fe  taîfoît.  Les  prélats  pacifiques 

Recueillant  humblement  leurs  droits  honorifiques, 

Se  foulageoient  le  cœur  par  de  pieux  élans  , 

Tandis    u'à  leurs  foyers  viroient  les  ortolans  ; 

Et  du  reffce  à  des  fourd" ,  de  prêcher  l'évangile. 

Ils  laifiToient  aux  curé«5  la  fatigue  inutile  ; 

Aux  moines  ,  l'embarras  de  fe  mortifier; 

Aux  abbés  répandus,  le  foin  d'édifier. 

Mais  lecuré  n'avoitque  bâtimens  en  tète  ; 

L*abbé  ,  que  rendez-vou."*,  le  moine  ,  que  Cjl  qustç. 
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Au  dur  apoftolat  chacun  d'eux  renonqoit  ; 
Et  de  Pierre  endormi  la  nacelle  enfonqoit. 
Mais  du  moins ,  direz.vous  ,  la  mefure  ainfi  pleine  , 
Thalie  avoit  beau  jeu  pour  égayer  la  fcene  ; 
Et  vos  jolis  efprits  dévoient ,  à  peu  de  frais  , 
Sur  de  fi  riches  fonds  triompher ,  ou  jamais. 
Nous  avions  des  efprits  forts  jolis  ,  mais  fans  verve. 
Si  quelqu'un  s'en  mêloît ,  c'étoit  malgré  Minerve. 
Des  mufes  le  palais ,  par  Plutus  habité  , 
N'avoitplus  pour  enfeigne  ,  à  l'immortalité. 
Le  meilleur  écrivain  n'étoît  plus  qu'qn  manœuvre , 
Aimant  mieux  faire  alors  fon  chemin  qu'un  chef-d'œu- 
vre ; 
Préférant  un  gain  vil  à  Téclat  d'un  beau  nom  , 
Et  la  bourbe  du  Tage  au  laurier  d'Apollon. 
Le  rimeur  indigent  chantoît  la  bîcnfaifance  : 
L'opulent  fatigoit  les  cours  de  fa  préfence  ; 
Sous  un  mafque  de  prude  ,  &  le  col  de  travers  , 
Thalie  en  larmoyant ,  pfalmodioit  fes  vers  ; 
Et  dans  les  fiens  boufis  d'épithetes  fonores , 
Mclpomene  faifoit  ronfler  des  matamores  : 
Drames  par  la  nature  au  néant  condamnés  , 
Avortons  de  l'efprit ,  de  l'arc  enfans  mort-nés  ; 
Adoptés  toutefois  par  une  troupe  ignare  , 
Et  qui  pis  eft  ,  courus  d'un  parterre  bifare  , 
Qui  ne  fe  rappellent  Corneille  ni  Baron  , 
Confondoit  le  héros  avec  le  fanfaron  ; 
Et  qui  du  bel  antique  ayant  perdu  la  pifte  , 
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Las  des  originaux  ,  couronnoit  le  copifte  ; 
Goûtoit  Romcjauvée ,  apuès  Catilina  ; 
Se  punioit  à  Tancrede  &  bâilloit  à  Cinna, 

Du  ficelé  où  j'ai  vécu  ,  tels  furent  le  génie , 
Les  fentiniens  ,  le  goût ,  les  mœurs  &  la  manie  : 
Deux  fléaux  concouroîent  à  fa  cadi^ité  , 
L'indécence  applaudie ,  &  la  cupidité, 

O  vous ,  nos  chers  neveux  ,  que  je  me  plais  à  croire 
Au  fein  des  vrais  plaifirs ,  du  calme  Se  de  la  gloire  ! 
Laifiez-moi  croire  auOTi  que  de  votre  bonheur  , 
Pour  Ton  propre  intérêt ,  le  beau  fexe  eut  l'honneur. 
Lui  feul  aura  tout  fait  ;  fa  foiblefle  &  fes  grâces , 
Flattant  notre  raollefife  ,  ont  caufé  nos  difgraces  ; 
Ses  charmes  relevés  de  l'amour  du  devoir , 
De  vous  remettre  au  vôtre  ,  auront  eu  le  pouvoir. 

Ce  tems  non  loin  peut-être  ,  à  mes  yeux  fe  dévoile , 
J'y  revois  des  Franqois  briller  l'heureufe  étoile , 
La  viiftoire  en  tous  lieux  fidelle  à  nos  drapeaux  , 
Et  notre  pavillon  refpeété  fur  les  eaux. 
Je  vois  votre  commerce  embraffer  les  deux  mondes  > 
Vos  hameaux  repeuplés ,  &  vos  landes  fécondes. 
Dans  vos  cours,  vos  cités  ,  votre  églifc  &  vos  camp»  , 
Par-tout  l'ordre  eft  en  regne,ainfi  qu'aux  premiers  teras. 
Le  miniftere  y  vole  au-devant  du  mérite  ; 
Le  vertueux  y  fait  reculer  l'hypocrite  ; 
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L'honneur ,  la  piété  n'y  font  rien  moins  qu'un  jeu  ; 
L'honnéte-homme  en  efl:  un  ;  le  dcvot  y  craint  Dieu. 
Li  faveur  eft  fans  voix  :  la  bonne  renommée 
Seule  indique  un  prélat ,  donne  un  grade  à  l'armée  ; 
Cour  Tes ,  tenis ,  ni  manège  ,  au  ruftre  pcftulant , 
Ne  procurent  la  place  açquife  au  vrai  talent. 
Sur  la  femme  arborant  le  fard  &  Tînipudence  , 
La  beauté  fimple  Se  douce  obtient  la  préférence  ; 
Le  véritable  amant  ,  fur  le  galant  mufqué, 
Et  l'efprit  naturel  ,  fur  le  fophiftiqué. 
Chez  vous,  l'auteur  tragi^juc  inftruît,  touche,  ima. 

gine  ; 
Penfe  comme  Corneille,  écrit  comme  Racine  ; 
Et  Molière  du  haut  de  fes  talens  divins  , 
Avoûroit  le  comique  ,  où  vous  battez  des  mains. 
Vos  théâtres  enfin  ,  fources  de  grands  exemples , 
Sont  plus  édifians  que  ne  l'étoiefitnos  temples. 

Tout  cela  pur  effet,  je  le foutiens  encor. 
Du  retour  fortuné  des  feux  du  fiecle  d'or. 

D'ÊTRB  plus  ou  moins  tard ,  que  n'ai.je  eu  l'avantage  J 
J'euiTe  été  plus  content  :  foyez-le  d'âge  en  âge , 
Et  rendez  grâce  au  ciel  de  vous  avoir  gardés 
A  des  tems  tels  que  ceux  qui  nous  ont  précédés. 


•^ 
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Feu  monfdgmur  U  Dauphin ,  à  U  nation  m  deuil 
depuis  Jix  mois, 

JTRAKCE  ,  rofier  du  monde  ,  agréable  contrée, 
Qpi  ne  m'as  dans  le  tems  qu'à  peine  été  montrée , 
Amour  des  nations  ,  fociabics  Franqois  , 
Peuple  chéri  du  ciel ,  &  chcrifTant  vos  rois  , 
Egalement  aimé  de  votre  augufte  maître  , 
Q.ai  fit  tout  pour  me  rendre  un  jour  digne  de  Fêtre , 
Tandis  que  je  tremblois  ,  l'adorant  comme  vous  , 
D'hériter  d'un  pouvoir  que  nous  trouvions  fi  doux. 
Chers  amis ,  que  ma  voix  touchante  &  fraternelîe 
Parvienne  à  vous^  du  haut  de  la  voûte  éternelle  ; 
Et  ne  vous  parlant  plus  que  de  félicité, 
Après  un  deuil. fi  long ,  vous  rende  à  la  gaîté  !  . 

Des  frivoles  honneurs  regrettant  peu  les  charmes , 
Devois-je,  en  les  perdant,  vous  coûter  tant  de  larmes  ? 
Nos  defirs  mutuels ,  nos  réciproques  vœux  , 
De  part  &  d'autre  étoient  que  nous  fuflions  heureux  ; 
Je  le  fuis  à  jamais  ;  &  vous  du  moins  vous  l'êtes 
Autant  que  fur  les  flots  fujets  à  des  tempêtes , 
Sous  un  pilote  acftif ,  habile  &  vigilant. 
Peut  l'être  jufqu'au  port  le  paflager  tremblant. 

Laissez  là  donc  ce  deuil,  fymbole  des  ténèbres  , 
Ces  catafalques  vains ,  ces  tribunes  funèbres  , 
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Où  l'orateur  q  plus  fa  propre  gloire  à  coeur , 
Que  celle  du  mortel  qu'il  vante  à  l'auditeur. 

Chantez  Louis  vivant,  père  de  la  patrie, 
Qui  de  votre  bonheur  fait  celui  de  fa  vie  ; 
Koi ,  de  ce  nom  brillant  moins  jaloux ,  moins  charme 
Que  du  rare  furnom  de  votre  bien-aimé. 
D'un  fils  refpedtueux ,  &  d'un  fujet  fidèle  , 
Je  ne  fus  après  tout ,  que  le  premier  modèle  , 
Que  l'objet  éloigné  d'un  efpoir  incertain. 
Vous  pofltdez  l'effet  dans  votre  fouverain. 
Jouiffez  donc  en  lui ,  du  plus  tendre  des  percs  , 
A  qui  comme  mon  fang ,  vos  familles  font  chères  , 
Qui  voudroit  que  l'état  n*en  fût  qu'une  à  jamais  , 
Où  régnafTent  les  loix  ,  l'abondance  &  la  paix. 
Chantez  en  Louis  quinze  un  autre  Louis  douze. 
Aimez  mon  fang','  mes  fœurs  ,  la  reine  &  mon  époufe  > 
Veuve  en  qui  je  revis  pat  les  trois  nourrifTons , 
Qu'Henri  ,  les  trois  Louis  ,  elle  &  moi  vous  laiflbîis. 
L'exemple  ,  le  haut  rang  ,  les  leqons ,  la  naiflance , 
Dans  les  cœurs,  quels  qu'ils  foient,  exercent  leur  puif, 

fance  ; 
Et  fur  de  tels  garants ,  j'ofe  promettre  en  eux 
Des  élevés  qu'un  jour  béniront  vos  neveux. 
Le  ciel  qui  m'eft  ouvert  me  promet  à  moi  même , 
Qu'ils  fe  reffou viendront  de  ce  moment  fuprémc , 
Où  les  yeux  prefque  éteints ,  d'une  mourante  voix , 
Je  les  redemandai  pour  la  dernière  fois. 
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3e  leur  abandonnoîs  la  brillante  efpérance , 

Qu'à  leur  frère  &  qu'à  moi  préfenta  l'apparence  j 

Et  pour  les  rendre  tels  qu'Us  font  à  defirer , 

Je  crus  de  mes  avis  devoir  les  ccîairer. 

Ils  vinrent  arrofés  des  larmes  de  leur  mère, 

55  Mes  enfans  !  c'en  cft  fait  :  vous  n'avez  plus  de  pere^ 

Telles  font  du  Seigneur  les  faintes  volontés  ; 

Dérobez-moi  vos  pleurs ,  princes ,  &  m'écoutez  : 

Vous  allez  fuccéder  aux  grandeurs  que  je  Liiffe  : 
Leur  éclat  nous  relevé ,  &  fouvent  nous  rabaifTe  ; 
Elles  ont  des  devoirs  fans  relâche  à  remplir  , 
Dont  un  feul  oublié  fuffit  pour  avilir. 
En  toute  chofe  aimez  l'ordre  &  Texaétitude  , 
Faites-vous  en  d'abord  une  douce  habitude, 
Sûrs  en  les  pratiquant  dans  lès  moindres  objets  , 
Dans  les  plus  importarts  s  de  n'en  manquer  jamai». 
Religion  ,  police  ,  agriculture  &  guerre  , 
Pour  avoir  l'œil  à  tout  »  Dieu  nous  mit  fur  la  terre  j 
Pour  vous  initier  au  grand  art  de  régir  , 
Après  m'avoir  oui  »  voyez  Louis  agir. 
Marchez  comme  j'ai  fait  pas  à  pas  fur  fes  traces. 
Juftice ,  fermeté  ,  de  t€ms  en  tems  de^  grâces  ; 
A  des  arrêts  de  mort ,  tou't  ceénr  humain  frémit  ;- 
Celui  de  Néron  mêrae  aùrrefoîs  en  gémit. 
Indignes  du  pardon  que  Dieu  ^ans  cefle  accorde, 
Qu3  feroit-Ce  de  n<5as  v  fans  fa  niiféricorde  ? 
Ayant  dans  notre  état  à  l^repréfetîter  , 
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par  un  plus  bel  endroit  pouvons-nous  l'imiter  ? 
Et  fi  l'humanité ,  comme  on  voit ,  peut  s'étendre 
Sur  ceux  qui  par  les  loix  n*ont  plus  droit  d'y  prétendre , 
Combien  plus  fe  doit-elle  au  mérite  en  oubli , 
Dans  la  trifte  indigence  &  l'ombre  enfeveli  ? 
Ouvrez-lui  des  accès  ,  ou  qu'uiie  bonté  prompte] 
Prévienne ,  s'il  fe  peut ,  une  honorable  honte  : 
Vrai  délice  d'un  coeur  au-defTus  du  commun  ; 
Il  n'cfl  conditions  qui  n'en  offrent  plus  d'un. 
Gé  n'eft  pas  comme  exemple  ,  à  des  âmes  royales , 
Que  j'en  diroîs  vingt  traits  gravés  dans  nos  annales. 
Le  prince  vertueux  ,  &  né  pour  dominer, 
N*eli  pas  fait  pour  en  prendre,  il  l'eft  pour  en  donner. 
Le  feul  digne  de  vous  ,  &  que  vous  devez  fuivre  , 
C'eft  celui  du  grand  roi  fous  qui  vous  allez  vivre  , 
Et  fous  qui  ma  prière  ,  en  ces  derniers  inftans , 
Eft  qu'il  plaife  au  Seigneur  que  vous  viviez  long-tcms. 
Songez  que  fa  bonté ,  nous  plaqant  où  nous  fommes  , 
Non  moins  officieux  envers  les  autres  hommes  , 
Les  doua  de  talens ,  de  clartés  ,  de  favoir , 
Que  fi  parfait  foit-on ,  feul  on  ne  peut  avoir. 
Ce  fut  pour  mieux  ferrer  entre  eux  <S:  nous  la  chaîne 
Qui  doit  du  peuple  au  prince  unir  la  race  humaine  , 
Et  nous  fair«  fentir  que  fi  ,  pour  être  heureux  , 
Ils  ont  befoin  de  nous ,  nous  avons  befoin  d'eux, 
Ainfi  notre  pouvoir  qu'on  arme  &  qu'on  révère , 
Ne  peut  trop  s'appuyer  d'un  fage  mîniflere  , 
Ni  f(8  trop  attacher  ces  hommes  «xccikns , 


%1X  F  0  E  M  F. 

Q,ui  d'un  emploi  fi  vafte  ont  les  rares  talens. 

Sachez  donc  démêler  le  faux  du  vrai  mérite  : 

Faites-en  votre  étude  unique  &  favorite  ; 

Connoiflez  l'homme  à  fond  ;  &  commencez  par  vous  ; 

Se  connoiflant  foi-mêmc  ,  on  les  connoîtra  tous. 

Enfin  fouvcnez-vous  que  fouvent  d'âge  en  âge 

Le  nom  que  nous  lailTons,  d'un  miniltrc  efl  l'ouvrage. 

Augufte ,  grâce  aux  fiens ,  eft  un  premier  Trajan  \ 

Et  Tibère  eft  flétri  des  forfaits  de  Scjan. 

Choififlez-en  donc  un  ,  comme  vous  ,  doux  ,  afFubls  , 

l^lus  occupé  queiier  de  fon  poftc  honorable  , 

Jjufte ,  laborieux  ,  &  défintércfle  ; 

Et  fous  vos  yeux  long-tems ,  après  s'être  exercé , 

Si  vous  ne  voyez  rien  en  lui  qui  fe  démente , 

îaites.en  votre  ami:  que  fa  faveur  augmente. 

Mon  père  en  un  des  ficns  trouva  fcs  qualités  , 

Et  depuis  quarante  ans  le  garde  à  fes  côtés. 

Que  la  feule  vertu ,  la  vérité  vous  rie  ! 

Fuyez  la  volupté ,  craignez  la  flatterie  ; 

Pièges  couverts  de  fleurs  ,  où  chacun  vous  attend , 

Et  que  de  tous  côtés  les  premiers  on  nous  tend. 

Mes  difcours  font  peut-être  au-delTus  de  votre  âge  : 

De  l'amour  paternel  ils  font  le  dernier  gage  ; 

Le  filial  amour  vous  les  rappellera  ; 

Et  ce  que  j'aurai  dit ,  alors  frudifira. 

Votre  aine  qui  m'appelle  ,  attend  que  je  le  joigne  : 

Adieu  ,  mes  fils  , adieu  .'...Sortez  !... Qu'on  les  éloigne  î 

Mon  corps  exténué  fe  glaçant  à  ces  mots , 

Mon 
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Mon  anie  s'envola  dans  ces  lieux  de  repos , 
Où  face  à  face  on  voit  fans  voile  &  fans  nuagfe , 
La  haute  majefté  dont  mon  père  eft  l'image  : 
Angéiii^ue  ,  ineffable  6:  célefte  féjour , 
Où  le  retour  des  nuits  n'interrompt  plus  le  jour, 

La  ,  près  du  faint  inonarq.uc  ,  aujfang  de  qui  la  France 
Doit  celui  des  Bourbons  ,  fa  dernière  efpérance  , 
J'unis  mes  vœux  aux  ficns  ;  &  s'ils  font  accomplis  , 
Vous  la  verrez  renaître  ,  &  refleurir  les  lis  ; 
Ils  fe  revêtiront  d'une  fplendeur  nouvelle. 
La  vérité  m'éclaire  ,  &  je  vous  la  révèle  ; 
Dieu,  pour  vous  l'annoncer,  de^ma  bouche  a  fait  ehoix^ 
Écoutez-le  !  c'eft  lui  qui  parle  par  ma  voix  ; 

"  Peuple  élu-,  béniflez  la  terre  où  vous  naquîtes! 
Quand ,  la  tirant  des  eaux  ,  j'eus  marqué  fes  limiteô|' 
Je  dis  aux  vaftes  mers  :  venez  ^  de  ces  deux  parts  ,    .  - 
Lui  porter  vos  tributs  ,  &  former  deux  remparts  l 
A  ces  autres  côtés ,  montagnes ,  qu'on  fe  pofe  ! 
Fleuves  ,  que  votre  cours  y  ferpente  ,  &  l'arrofe! 
Vents  tempérés ,  chaflez  loin  de  ce  double  bord , 
Vous  ,  le  feu  du  midi  ;  vous  ,  les  frimats  du  nord  I 
Plaines ,  forêts ,  air  pur ,  mines  ,  guérets  ,  viguobljîs  l 
AiégrcfTc ,  induftric ,  amcs  franches  &  nobles  , 
Sans  peur  d'invafion ,  fans  bcfoin  d'envahir  , 
Terre  &  cieux  ,  tout  vous  rit  :  vous  n'avez  qu'à  joiiîf^; 
Mais  comblés  de  mes  dons ,  fongez  en  peuple  fagt^ 
Toms  VL  S 
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A  les  mériter  tnîeux  par  un  meilleur  ufage. 

Parmi îvousfe  répand  une  contagion 

Qui  menace  les  mœurs  &  la  religion. 

Croyez ,  penfez,  vivez  comme  ont  fart  vos  ancêtres? 

Fréquefitez  mes  autels ,  refpeélez  mes  vrais  prêtres  ;, 

Du  pain  de  ma  parole ,  &  du  fens  de  ma  loi , 

fermeront  dans  vos  cœurs  la  morale  &  la  foi. 

Ecartez  le Tca'ndale ,  &  purgez  vos  contrées 

Des  contempteurs  de  l'ordre  &  des  chofes  facrécs , 

Brprits  pertui-i>ateurs ,  dont  l'orgueil  impuni 

Semeroit  dans  vos  champs  l'ivraie  à  l'infini. 

la  France  ,  à -la  moîîelTe ,  au  luxe ,  à  la  licence  ^ 

^ub^rtuantPaittique  &  pieufe innocence. 

Redevient  le  jardin  que  je  plantai  jadis  , 

Et  du  globe  terreftre  un  fécond  paradis. 

Le'cfemoii  d'e  Penvie  en  frémira  de  rage  , 

Oferai  contre  vous  foulever  quelque  orage  ^ 

Et  du  fond  ténébreux  des  baîTcs  régions  ^ 

Vomira  fur  vos  bords  Tes  noires  légions. 

Leurs  fougaes  fe  verront  difTiper  en  fumées  r 

Vous  combattrez  fous  moi ,  fous  le  dieu  des  armées.; 

Je  fsfaîfur  le  camp  defcendre  la  terreur  , 

Et  nlàrcherdevant  vous  Pange  exterminateur.  ,3 

Vous  l'avez  entendu  ,  celui  dont  la  fagelTe 
>Je  fit  jamais  en  vain  menace  ni  promeffe  : 
Votre félîeî té,  François  ,  efl  en  vos  mains: 
î.c  dlH^jt  de  l'Éternel  en  montre  les  chemins. . . 
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Fiiifle  de  vos  vertus  le  retour  defirable , 
De  race  en  race ,  amis  ,  la  rendre  aulTi  durable 
(Jjiie  celle  où  je  repofe  ,  &  doni:  j'efpere  un  jour  , 
Vous  voir  de  père  en  fils  jouir  à  votre  tour  ! 

L&  TempU  de  mémoire^  poème  allégorique^ 

Mortalia  facîa  feribtmty 

5âlEN  au-deiïus  delà  voûte  étoilée  , 

Où  le  premier  crut  lire  Galilée  , 

Bien  par-delà  les  tourbillons  nombreux , 

Nouvellement  éclos  du  cerveau  creux 

D'un  phiiofophc  ,  honneur  de  l'armorique  , 

Loin  de  tout  ciel  plat,  ovale,  ou  fphért.]iie, 

Eft  un  efpace  infiniment  plus  grand 

Que  n'eft  celui  que  l'univers  comprend  : 

Efpace  tel  que  le  grand  Alexandre  , 

Au  long ,  au  large  ,  eût  eu  de  quoi  s'étendre  , 

Lui  qui  n'étant  à  l'aife  en  nul  endroit , 

Dans  rÉlyfée  eft  encore  à  l'étroit. 

Vrai  paradis  ,  fource  unique  &  féconde  , 

Où  font  à  choix  tous  les  biens  de  ce  monde , 

Où  la  puiflancc  eft  unie  au  defir , 

Où  le  dégoût  ne  fuir  point  la  plaifir  ;        * 

Où  l'avarice»  au  Pérou  mécontente  , 

Là  d'un  feul  trait  éteint  fa  forf  ardente  : 

s  i] 
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L'ambitieux  luî-mèrne  y  fait  fon  fort  : 

L'amant  jamais  n'y  tente  un  vain  effort; 

Dès  qu'il  lui  plaît ,  du  berger  l'heure  y  fonne  ; 

Si-tôt  qu'il  tinte,  amour  y  carillonne  : 

Bref  en  ce  lieu  ,  père  de  Jupiter , 

Toa  fiecle  d'or  en  feroit  un  de  fer. 

Une  guenon  veut-elle  être  une  Hélène  , 

La  bufe  une  aigle  ,  au  le  lâche  un  Turenne  ? 

QbMI  fe  tranfporte  en  cet  efpace  heureux. 

C'eft  plutôt  fdit  qu'il  n'a  dit  :  je  le  veux. 
Voilà  d'abord  Bavius  un  Virgile , 

Mégère  un  aftrc  ^  &  TherGte  un  Achille. 

Vous  convoitez  to-utl'or  de  Koulican  , 

Ou  les  honneurs  divins  du  Vaticim , 
Ou  du  férail  fa  friande  alTemblée; 

Venez  ici  :  vous  devenez  d'emblée  » 
Tout  en  entrant ,  ^<  dès  le  premier  pas , 

Le  grand-feigncur ,  le  faint-pere  &  Thamas  ; 
Vivez  comblé  de  biens ,  d'aife  ,  &  de  gloire  î 
Que  j'aille  là  !  me  répond  quelqu'un  :  voire 
Qui  le  pourroit  ?  0  toi ,  qui  que  tu  fois , 
Qui  m'interromps  ,  n'y  vins-tu  pas  cent  fois  ? 
Qui ,  moi  ?  Toi-même  :  ainfi  que  nous  fans  ceffc 
Tu  viens  du  lieu  carèfTer  la  déefie. 
Quelle  déefl'e  ?  Extravagues-tu  ?  Non. 
C'eft  bien  la  tienne  ,  &  Chimère  eft  fon  nom  , 
Comme  l'efpace  ,  à  ne  plus  te  rien  taire, 
Chez  noyj  s'appelle  efpacc-imaginairc. 
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L'inepte  ,  aînfi  que  l'iiomme  de  favoîr , 
Souvent  eft  là ,  fans  s'en  apperccvoîr. 
Quand  l'agréable  &  docte  Fontenelle, 
Des  mondes  fit  îa  carte  univerfellc  , 
Ce  monde- ci  ,  bien  que  trop  habité  » 
Echappa  feu!  à  la  pluralité  : 
Et  le  plaifant ,  c'eil  que  dans  le  tctns  même 
Où  fa  lunette  cpuife  le  fyftcme, 
Et  qu'il  omet  uniquement  ce  lieu  , 
L'obfervateur  étoit  tout  au  milie^i. 

Or  ,  ce  lieu  vafte  autant  que  îa  penfée , 
Où  fur  l'autel  la  chimère  effc  placée , 
Outre  fon  temple  en  renferme  encore  un  , 
L*écueil  brillant  des  fous  hors  (lu  commun. 
Le  dieu  Momus  l'élevant  à  fa  gloire  , 
L'intitula  le  Temple  de  mémoire. 
Lui-même  en  fut  l'architeéte  favant  : 
Il  prit  pour  fol ,  un  fable  très-mouvant  : 
Matériaux  difpofés  à  fa  tête  ; 
Le  frêle  en  bas  ,  &  le  folide  au  faîte  ; 
Ordre,  goût,  plan  ,  tout  difpute  au  terreîa 
L'honnjcur  du  fceau  de  fa  burlefque  main. 

De  porcelaine  émînentcs  colonnes, 
Bafes  de  laque  ,  &  fveltes  &  mignones , 
De  filigrane  dégans  chapiteaux  : 
Frifes  d'émî^l ,  corniches  de  cryftaux  : 

S  iij 
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Coupole  d'or  ,  lanterne  élabourée 
])e  lin  acier ,  d'où  s'élève  arborée 
Une  efcarboucle  éclairant  rhorifon  ; 
Globe  au-defTus  duquel  eft  un  blafon  , 
Alléchant  rhoinme.ea  qui  vanité  règne  ; 
Càx  au  bon  vin  ,  s'il  ne  faut  point  d'enfeigne  , 
Kozoire  il  eft  qu'au  mauvais  il  en  faut. 
Donc  pour  çnfeigne  ,  à  ce  temple  fallot  , 
Fend  de  laurier  une  branche  en  couronne  9 
Qiji  gentiment  de  finople  environne 
En  champ  d'azur ,  où  ce  mot  elt  jeté  , 
E:i  lettres  d'or  :  A  L'IMMORTALITÉ. 

Ci'  n'eft  le  tout  :  faifant  delà  lanterne 
Un  minaret ,  en  vrai  dieu  qui  nous  berne  , 
/\u  préalable  ayant  donné  du  cor , 
î)e  tout  là  haut  ayant  pris  fon  eflor  , 
I\1omus  s'écrie  :  à  moi  race  divine  ; 
Venez  ,  efprits  de  célefle  origine  , 
Venez  graver  ici  vos  noms  fameux  , 
l  cur  que  je  tems  ne  morde  plus  fur  eux  \ 

A  CET  appel  un  chacun  s'évertue; 
On  vole  au  temple  ,  on  s'y  porte  ,  en  s'y  tue  j 
Chacun  fe  croit  l'homme  rare  &  divin  : 
Fcle  plus  fot ,  fans  faute  ,  efi  le  plus  vain. 
Quand  au  milieu  de  la  nuit  la  plus  fombrc 
DvS  lampions  $i.  des  torches  fans  nombre , 
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ïour  quelque  fétc  allumés  à  grands  frais  , 
Ornent  de  feu  la  face  d'un  palais  , 
Pour  les  rayons  de  l'amant  de  Climene , 
Pour  le  foleil  prenant  ce  phénomène , 
Au  feu  luifant  viennent  les  papillons 
Se  griller  vifs  ,  6c  cheoir  à  millions. 
L'œil  ébloui  de  la  fplendeur  du  dôme , 
A  rhamecon  tendu  par  le  dieu  Morne  , 
Tels  &  plus  fo  us  viennent  fc  prendre  à  tas , 
Et  péle-méle  ,  humains  de  tous  états. 
Vous  en  verriez  de  toutes  les  étoffes  : 
Princes ,  guerriers ,  poètes  .  phiiofophcs , 
Peintres ,  pédans  ,  maçons ,  muficiens  , 
Voire  bien  pis  ,  guimbardes  &  vauriens  ; 
Oui ,  Phriné  même ,  &  Pinfarae  Eroftrate  ^ 
Ainfi  qu'Homère  ,  Alexandre  &  Socrate  s 
Viennent  au  temple  à  pas  irréguliers  , 
Et  de  leurs  noms  barbouillent  les  piliers. 
Jugez  du  refte ,  &  fi  la  foule  eft  belle  : 
Jérufalem  ,  Lorette  &  Compoftelle, 
Rome  &. la  Mecque  ont  moins  de  pèlerins. 
Et  de  faveur  ne  les  ont  pas  fi  pleins. 
Fainéantife  a  mis  fur  les  guenilles 
Plus  d'une  fois  la  cape  &  les  coquilles; 
Au  lieu  qu'ici  tout  fe  voue  au  labeur  : 
La  caravane  a  le  voyage  à  cœur  ; 
A  fes  côtés  marchent  de  compagnie 
La  faim ,  la  foif ,  le  danger ,  l'infomnie  , 

S  iv 
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IjC  chaud ,  le  froid  ,  la  mifere  &  la  mort. 

Le  tic  précède  ,  &  refte  le  plus  fort. 

li  faut  le  fuivre  ,  ou  mourir  à  la  peine  : 

AuHl  fait-on.  Cuiftre  ,  ni  capitaine  , 

Ne  s'en  dément  :  on  meurt  à  mi-chemin  , 

Ou  l'on  s'affiche  aux  yeux  du  genrc*^humain; 

Où  CQutez-vous  ?  infenfés  que  vous  êtes  ! 
Quelle  vapeur  a  dérangé  vos  têtes  ? 
S'écrie  en  vain  le  bon  fens  délaiffs  : 
A  vos  aïeux  appartint  lepafTé  ; 
Que  le  préfentfoit  votre  efpoir  unique, 
Abandonnez  l'avenir  chimérique 
A  vos  neveux  »  s'il  ne  peut  être  à  vous. 
Vous  prétendez  franehir  le  tems  jaloux  , 
Et  le  braver  -,  cependant  fon  paflnge 
A  chaque  inftant  le  venge  ,  &  vous   outrage  j 
Des  ris  ,  des  jeux  la  troupe  a  déjà  fui  ; 
L'amour  s'envole  ,  &  Bacchus  après  lui 
Cifparoitra  ,  fans  que  votre  manie 
Leur  ait  permis  d'égayer  votre  vie, 
Sous  vos  tra  vaux  ,  &  fous  la  faux  du  tems , 
Tomberez-vous ,  comme  la  fleur  des  champs , 
Juë  foir  écîofe  ,  &  la  nuit  éerafée , 
Avant  qu'elle  ait  joui  d'une  rofée. 
Que  mon  flambeau  vous  éclaire  au  besoin  ! 
Ouvrez  les  yeux  !  vous  croyez  voir  de  loin 
l^'OîyjnpÇ  ouvert  ;  ce  ne  font  que  des  nues. 
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Propos  en  Taîr ,  &  paroles  perdues  ! 
ï^'homme  de  guerre,  impatient  du  frein» 
La  gloire  en  tête  ,  &  le  glaive  à  la  main  , 
Frappe  ,  renverfe  ,  &  fiait  la  fourde  oreille. 
Survient  la  mort  qui  lui  rend  la  pareille. 
Sourde  à  fon  tour  ,  elle  frappe  :  il  périt 
Long-tems  avant  que  fon  nom  foit  infcrit. 
L'hiftorien  ,  pèlerin  moins  bizarre  , 
jyiais  non  moins  fou  ,  de  ce  nom-là  s'empare  ; 
Et  ce  nom-là,  dans  le  joyeux  pourpris. 
Pour  accolade^avec  le  fien  eft  mis. 

I^I'a.muserai.je  à  détailler  U.  foule 
Qui  s'introduit ,  s'cnrcgiftre ,  s'écoule, 
Etdifparoît?  J'aurois  plutôt  compté' 
Les  moucherons  qui  piquent  en  été  , 
Et  dont  le  nord  d'un  fouffle  nous  délivre. 
Suffit  que  tous  meurent  très-fùrs  de  vivre. 
Tel  s'eft  muni ,  pour  laiffer  là  fon  non» , 
Du  fier  burin  ;  tel ,  du  fimple  crayon. 
Tel  on  élevé ,  &  tel  autre  on  écrafe. 
Tel  de  plain-picd  s'infcrit  contre  la  bafe  ; 
Tel  échafaude,  &  pend   fon  écriteau 
A  la  colonne.  Un  fou  ,  du  chapiteau 
l\lontc  à  la  frife ,  un  autre  à  la  coupole. 
Jufqu'au  pinacle  enfin  quelqu'autre  vole, 
A  la  faveur  du  quadrupède  ai!c  , 
§ur  qyi  je  n'ai  que  trop  snracoîé. 
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Dcfcendons  en  ,  &  finififons.  A  peine 
De  tous  ces  noms  la  bafilique  eft  pleine  , 
Que  près  de  là ,  fend  l'air  à  point  nommé , 
L'antique  oifcau ,  le  vieil  ogre  emplumé , 
Pour  qui  mille  ans  ne  font  qu'une  minute , 
Par  qui  tout  naît ,  croît ,  décline  ,  culbute  , 
Et  qui  planant  au  fein  de  l'infini , 
A  tout  Tefpacc  eft  pleinement  uni. 
Le  tems  enfin ,  du  feul.vent  de  fon  aile , 
Des  glorieux  jette  la  citadelle 
Dans  le  Léché ,  dont  le  gouffre  béant 
Sert  de  paflage  &  de  porte  au  néant. 

Lors  dans  l'Olympe  il  n'eft  dieu  qui  ne  rie 
De  la  fottife  &  de  la  moraerie. 

Q.UI  que  tu  fois ,  qui  m'auras  entendu  , 
Ris  ,  mange ,  bois  ,  le  pief  e  eft  retendu. 
Du  dieu  moqueur  le  cri  nous  importune; 
Taifons  les  fourds  :  c'eft  le  traître  Neptune , 
Qui  dans  le  calme  invite  à  naviger. 
Et  toi  qui  fais  plaire  autant  qu'obliger  , 
Dont  la  belle  ame  en  procédés  excelle. 
Dont  le  génie  en  tout  genre  étincelle  , 
Qui  fais  le  bien  &  le  beau  tour  à  tour  , 
Sans  exiger  ni  gloire  ni  retour , 
Sans  que  ton  nom  ,  à  l'aide  du  Mercure  , 
Pans  Moréri  de  fe  nicher  ait  cure  ; 
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Sans  autre  vue ,  après  avoir  bien  fait  , 
Que  le  plaifir  de  t'être  fatisfait  ; 
De  CCS  vers-ci  recjois  la  dédicace  , 
Ami  Salley  :  leur  morale  efficace 
De  ton  efprit  a  pafle  dans  le  mien  : 
Être  c*eft  tout ,  avoir  été  n'eft  rien. 

Danckct  aux  champs  Elyfccs, 

Xm  a.  parque  à  fon  noir  trébuchet . 
A  fa  triftc  &  lugubre  nafie , 
Ayant  pris  le  bon  vieux  Danchet, 
Franche  colombe  du  Parnafle; 
Cet  ami  d'Homère  &  du  Tafle  , 
A  peine  eut  paffé  le  guichet , 
Et  tranquille  en  fa  confciencc  , 
Sans  autre  écrit  ni  plaidoyé  , 
Sur  fon  vifage  eut  déployé 
Ses  certificats  d'innocence  , 
Q.u'il  eut  de  fes  juges  coortois 
Juftice  brieve  &  complette  , 
Et  qu'il  obtint  de  tous  les  trois 
Gain  de  caufe  fur  l'étiquette. 

Conduisez  au  joyeux  canton 
Le  bon  auteur  des  Tindarides , 
Dit  le  chancelier  de  Pluton , 
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De  fon  front  dépliant  les  rides , 
Et  parlant  à  fon  hoqueton. 

Par  les  ondes  Aganrppides  ! 
Cria  Danchet,  fe  moque-t-on 
De  me  donner  ici  des  guides  ! 
Dans  mon  Virgile  ,  Dieu  merci , 
J'ai  vu  cent  fois  en  raccourci 
Les  régions  que  je  découvre  : 
Et  je  fais  tous  ces  chemins-ci , 
Comme  j'ai  fu  ceux  du  vieux  Louvre. 

Pour  le  prouver ,  la  bouche  il  ouvre , 
Et  de.rÉnéide  aufTj-tôt, 
Devant  Proferpine  tout  haut. 
En  défunt  d'heureufe  mémoire  , 
Il  leur  récite  fans  quartier 
Le  fixienic  livre  en  entier. 
Puis  plantant  là  fon  auditoire  , 
Se  précipite  en  vieux  routier  , 
A  travers  le  pays  des  mânes, 
Auffi  confiant  que  feroit 
L'infaillible  &  dodle  Fréret, 
Par-delà  celui  des  Brachmancs. 
Du  corps  antique  dépêtré , 
Recompofé  d'un  limon  vierge  , 
Le  beUefprit,  plus  droit  qu'un  cierge 
Et  plus  agile  que  Dupré  (*)  , 

(*)  Premier  danfeur  de  l'opérai 
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Perce  le  bois  mal  éclairé  , 
Où  le  dieu  des  enfers  héberge 
Les  fous  à  qui  Mars  &  l'amour 
Ici-bas  ont  ravi  le  jour. 
Là  ,  nul  objet  ne  fe  dérobe 
Aux  yeux  d*un  homme  de  fa  robe. 
Il  voit  Dolope  &  Alirmidon  , 
Procris ,  Eryphile  &  Didon  ;   ; 
11  y  reconnoîc  Déiphobe, 
Ke  faifant  rien  moins  que  fiorès   j 
Ayant  fon  nez  dans  fa  pochette 
Et  truncas ,  ajoute  le  poëtc , 
Inhonejlo  vulnerc  nares* 
Le  pieux  héros  de  Virgile , 
Sur  les  talons  de  la  Sibyle, 
Contemporain ,  frais  émoulu ,  ' 
Ne  fe  fentit  pas  plus  ému  , 
Que  fuivant  le  poème  à  la  pifte. 
Sous  les  myrtes  malencontreux , 
L'étoit  notre  bon  humanifte  , 
A  l'afped  de  ces  malheureux. 

Au  for  tir  de  ce  lieu  fi  triftc , 

11  entend  le  concert  affreux 

Du  Tartarc  qu'il  laiffe  à  gauche*. 

De  cent  mille  chats  en  débauche  • 

Le  charivari  ténébreux 

N'en  eft  ^u'enc  riant»  ébauche. 
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DéjA  relevé  de  Clio 
D'avance  avoit  eu  le  prologue 
De  la  fecon  du  méchant  dogue, 
Qui  hurle  à  la  porte  un  trio. 

Mats  dans  Ic'çouffre ,  où  de  Timpië 
La  fcélératelTe  s'expie , 
Où  Tavarc  en  pleine  eau  ,  dit-on , 
Non  pas  en  vilaine  eau  croupie , 
Mais  en  belle  eau  jufqu'au  menton 
Souffre  une  éternelle  pépie  ; 
Dans  l'autre  où  la  rage  accroupie 
A  l'orcheftre  donne  le  ton  ; 
Cù  de  Néméfis  refponton 
Perce  ,  frappe ,  affomme ,  eftropie  : 
C'eft  bien  un  autre  faux»bourdon. 
A  travers  dés  crts  de  harpie  , 
]1  entendoit  fifHer  Python, 
Claquer  le  fouet  d*une  furie , 
Croaffer  l'oifeau  de  Titie , 
Craquer  tous  les  os  d'Txion  , 
S'écrouler  le  roc  de  Syfiphe , 
Et  retentir  le  Phlégcton 
Des  clameurs  de  maint  efcogriffe  5 
Récemment  tombé  fous  la  grilîe 
De  l'impitoyable  Aleclon. 

Le  tonnerre  étoit  î'intermcde. 
Quel  épouvantable  opéra  , 
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pour  le  tendre  ami  de  Campra  , 
Et  le  doux  auteur  de  Tancrede  f 
Il  ne  fera  jamais  de  rien 
Dans  une  mufique  pareille. 
Cette  penfée  adoucit  bien 
Le  fuppliee  de  fon  oreille. 

Tel  un  bon  bourgeois  de  Paris  , 
Sans  dettes ,  procès ,  ni  querelles , 
Côtoyant  les  murs  de  Thcmis , 
De  la  grand'-chambre  entend  les  cris 
Et  les  chaînes  de  la  tournelle , 
Détefte  géole  &  barreau  , 
Bénit  Ton  innocente  vie , 
Et  fuit  juge  ,  avocat ,  patrie, 
Huifficr  ,  criminel  &  bourreau. 

Un  fcntiment  pareil  emporte 
Loin  du  lieu  funefte  &  vengeur 
L'irréprochable  voyageur. 

DijA  paroîtl'augufte  porte. 
Où  notre  cruditconfommé 
Se  fouvient  que  le  fils  d'Anchife  , 
Suivant  le  rit  accoutumé. 
Planta  le  rameau  d'or ,  en  guife 
De  cette  efpece  de  balife  , 
Q^ue  la  Bafoche  appelle  un  ma% 
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En  quatre  pas  &  deux  gambadery 
Le  pèlerin  croît  de  l'enclos 
Franchir  déjà  les  palifTades  , 
Quand  un  mâtin  tout  des  plus  gros  j 
Un  fubdélégué  de  Cerbère  , 
Fé  dans  le  chenil  de  Mégère , 
Le  poil  hérilTé ,  l'œil  ardent, 
S'oppofant  à  l'ombre  légère , 
L'arrête  tout  court  en  grondante 

Il  ^  pour  queue  une  vipère  ^ 
Et  contre  quiconque  profpere 
31  garde  une  éternelle  dent. 
Sa  panfe  énorme  n'eR  farcie 
Que  de  ciguë  &  d'aconit. 
Autour  de  lui  l'herbe  ell  noircis 
i)es  torrens  d'encre  qu'il  vomir^ 
Son  regard  venimeux  flétrit  v 
D'un  feul  fouffle  il  ôte  la  vie  ; 
Et  fur  fon  collier  eft  écrit: 
J'appartiens  à  la  noire  envie. 

L'ami  des  dieux  en  tournoyant. 
Faute  d'on  peu  de  la  galette 
Dont  Enée  avoit  la  recette  , 
Jette  au  fentinelle  aboyant , 
Un  beau  jeton  d'académie. 
Au  vol  à  peine  e^-il  kippé , 
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Çue  voilà  ma  béte  endormie , 
Et  mon  bel-cfprit  échappé. 

Enfin  d'un  pied  libre  il  arpente  , 
Les  coteaux  ,  les  prés  &  les  bois  , 
Séjour  de  la  race  innocente 
Des  bons  humains ,  de  qui  font  choix 
Minos  ,  Eaque  &  Rhadamantc. 

Que  fon  ame  alors  eft  contente  ! 
Elle  le  fut  moins  mille  fois  , 
Le  jour  qu'une  jufte  patente, 
A  la  pluralité  des  voix  , 
L'inftalla  parmi  les  quarante  ; 
Quoique  la  folle  vanité 
De  l'altrolabc  du  Parnafle 
Ne  marque  plus  de  cette  place 
Qu'un  pas  à  l'immortalité. 

Aussi  gagnoit.il  bien  au  changea 
Car  la  différence  eft  étrange, 
Entre  habiter  l'afyle  heureux 
Que  Virgile  a  fi  bien  fu  peindre , 
Où  de  la  camarde  aux  yeux  creux 
le  trébuchct  n'eft  plus  à  crîûndre  j 
Entre  s'égayer  à  jamais  * 

A  l'ombre  des  vertes  forets 
Dans  les  jeux ,  les  ris  6c  la  danfe  ; 
Tome  VL  T 
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Ou  s'appefantirles  efprits 
Sous  les  fiîftidieux  lambris 
D'un  vieux  palais  en  décadence  ; 
Et  là  ,  non  pas  pour  un  moment , 
Mais  deux  heures  tout  d'une  haleine , 
Végéter  trois  fois  la  femainc  , 
Environné  ,  Dieu  fait  comment  ; 
Puis  finir  pour  dernière  aubaine  , 
Par  emporter  au  monument 
Deux  mots  d'éloge  à  la  douzaine , 
Noyés  dans  un  froid  compliment. 

On  5  comme  il  faute  au  col  d'Horace  l 
Et  que  de  bon  cœur  il  embrafTe 
Ce  cher  &  bien  aimé  patron  , 
Qui  fut  fa  lance  &  fon  égide  ! 
Tel  au  col  de  l'aimable  Ovide , 
Sauteroit  le  joyeux  Piron  : 
Tel  on  verroic  plein  d'alégreflTe , 
Mais  plus  grave  dans  fa  tendreffc , 
D'Olivet  baifer  Cicéron, 

Vous  voici  donc  en*decà  l'onde , 
Lui  dit  l'Anacréon  Romain , 
Et  nous  vous  pofledons  enfin , 
En  lieux,  où  tout  plaifir  abonde. 
Venez ,  venez  !  Sorti  du  fein 
Des  lettres  «St  de  la  faconde , 
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Soyez  le  bien  venu  chez  îious. 
Mais  cependant  je  perds  en  vous 
Un  bel  écho  dans  l'autre  monde. 

A  revoir,  dit  le  compagnon , 
Un  moment  excufcz  de  grâce  ! 
Je  vois  mon  bienfaiteur  qui  paiTe. 
Bonjour ,  monfieur  l'abbé  Bignon  ! 
Moniteur  l'abbé  Bignon  s'arrête  : 
Eh ,  mon  pauvre  Danchet ,  bonjour  l 
Monfieur  l'abbé ,  le  beau  féjour  ! 
Qu'il  y  fait  bon  !  que  je  m'apprête 
A  vous  y  bien  faire  ma  cour  ! 
L'cxpreflîon  paroîtra  folle 
Et  bizarre  en  pays  aufli 
Républicain  que  celui-ci. 
N'importe  :  je  vous  tiens  paroltf; 
Là-haut  vous  difant  grand-merci  ^ 
]e  jurai,  j'en  ai  fouvenance. 
Que  ma  vive  reconnoiflance 
M'accompagneroic  jufqu'ici  : 
Elle  fera  donc  éternelle  ; 
Point  de  chic-ane  là-defTuJ. 
D'ailleurs  ,  quand  on  a  l'ame  belle, 
La  gratitude  pefe-t-elle? 
Elle  n'eft  qu'un  plaifir  d  -  plug#         • 
Ceci  te  vaille  une  épitaphe; 
Brave  Danchet  !  tu  difois  d'or. 
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Ton  fidèle  hiftoriographe 
En  pleure  de  tendrefle  encor; 
Et  je  n'en  pleure  pas  fans  caufe. 
Si  tu  vois  monfieur  de  Livri , 
Que  tu  fais  qui  m'a  tant  chéri , 
Dis-lui  pour  moi  la  même  chofc. 

Lors  un  objet  bien  fingulier 
Frappa  les  yeux  du  nouvel  hôte. 
Oh ,  oh ,  fe  prit-il  à  crier , 
J'attrape  donc  Virgile  en  faute  ! 
Ah  ,  que  d'aimables  vérités 
Le  méchant  nous  a  déguifées  ! 
Quel  furcroit  de  félicités  5 
Des  femmes  aux  champs  Élyfées  ! 
Ceci  relevé  bien  le  prix 
D'une  habitation  fi  belle. 
ÎVIonfieur  l'abbé ,  dans  ce  pays , 
Regrettcrons-nous  l'Isle-Bclle? 
Auflî  j'ctois  fouvent  furpris , 
Que  dans  ces  demeures  divines , 
Le  poëte  peu  galant  n'eût  mis 
Que  des  héros  fans  hgroïnes. 
Pouiquoi  ce  trait  d'inimitié? 
Pourquoi  de  l'héroïque  efpece 
Souiîîcr  la  plus  belle  moitié  ? 
Un  lieu  de  gloire  &  d'alégrefTe  , 
Sans  femmes  peut-il  en  être  un  ? 
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L'Olympe  même,  que  feroit-ce 
Qu'un  lieu  défcrt  ou  très-commun  , 
Si  rOlympe  ctoit  fans  déeiTe  ? 
Point  de  femmes  ,  point  de  plaifir  ; 
De  tout  tems  ee  fut  mon  fyftéme. 
Tous  cercles  s'en  doivent  choifir  j 
Et  vous  dirai.je  que  c'eft  même 
Faute  de  femmes  ,  qu'aujourd'hui 
L'on  voit  dans  notre  académie  , 
Aux  pieds  de  Minerve  endormie  » 
Siéger  l'indolence  &  l'ennui  ? 

De  ce  trifte  ennui  les  fymptômes 
Menaçoient  le  front  clair  &  net 
Du  digne  héritier  des  Jorômes , 
Si  le  devancier  de  GrefTet , 
Ravi  de  fc  revoir  en  femmes  , 
N'eût  pris  le  parti  du  tacet , 
Pour  aller  faluer  huit  dames. 

Sur  un  tertre  cmaillé  de  fleurs,^ 
En  belles  nymphes  printanieres, 
Et  rcpréfentant  les  neuf  fœurs  , 
Brillent  la  Suze  ,  Deshoulieres , 
Villedieu  ,  Scvigné,  Lambert, 
D'Aunoy  ,  Caylus  &  la  Fayette.  * 
La  ronde  ainfi  n'eft  pas  complette  ; 
Elle  fenc  bien  ce  qu'elle  y  perd. 

T  iij 
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A  c«  beau  cercle  de  lumière  , 
Plonoré  de  neuf  trépieds  d'or , 
Une  place  eft  vacante  encor: 
Et  cette  place  eft  la  première. 
Puifle-t-elle  vaquer  hélas , 
Long.tems  par  delà  mon  trépas  ! 
Car  vous  feule  (*;  y  devez  prétendre  i 
Vous  feule  y  monterez  un  jour  ^ 
Vous,  dont  le 'pinceau  noble  &  tendre 
A  peint  les  malheurs  de  l'amour. 
A  ce  haut  rang  tout  vous  appelle  ; 
Et  fi  ce  nouvel  Hélicon 
Se  veut  élire  un  Apollon , 
Vous  propoferez  Fontenelle. 
Après  que  d'un  air  d'enjoûment, 
A  ces  huit  mufes  de  la  France  , 
Le  nouveau  venu  poliment , 
Eut  fait  très-bas  la  révérence , 
Et  très-haut  un  long  compliment  ; 
De  là  dans  le  vallon  charmant 
11  vit  une  tête  cminente  , 
Entre  mille  autres  rayonnante  : 
C'étoit  celle  du  grand  Armand. 
Notre  fondateur  !  quelle  joie  ! 
S'écria-t-il  tout  tranfporté  : 
Oh  parbleu  ,  je  veux  qu'il  mç  voie  î 

(*)  Madame  de  Tencin. 
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Il  court  au  héros  tant  vanté  , 

Et  ne  fe  polTédant  pas  d'aife  , 

S'incline  en  toute  humilité  : 

Lui  baife  les  mains  ,  les  rebaife  : 

Monfcigneur ,  une  éternité 

Me  fembie  un  tems  trop  h'mité 

Pour  vous  pouvoir  payer  ma  dette  : 

Vous  voyez  un  pauvre  poète, 

Qui  vous  doit  rimmortah'té. 

A  moi ,  répliqua  le  grand  homme  ? 

Oui ,  monfeigneur ,  je  vous  la  dois  ; 

Et  depuis  trente-fix  ans ,  comme 

Académicien  franqois. 

Eh  quoi ,  de  mon  académie , 

Reprit  le  fier  înftituteur. 

On  parie  encore  en  l'autre  vie  ? 

Si  l'on  en  parle  ,  monfeigneur  ! 
Ce  doute ,  ainfi  que  nous  ,  vous  bicflc  ; 
Oui ,  certe ,  &  malgré  les  jaloux 
On  parlera  d'elle  fans  cefTe , 
Comme  elle  fans  cefle  de  vous. 
Plus  que  du  brillant  domicile , 
Dont  au  roi  vous  avez  fait  don  ; 
Plus  que  de  l'augufte  maifon  , 
Qui  de  nos  do(fleurs  eft  l'afyle  , 
Que  de  la  rue  &  de  la  ville 
Qui  s'honorenc  de  votre  nom  f 

T  iv 


^>5  F  0  E  M  E. 

Je  m'en  étonne  avec  raifon  , 
Dit  l'ombre  à  toque  enluminée  ; 
C'eft  mon  étoile  fortunée , 
Qiii  fur  vous  influe  &  vous  fert» 
Je  me  fouviens  de  la  journée  , 
Où  je  fus  pris  un  peu  fans  vert  : 
Ce  fut  fur  la  fin  du  defTert  , 
Que  me  préfentant  fa  requête 
Le  folâtre  de  Eoifrobert 
J\le  fourra  ce  plan  dans  la  tctc. 
JVlais  depuis  long-tems  là-defTus 
Mon  cœur  indifférent  fommeille  : 
Vous  l'avoûraije  un  peu  confus  ? 
Ce  fut  du  moment  que  je  fus 
La  réception  de  Corneille. 
Eh  ,  monfeigneur  ,  pardonnez-la  ! 
Dit  l'autre .  que  l'aveu  démonte  : 
Nous  n'avons  pas  fur  notre  compte 
Deux  fautes  comme  celle-là. 

Au  nom  du  défenfeur  des  doges  y 
Votre  illiifire  &  digne  neveu  , 
En  faveur  d'un  fiecle  d'éloges  , 
Où  pas  un  de  nous  dans  le  fea 
De  fon  génie  enthoufiafte , 
Peignant  celui  de  Richelieu  , 
N'oublia  de  le  nommer  vafte , 
LaifTez-  vous  attendrir  un  peu  ! 
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Bon  ,  dit  le  cardinal  ,  à  d'autjes  ; 
Plaifans  éloges  que  les  vôtres  ! 
Le  bel  hommage  qu'un  encens 
Qu'à  titre  égal  en  même  tems 
Séguier  revendique  &  partage  ! 

Ignorez-vous  donc  qu'aujourd'hui, 
Repart  Danchet  prenant  courage  , 
Son  nom  n'eft  prcfque  plus  d'ufage , 
Et  qu'à  peiaie  on  parle  de  lui  ? 
De  voi]s,le  récipiendaire 
PafTe  net  à  Louis  le  Grand  , 
Et  de  notre  aveu  ,  laifle  en  blane 
Le  héros  intermédiaire. 

Dans  le  fond  des  eaux  du  Léthé  , 
Le  fécond  protecfteur  jeté  , 
Rendit  le  premier  plus  traitable  : 
De  plus ,  ayant  appris  combien 
Du  moindre  académicien 

Le  mérite  eil  recommandable  , 
Combien  de  ce  corps  alTidu 

Le  travail  &  les  exercices 

Au  public  ont  déjà  rendu 

De  confidérables  fervices , 

Et  ce  que  trouvent  d'agrément    * 

Dans  ce  bel  établiflcmcnt , 

Princes ,  princefles  ,  rois  &  reines , 


x^s  r  0  E  M  E. 

Quand  ce  treizième  parlement ,' 
A  quelque  grand  événement , 
Dans  le  rang  des  cours  foureraînes , 
Vient  déclamer  Ton  compliment. 

A  TOUT  réclat  dont  elle  brille , 
11  eft  trop  heureux  d'avouer 
Que  l'académie  eft  fa  fille  , 
Et  l'exhorte  à  continuer  , 
Lui  prédifant  gloire  &  durée  , 
Et  toute  prcdiledtion , 
Pourvu  qu'elle  foit  éclairée  , 
Et  jufte  en  fon  éledlion.  , 

Oh  !  là-deflus  foyez  tranquille  ; 
Lui  dit  le  zélé  vétéran  ; 
A  nos  clartés  fiez-vous  en  , 
Et  croyez  la  brigue  inutile. 

Nous  faifons ,  quand  on  nous  reqoit , 
Un  ferment  qui  la  décourage  ; 
Nous  jurons  à  l'aréopage 
De  ne  lailTer  qui  que  ce  foit 
Aflurc  de  notre  fufFrage. 
Louis ,  qui  lui  feul  auroit  droîfc 
D'exiger  toute  obéiflance , 
Ce  roi  dont  le  pouvoir  immenfe 
Se  fait  fentir  à  tant  de  rois , 
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N*étcncl  pas  fa  pleine  puiflance 

Sur  h  liberté  de  nos  voix. 

Avec  un  pareil  avantage  , 

Et  ce  qu'on  doit  à  fon  ferment , 

Ne  pas  opiner  librement , 

Seroic  n'avoir  foi,  ni  courage. 

Aufli  nos  meflieurs  verraient  tous , 

Fermiers,  mîniflres ,  belle  &  prince. 

Les  folliciter  à  genoux  , 

En  faveur  d'un  fujet  trop  mînce , 

Qu'ils  aimeroient  mieux  noblement, 

Par  un  abus  moins  illicite , 

S'ils  ne  pouvoient  faire  autrement, 

Aller  au-devant  du  mérite  , 

Que  contre  un  fi  beau  règlement. 

La  juflice  eft  leur  élément , 

Et  leur  qualité  favorite. 

J'ai  ,  par  un  trait  original , 
3'ai  moi-même  en  pareille  affaire  , 
Durant  vingt  ans,  ferme  &  loyal. 
Donné  mon  fuflPragc  à  Nadal , 
Préférablement  à  Voltaire, 

Maïs  ,  interrompt  le  cardinal , 
N'oubliez  pas  le  capital  :  * 

Avant  l'efprit  &  le  génie  , 
Examinez  de  près  les  mœurs  ; 
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Point  d'étourdis,  point  de  moqueurs  ,' 
Point  de  libertins ,  je  vous  prie  l 

C'est  ce  qu*aufli  nous  évitons  , 
Reprend  l'homme  fage  &  fmcere  ; 
Croyez  que  nous  nous  arrêtons 
Moins  aux  talcns  qu'au  caracflere. 
Comptez  fur  quarante  Catons  ; 
Et  vous  ne  vous  tromperez  guère  : 
Et  pour  que  vous  n'en  doutiez  pas , 
Je  vous  fais  juge  de  la  chofe.  ' 
Poètes  n'ayant  pas  plus  de  rats  ^ 
Que  de  vieux  écrivains  en  profc/ 
Force  gens  à  petits  rabats  ; 
Des  grands  de  la  cour ,  des  prélats  i 
Voilà  tout  ce  qui  nous  compofe. 
L'expérience  rend  matois  : 
Nous  n'y  ferons  pas  pris  deux  fols  'i 
Et  je  n'ai  pas  la  tête  faine , 
Ou  de  long-tems  dans  le  tableau  i 
Nous  ne  reverrons  un  Boileau , 
Et  moins  encore  un  Lafontaine.  j 

En  ftyle  fimpîe  &  fans  apprêt , 
La  chofe  ainfi  contée  au  maître , 
Peut-être  un  peu  moins  comme  elle  eft , 
Que  telle  qu'elle  devroit  être  ; 
Tojr  aller  vanter  ce  fuccès 
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A  fon  bon  ami  Ximenès  , 
Le  grand  Armand  quitta  la  place; 
Et  l'heureux  Danchet  pour  jamais , 
Alla  rejoindre  fon  Horace. 


■^:ê- 


Apothéofc  de.  Binbin  ,  ou  voyage  de  tEmpirk  (*). 
A  M,  U  comte  de  Saint  -  Florentin. 
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H  !  pour  le  coup ,  monfeîgncur ,  je  fuis  mort  ! 
Me  voyant  rire  &  plaifanter  ,  peut-être 
Direz-vous  ,  non  :  pardon  ,  vous  avez  tort; 
Nul  mieux  que  moi ,  n'a  droit  de  s'y  connoitre. 
Oui  mort ,  très-mort ,  autant  qu'on  le  peut  être  ; 
Non ,  comme  un  jour  que  m'abufant  très-fort , 
Je  me  le  crus  ;  un  jour  fur  votre  fort , 
Qu'en  fommeillant  j'interrogeois  en  maître  , 
Le  vieux  trio  qui  file  au  fombre  bord. 
Je  Tavoûrai ,  dans  un  joyeux  tranfport , 
Ce  jour  j'avois ,  d'un  vin  fumeux  &  traître 
Etourdiment  bu  trop  d'un  rouge  botd , 
A  la  fanté  de  qui  fit  mon  bien-être  : 
L'cfprit  ici ,  pour  vous  y  reconnoître , 
N'a  pas  befoin  de  faire  un  grand  effort. 
Pour  ce  jour-ci ,  je  ne  dors ,  ni  fuis  ivre  , 
Ni  n'cxtravague ,  &  rien  n'ell  plus  certai»  , 

(* )  Piron 9L  compofé  ce pocmc  à  l'àgc de  s i  ans. 
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Je  ne  fuis  plus .  adieu  le  genre  humain." 
I^'offriraux  yeux  qu'un  automate  en  cuivre. 
Jaune  &  pliiré,  comme  un  vieux  parchemin  ; 
Ne  plus  aimer  rots ,  entre-mets  ,  ni  vin  , 
Table ,  ni  lit ,  ni  ce  qui  peut  s'enfuivre  , 
Ne  pouvoir  plus  lire  ,  ni  faire  un  livre , 
Ne  voir  plus  ciel ,  terre  »  ni  vous  enfin  : 
Vous ,  monfcigneur ,  que  du  foir  au  matin 
J'eufle  voulu  devancer  ,  joindre  &  fuivre  , 
Comme  votre  ombre  ,  en  fidèle  Binbin  : 
Qu*appelle-t.on  mourir ,  G  c'eft  là  vivre  ? 

Tel  étant  donc  ,  &  pire  qu'expiré  , 

Regardez-moi  comme  un  homme  enterré  9 

De  corps  s'entend  :  car  Tame  féparéc 

Revole ,  non  au  manoir  abhorré  , 

Où  l'autre  fois  je  me  crus  transféré  ; 

Non  aux  enfers  ,  mais  au  clair  Empirée, 

Où  lumineux,  en  allre  figuré, 

Je  vais  jouir  d'une  paix  afTurée  : 

J'y  fuis  étoile  à  beau  rayon  doré  , 

Brillant  flambeau  ,  d'éternelle  durée. 

Étoile  !  toi  ?  Moi  !  vous  n'en  croyez  rien  ? 

Qii'a  donc  cela ,  qui  ne  foit  très-croyable  ? 

th  quoi  1  le  bœuf,  un  bouc ,  un  cancre ,  un  chien , 

Si  l'on  veut  mieux ,  deux  (  *  )  BinWns  le  font  bien  ! 

C  *  )  Les  deux  gémeau:c. 
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Mon  fort  au  leur  peut  bien  être  femblable. 
Je  fuis  étoile ,  étoile  fixe  ,  ftable  , 
Et  virolée  au  haut  du  firmament , 
Loin  du  diftriét  de  ce  long  inftrument 
Braqué  d'en-bas  par  tous  nos  aftronomes. 
Pour  favoir  où ,  quels  &  combien  nous  fommes , 
Et  qu'un  d'entr'eux  à  Bornéo  braqua  (  *  )  , 
Au  grand  honneur  de  fa  patrie  ingrate  j 
Car  le  premier  au  ciel  il  remarqua 
Et  vit  fous  lui  que  la  terre  étoit  plate. 

Vous  concevez  fi  je  fuis  bien  joyeux , 
Moi  qui  n'ayant  vu  goutte  en  notre  monde  , 
Y  fus  pourtant  tout  auffi  curieux 
Qu*aucun  Binbin  dont  fa  peuplade  abonde. 

Quel  pafle-tems  de  fe  trouver  en  lieux 
Où  ,  fans  befoin  de  lorgnette  ,  ni  d'yeux , 
Tout  œil  foi-méme  ,  on  embralTe  à  la  ronde, 
Même  au-delà  ,  mille  fois  plus  &  mieux  , 
Que  ce  fétu  nommé  la  terre  &  l'onde  1 

KiTROGRADANT  au  jour  de  mon  départ , 
Mon  ame  ,  à  peine  à  foi-m.éme  rendue  , 
De  l'athmofphere  eut  franchi  le  rempart , 
Et  de  i'éthcr  traverfé  l'étendue  , .  * 

(  *  )  Voyage  de  Maupertuis  au  Nord. 
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Que  demeurant  pour  un  tems  fufpendue, 
Elle  voulut ,  avant  qu'il  fût  plus  tard  , 
Revoir  le  globe  où  nous  avions  pris  vie  ; 
Et  d'y  rentrer  n'ayant  rien  moins  qu'envie,  ^ 
Lui  dire  adieu  par  un  dernier  regard. 

Parcourant  donc  un  vuide  inconcevable , 

Elle  chercha  cette  terre  habitable 

Sans  la  trouver  ,  quoiqu'elle  y  vit  très-clair , 

Et  commenqoità  la  croire  une  fable  , 

Quand  d'un  coup-d'œil  plus  perqant  que  l'éclair  , 

Elle  la  vit  dans  le  vague  de  l'air  , 

De  la  grandeur  d'un  petit  grain  de  fable. 

Spectacle  rare!  &  la  place  admirable  ! 
Le  voilà  donc  ce  globe  terrien  , 
Dis-je  en  riant ,  qu'on  s'imagine  immenfe  ! 
Où  du  néant  forti  pour  être  rien , 
Né  d'une  femme  &  d'un  homme  de  bien  , 
Faute  de  nom  ,  de  titres  ,  de  chevance , 
Et  d'y  pourvoir  n'ayant  aucun  moyen  , 
j'arrivai  nud  &  naquis  fans  naiflance  : 
Tandis  qu'un  autre  ,  au  fein  de  l'opulence  , 
Sans  qualités  ,  dons  ,  talens  ni  vertu  , 
Quand  nud  j'étois ,  recevoit  l'exiftence 
Et  fe  trouvoit  tout  chauifé ,  tout  vêtu  ! 

Quoi  î  e*efl;  au  creux  de  ce  léger  atome  , 

Qu'aimé 
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Qu'aîmé  ,  trahi ,  j'ai  tant  ri ,  tant  pleuré  ! 
Qu*épris  d'une  ombre,  effrayé  d'un  fantôme  , 
J'ai  tant  agi ,  tant  craint ,  tant  efpéré  ! 
Et  qu'après  nombre  &  nombre  de  journées  , 
CafTé  ,  caduc ,  au  bord  du  monument , 
Je  me  donnois  quatre-vingt  tant  d'années  , 
N'ayant  vécu  toutefois  qu'un  moment  ! 
Sot  que  j'étois  !  Mais  je  me  le  pardonne  : 
N'eft  pas  qui  veut ,  fenfé  parmi  les  fous  ; 
Les  hommes  font  un  peu  moutonniers  tous  5 
L'efprit  s'égare  où  l'erreur  l'environne  : 
Binbin  mouton  hurloit  avec  les  loups. 
Quels  loups  encor  !  Des  loups  moins  raîfonnabîeS 
Que  ceux  qu'Efope  introduit  dans  fes  fables  j 
Des  animaux  entr'eux  fans  fureté  , 
Tous  l'un  à  l'autre  en  effet  redoutables  , 
£t  fe  croyant  pourtant  en  liberté 
Dans  des  cachots  qu'ils  appellent  cité  ; 
S'y  faifant  fête  ,  aulTi  fourbes  qu'affables. 
De  peur  de  pis ,  l'un  s'y  tient  garrotté  : 
L'autre  pafiant  les  limites  profondes 
Que  mit  le  ciel  entre  les  côntinens  , 
Laifle  la  terre  ,  &  s'abandonne  aux  ondes  , 
Sur  un  ais  frêle  ,  à  la  merci  des  vents  , 
Pour  acquérir ,  quoi?  de  l'or  ,  une  pefte  , 
Un  faux  brillant  qui  tous  les  éblouit , 
Que  le  vice  aime  &  la  vertu  dételle  , 
Qui  de  leurs  mains  coule  &  s'évanouit; 
Tome  VI.  V 
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Don  de  Tenfcr  ou  du  courroux  côlefte  i 
Que  l'un  diiîipe  ,  &  que  l'autre  enfouit , 
Également  inutile  ou  funcfte 
A  qui  l'entalTe  ,  ou  qui  trop  en  jouit  ! 

Et  vous ,  melTieurs ,  vous  croyez-vous  plus  iages  , 

Grands  écrivains ,  capitaines  fans  pair , 

Que  l'orgueil  enfle  ,  &  qui  de  tous  les  âges 

Croyez  devoir  emporter  les  luflFrages , 

L'un  par  la  plume,  &  l'autre  par  le  fer? 

iMieux  vaudroit  vivre  inactif  &  paifible. 

De  le  redire  eft-il  ici  befoin  ? 

Calculez  bien  ;  voyez  s'il  eftpoffiblc, 

Que  du  milieu  ,  d'un  coin ,  ou  d'un  recoin 

De  votxe  globe ,  aux  afires  invifibles 

Le  plus  grand  nom  puîfTe  voler  bien  loin  ? 

Pour  vous ,  l'objet  des  appétits  de  l'homme  , 

Que  fa  moitié  ,  que  le  beau  fexe  il  nomme  , 

Et  dont  il  eft  le  jouet  &  l'appui , 

De  fcs  défauts  je  veux  bien  qu'avec  lui 

Vous  n'ayez  pas  à  partager  la  fomme. 

Vous  me  charmiez  :  ne  foyons  point  ingrat  ; 

Mon  œil  fe  ferme  ,  &  fur  vous  bouche  clofeî 

Crainte  de  trop  fur  ce  point  délicat , 

Qu'ici  le  tad  imite  l'odorat , 

Qui  craint  de  trop  fe  complaire  à  la  rofe. 

Or ,  adieu  donc ,  des  humains  corrompus  . 
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Berceau  fatal,  globule  imperceptible 
Où  gît  la  mort ,  fpedlre  ,  monilre  terrible 
Dont  j'eus  tant  peur ,  &  que  je  ne  crains  plus. 

Vil  habitant  du  monde  fublunaire  , 
J'y  languifTois  dans  l'ombre  &  le  mépris  : 
Supérieur  au  plus  haut  luminaire  , 
Je  vais  orner  le  célelte  lambris. 
D'aile ,  à  ces  mots  ,  mon  ame  épanouie , 
Et  s'étoilant  comme  le  tournefol , 
Vers  fa  première  &  brillante  patrie  , 
Se  tourna  toute  ,  &  pourfuivit  fon  vol. 

Je  rencontrai  dans  la  route  un  phofphorc  » 

Faufle  comète  &  vaine  exhalaifon, 

Aftre  éphémère  ,  impuiflant  météore  , 

Qui  fous  la  lune  ,  au  haut  de  l'horizon , 

Entre  elle  &  nous  ,  naît,  flambe  &  s'évapore, 

Sans  influer  parmi  nous  bien  ni  mal  ; 

Que  toutefois  pape,  empereur  &  prince, 

Un  duc ,  un  doge ,  un  grand  encor  plus  rainct , 

Des  capucins  même  le  général , 

Ou  l'intendant  de  la  moindre  province, 

Croit  de  fa  mort  l'infaillible  fignal. 

Bien  plus ,  d'après  ce  fuperbe  fydéme ,    ^ 
De  laurier.rofe  un  rimeur  couronné  , 
Prince  à  comète  auiTi  fe  croyant  né  , 

V  ij 
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Voyant  pâlir  les  fronts  à  diadème  , 
De  compagnie  ofe  être  confterné  ; 
li  en  devient  morne  ,  penfif  &  blémc  : 
Meurt  en  ce  tems,  un  pape  infortuné 
Qui  le  ralTure  &  le  rend  à  lui-même. 

Abandonnant  Thomme  à  fes  vifions , 
Déjà  je  vole  aux  hautes  régions  , 
Dont  le  contour  enferme  les  planètes. 
Entre  elles  fept ,  roulent  des  légions 
D'aftres  moins  grands ,  véritables  comètes , 
A  barbe  ,  à  queue  ,  à  gentilles  cornettes. 
Allant  rejoindre  au  loin  leurs  tourbillons. 
Selon  qu'elle  cft ,  ou  fel  ou  melliflue , 
Chacune  à  part ,  heur  ou  malheur  influe 
Sur  le  mortel  naiflant  fous  fes  rayons , 
Kend  à  fon  gré  la  raifon  fuperflue  , 
Et  de  fon  chef  nous  rend  mauvais  ou  bons. 

Comment  ne  pas  en  croire  quelque  chofe  ? 

Un  précurfeur  de  notre  volonté  , 

La  mené  en  lefTe ,  agit  d'autorité. 

De  marcher  droit  d'abord  on  fe  propofe  ; 

On  fait  un  pas  ,  c'en  eft  un  de  côté. 

A  qui  s'en  prendre ,  &  quelle  en  cft  la  caufe 

Ce  précurfeur,  l'aftre  Ta  dérouté. 

Nous  propofons  ;  notre  afcendant  difpofe. 

Dans  le  détroit  je  n'ai  que  trop  été  j 
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Je  ne  voulois  faire  ni  vers ,  ni  profe  ; 

Les  aftres  m*ont  plongé  dans  tous  les  deux. 

Je  fus  auteur  ,  même  ici  je  compofe  , 

Et  quoiqu'étoile  &  qu'aftre  au-deflus  d'eux  , 

Je  paie  encor  le  tribut  onéreux  , 

Qu'aux  nouveaux  nés  leur  influence  împofc; 

Binbinen  vers  met  fon  apothéofe. 

J'ai  beau  fentir  qu'en  ceci  je  commets 

La  dignité  de  ma  métamorphofe  , 

Que  je  déroge ,  &  que  je  me  permets 

Un  grand  écart  ;  qu'en  cela  je  m'expofe. 

Me  dégradant  du  pofte  où  je  me  mets , 

A  mériter  que  le  ciel  m'en  dépofe. 

Pour  m'cxcufer  à  toi  je  m'en  remets. 
Force  majeure  ;  eft-il  rien  qui  s'oppofe 
A  ton  vouloir  ,  qui  le  puifTe  &  qui  l'ofe  ? 
Le  defpotifme  entend-il  fi  ni  mais  ? 
Non  :  tes  refcrits  font  fans  appel ,  fans  glofe; 

Sur  eux  d'abord  la  fatalité  pofc 

Un  fceau  d'airain  ,  que  rien  ne  rompt  jamais. 

Prêt  de  m'aller  fixer  aux  lieux  paifibles. 
D'où  ,  grâce  au  ciel ,  je  vous  parle  à  préfent. 
Par  habitude  à  rire  me  plaifant. 
Je  décochai  nombre  de  traits  rifibles , 
Et  des  plus  vifs  ,  toujours  chemin  faifant,^ 
A  tout  le  corps  de  ces  ailre*  nuifibles , 

V  iij 
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Pour  me  venger  de  leur  mauvais  préfent; 
Et  j'avois  tort  :  ami ,  point  d'invecftives , 
Me  dirent-ils  ,  nous  ne  fommes  hélas  ! 
Q_ue  des  pafTàns  regagnant  leurs  états, 
Où  no!^  afpecls  ont  des  forces  actives  ; 
Au  lieu  qu'ici  chez  nos  fept  potentats  , 
Nous  n'avons  point  voix  délibérativcs  ; 
Nous  y  brillons ,  mais  n'y  dominons  pas. 
Vas,  fj  tu  peux  ,  te  plaindre  aux  fept  arbitres 
Du  trifte  fort  de  tes  pauvres  humains» 
Tu  trouveras  fur  leurs  facrés  pupitres 
Bien  rédigé  chapitres  par  chapitres , 
Le  plumitif  du  greffe  des  deftins  : 
Adieu  ,  Binbin.  Bon  voyage ,  comètes. 

Q.UOI  donc  ?  Chacun  tira  de  fon  côté  ; 
Elles  du  leur,  &  moi  droit  aux  planètes. 
Toutes  enfemble  [  étrange  rareté  !  ] 
Par  grand  hafard  pour  ma  commodité  , 
Je  les  furpris  en  unions  parfaites , 
Chez  leur  doyen  tenant  grand  comité. 
Ce  jour  fatal  n'eft  que  fur  mes  tablettes, 
Affu rément  feul  je  l'aurai  noté. 
Beaux  aimanachs  ,  étrennes  mignohnettes  , 
Matthieu  Lansberg  ,  tous  vous  l'aurez  fauté? 
C'eft  qu'un  œil  feu  1 ,  au  fein  de  la  clarté, 
Vaut  mieux  qu'un  double  &  triple  télefcope. 
J)e  ce  congrès ,  de  cette  nouveauté , 
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La  caufe  étoit,  qu'aujourd'hui  philantrope , 

Le  ciel  veilloit  fur  la  nativité 

D'un  fouverain ,  foit  d'Afie  ou  d'Europe  , 

Qui  dans  les  flancs ,  depuis  neuf  mois  po^té , 

Demain  venoit  orner  Thumanité. 

Gn  mcditoit  le  plan  d'un  horofcope , 

Dont  le  tireur ,  en  toute  fureté  , 

Sur  l'étiquette  &  la  fimple  enveloppe  , 

Pouvoît  prédire  au  peuple  un  fiecle  d'or  , 

Un  Téiémaque  ,  élevé  de  Mentor , 

Qu'eût  avoué  l'époux  de  Pénélope  , 

Et  que  peut-être  eut  envié  Neftor. 

Saturne  même  ,  oui ,  leur  doyen  Saturne , 

Que  l'on  nous  peint  froid ,  pâle  &  taciturne , 

ParoifToit  vif  comme  un  émérillon  , 

Et  fur  la  joue  avoit  du  vermillon. 

Haut  fur  la  coupe  ,  Hébé  penchoit  une  urne , 

D'où  le  nedtar  tomboit  à  gros  bouillon. 

L'objet  préfent  nous  façonne  l'humeur  ; 
On  devient  trille  où  l'on  voit  la  trifteflc , 
Et  jovial  où  règne  ralcgreflc. 
Des  yeux  l'efFet  dcfcend  &  pafle  au  cœur. 
J'étois  entré  dans  un  efprit  d'aigreur  5 
Je  vis  la  joie  en  fon  degré  fuprême  ,  • 
J'oubliai  tout ,  &  m'oubliant  moi-même  , 
Ne  me  fouyins  q^us.  de  vous ,  monfeigneur. 

ViY 
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Doux  fouvenir  î  plaifir ,  malgré  i'abfence , 
Durable  autant  que  la  reconnoilTance  , 
Qu'en  moi  je  fens  devoir  durer  fans  fin  ! 

Trouvant  donc  là  telle  &  telle  puiffance  ^ 
Dont  le  regard  favorable  ou  malin 
Fixe  le  fort  de  l'homme  à  fa  naiflance. 
Content  du  mien ,  au  vôtre  je  fongeai  ; 
Mon  protecteur  devint  mon  protégé; 
Et  profitant  de  cette  circonftance  , 
Sur  votre  compte ,  en  aftre  d'importance , 
En  vous  nommant ,  je  les  interrogeai* 
Quand  il  naquit,  dis-je  à  l'aréopage  , 
Pour  fon  bonheur  tout  fut-il  bien  rangé  ? 
Chacun  de  vous  lui  iit-il  bon  vifage  ? 

SoYEZ-EN  fur  ,  &  nous  ajoutez  foî ,. 
Dit  Jupiter  :  témoin  l'heureux  préfage  ; 
Car  le  pafTé  du  futur  eft  l'image. 
Pour  honorer  le  haut  rang  &  Tcmploî , 
Où  l'appelloicnt  fa  naiffance  &  fon  roi. 
Je  l'ai  foit  bon  ,  vigilant ,  jufte  eft  fago* 
Il  difoic  bien  ,  &  de  là  je  Tcn  crol. 

Moi  ,  tout  mon  foin  ,  dit  Mars  en  cas  d'orage  ^ 
C  Car  il  en  vient ,  du  fort  telle  eft  la  loi  3 
Tout  mon  foin ,  dis-jc ,  en  ce  moment  d'efFioî  i 
Fut  de  l'armer  du  plus  ferme  courage. 
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Je  voudrois  voir  qu'il  fe  plaignît  de  moi  ! 
Crioit  Vénus  ;  &  Mercure  ,  à  part  foi , 
Difoic  moins  haut,  grâce  à  plus  d'un  mcfla|;e  , 
Où  de  mon  aile  on  faifoit  bon  ufage , 
Et  fi  je  mue ,  on  faitaHez  pourquoi. . . . 
Qui  mieux  que  moi  l'afliftoit  en  voyage  ? 
Lui  dit  la  lune.  Au  ciel ,  à  ton  paiïage  , 
Je  n'allumois  ma  lampe  que  pour  toi, 

La  terre  fait ,  ne  pouvant  davantage  , 
Croître  l'encens  pour  qui  vous  rend  hommage , 
Tout  le  plus  pur ,  &  du  meilleur  aloî. 

Saturne  enfin  ,  pour  couronner  l'ouvrage  , 
Vous  deftinoit ,  me  dit-il ,  en  partage 
Bon  eftomac ,  fantc  ,  nerf,  &  de  quoi , 
Les  ménageant ,  parvenir  à  fon  âge. 

Après  avoir  fait  mon  rcmercîmcnt 

Des  bons  propos  que  je  venois  d'entendre ^ 

Je  n'avois  plus  qu'à  tendre  au  firmament  : 

Mais  je  me  dis ,  fur  le  point  de  m*y  rendre  , 

Je  monte  là  pour  n'en  jamais  dcfcendre  ; 

Régalons-nous  de  quelques  ftations. 

Sachons  un  peu  ,  des  fpcculations 

De  nos  favans ,  de  leurs  relations 

Ce  qu'il  eft  bon  de  laifler  ou  de  prendra  :  • 

Voyons  de  près  les  conftellations. 

Du  haut  des  airs ,  en  une  fimple  œillade 
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J'embraflois  tout,  &  je  vérifiai 
Des  Zoroaftre  &  des  Tycho-Brahé 
L'orbiculaire  &  vafte  promenade. 

Droit  au  milieu  des  cornes  du  taureau  , 
Je  vis  d'abord  la  pluvieufe  hyade  : 
Sur  Ton  poitrail  éclatoic  la  pléiade. 
La  France  en  a  la  copie  en  tableau  , 
Tant  que  vivront  fur  le  double  coupeau  , 
Et  brilleront  un  Molière  ,  un  Corneille  , 
Un  Lafontaine  ,  un  Racine  ,  un  RoufTeau , 
Le  doux  Quinaut ,  fa  fixieme  merveille  , 
Et  la  feptieme  enfin  notre  Boileau» 
De  tous  frimats  nette  &  développée  , 
L*étoiIe  affife  au  pôle  boréal , 
S'offre  à  ma  vue^  en  même  tems  frappée 
De  fa  femblable  ,  affife  au  pôle  auftral  ! 
Entre  elles  deux ,  je  remarque  Amakhée, 
Ses  deux  chevreaux  ,  la  grande  voie  lactée , 
Le  chariot  du  prophète  royal , 
Orion  ,  TOurfe  ,  &  la  Caffiopéc  , 
L'étoile  due  au  fage  &  grand  Pompée, 
Que  Rome  aux  fers  décerne  à  fon  rival  ; 
Auffi  Caton  la  déclare  ufurpée. 
Sur  une  étoile  alors ,  en  plein  confeil , 
Une  grande  ame  à  Rome  étoit  affife  ; 
Et  fi  l'ufage  en  France  étoic  pareil , 
Comme  en  nos  cœurs  ,  au  centre  du  folcil  ^ 
0  grand  Henri  !  la  tienne  feroit  mife. 
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Un  million  de  globes  de  cryfta! 
Roule  avec  art  fous  la  voûte  azurée. 
Leur  mouvement  rend  un  fon  raufical  , 
Dont  rharmonic  &  vive  &  tempérée  > 
Croiflant  au  gré  du  moteur  principal , 
Pleine  &  divine  arrive  à  l'Empirée. 

De  Bérénice  en  ce  cercle  étoile  , 
Je  ne  vis  point  le  toupet  conflellé  ; 
Encore  moins  vis-je  les  deux  jumelles 
Dont  la  beauté  détermina  Paris , 
Aftre  caché  fous  la  jupe  des  belles , 
Et  qu'apperçut  un  de  nos  beaux  efprits. 
Homme  fertile  (*)  en  vifioHS  nouvelles. 

1\1ais  quelle  fut  ma  fatisfaction  ! 
Vous  m'euffi^z  vu  ravi  comme  en  extafe  , 
Appercevant  la  conftellation 
Sacrée  aux  gens  de  ma  profefTion  , 
Notre  cheval  de  bataille ,  Pégafe. 

BlNBiN,  tout  beau  !  perds-tu  le  fens  commun  ? 
Pégafe  un  aftre  ir  oui ,  comme  j*en  fuis  un  , 
Aftre  à  bon  droit ,  &  je  vous  en  attefte , 
Longs  lunetiers ,  prononcez  de  plein  droit  ; 
O  grands. voyers  de  la  voûte  célefte  , 
Notre  œil  de  linx  le  voit  comme  il  vous  voit. 
Tandis  là-bas  qu'un  auteur  à  la  glace ,     * 
L'ofant,  d'office ,  enterrer  à  Pétroit , 

C)  Perrault. 
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Dans  un  vallon  ,  lui  défigne  fa  place  , 
Le  croit  monter ,  en  croupe  ayant  l'ennui  ; 
Et  le  bourbier  encore  auprès  de  lui. 
S'imagine  être  au  fommet  du  Parnafîe. 

Et  tel  étois-jc  ,  héîas ,  en  mon  vivant  ! 
Dans  un  beau  fonge ,  infenfé  métromane^ 
Sur  ce  cheval  je  me  fuis  cru  fouvent  : 
Fier  &  gaillard  ,  j'allois  le  nez  au  vent. 
Et  je  faifois  claquer  mon  fouet  profane. 
U'étois-je  pas  [  mon  fiecle  en  fut  témoin  ][ 
Un  joli  Plaute  ,  un  bel  Ariftophane  ? 
Un  fi  doux  rêve  auffi  n'alloit  pas  loin. 
Vous  voilà  donc,  noble  fang  de  Médufci' 
Dis-je  au  eourfier  de  l'immortalité  ! 
Sur  vous  cent  fois  je  me  fuis  cru  monté  ,' 
Quand  ,  le  jouet  d'une  folâtre  mufe. 
Comme  un  nîgaut  qu*aifément  on  abufe  y 
Sur  Chevillard  je  n'étois  que  planté. 

Maudite  foit  la  fille  de  mémoire  , 
Dont  fi  long-tems  le  charme  ou  le  grimoire 
iVFa  retenu  de  la  forte  enchante  ! 

IVIais  laiflbns  là  ma  ridicule  hiftoire  : 
Sans  autre  foin  que  de  chanter  vidoire  ^ 
Suiïit  que  d'aftre  ayant  la  dignité  ^ 
Et  comme  moi ,  dans  les  cieux  tranfporté  i 
Vous  y  voilà  dans  toute  votre  gloire, 
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Oui  ,  me  voilà  ,  dit-il ,  bien  inftalié  j 
Et  j'en  attcfte  ici  l'obfervatoire  , 
Sur  un  brevet  par  le  deftin  fccllé, 

CoNTEZ-MOI  donc  ,  illuftre  quadrupède  , 
Vos  hauts  exploits  &  vos  revers ,  depuis 
Qu'à  coups  de  fabre ,  au  monftre ,  par  votre  aide , 
Perfée  en  l'air ,  fit  lâcher  Andromède , 
Jufqu'au  tcms  où ,  pour  adieux  au  public. 
Fourbu  ,  pouflif ,  vous  laiffâtes  îVarvick  (*)  « 
Un  E^yptusy'ks  Scythes  &  Tancredc^ 

Qu'exiges-tu  ?  McminïJJ'c  horret 

Luiîuquc  refugit  !  Je  fus  ,  qui  ne  le  fait  ? 

J\Te  répondit  la  béte  conftellée  , 

Chez  Apollon  ,  courier  du  cabinet, 

A  tire-d'aile,  en  l'air ,  bride  avalée , 

De  val  à  mont ,  du  mont  à  la  vallée , 

Je  portois  vers  &  profe  à  gros  paquet, 

De  l'or ,  du  plomb  ,  marchandife  mêlée  , 

Charge  pefante ,  à  faire  crever  net  * 

Tout  bon  mallier  qui  n'eût  pas  été  fée. 

C'eft  avoir  fait  cent  fois  plus ,  valu  mieux  , 

Que  l'étalon  (*")  du  roi  de  Macédoine. 

Sur  terre  ,  avant  que  de  monter  aux  cicux , 

N'avois-je  pas  bien  gagné  mon  avoine? 

(*)  Tragédie  de  M.  de  la  Harpe. 
C*)  Bucéphale. 
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Que  faire  plus  pour  la  poftérité  ? 

J'ai  trois  mille  ans  été  pour  elle  en  voie  , 

Caracolé ,  rué  ,  volé  ,  trotté  , 

Depuis  le  fiege  Se  de  Thebe  &  de  Troie  , 

Jufqu'à  celui  de  Calais  (  *  )  tant  vanté  ; 

Depuis  Thefpis  jufqu'à  ce  jeune  brave  (  **"  )  ^ 

Qui  me  montant  quand  j'étois  efflanqué  , 

Voulut  jouter  contre  l'heureux  Gitjlave  ^ 

Et  rétrier ,  au  choc  ayant  manqué  , 

De  defTus  moi  tomba  dansIeLéthé  ; 

Ou  fi  l'on  veut ,  du  grenier  à  la  cave. 

Qii'a  ce  malheur  de  fi  réjouiflant  ? 

Qu'eft-ce  qu'ici  ces  rires  fignifient  ? 

Car  vos  rayons  vont  en  s'élargiflant, 

Et  c'eft  ainfi  que  les  étoiles  rient. 

J'ouvre  les  yeux  :  ferois-tu  par  hafard  , 
Ce  franc  Binbin  ,  ce  drôle  de  génie , 
Qui  tout  uni  »  fans  manège  &  fans  art, 
Suivoit  la  cour  du  dieu  de  l'harmonie  ; 
Et  qui  fifflé  par  fois ,  humble  &  fuyard , 
T'es  crus  toujours  planté  fur  Chevillard, 
Travaillant  même  à  la  Mctromanic  ? 
J'avouai  tout  fans  honte  &  fans  orgueil. 

C  )  Le  Siège  de  Calais ,  tragédie  par  M.  de  Belloy. 

(  **  )  M.  De  la  Harpe  qui  a  fait  auffi  une  tragédie 

de  Guftave, 
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C'eft ,  me  dit-il ,  me  voyant  de  bon  œil , 
Te  faire  trop  à  toi-même  la  guerre  : 
Ne  dois-tu  pas  t'en  fier  à  l'accueil , 
Dont  t'honora  fi  long-tcms  le  parterre  t 
A  ton  infu  je  fend  ois  l'air  pour  toi  ; 
Je  t'emportois ,  comme  de  bonne  foi , 
Quand  tu  chantois  le  maître  du  tonnerre  , 
Tes  bienfaiteurs  ,  ta  maîtrelTe  &  ton  roi. 
Tout  autre  à  moins  feroit  content  de  foi. 
J'en  vois  plus  d'un  qui  piaflPe  &  fe  panade , 
Sûr  d'avoir  fait  de  moi  fon  porte-faix  , 
Pour  qui  mon  pied ,  d'une  fimple  ruade  , 
N'auroit  jamais  daigné  fe  mettre  en  frais. 

Il  dit  :  mon  ame ,  à  ces  mots ,-  raffurée 
Sur  quelque  bruit  que  je  laifTe  après  moi , 
IVÎon  adieu  fait ,  je  gagnai  l'Einpirée , 
Où  me  voici  brillant ,  tranquille  &  coi. 

O  NOBLE  organe  ,  agréable  interprète, 
Et  digne  ami  du  prince  bien-aimé  , 
Aux  grands  fecrcts  miniftre  accoutumé. 
Daignez  garder  celui  de  ma  retraite  , 
Et  que  vous  feul  en  foyez  informé  I 
Car  après  tout ,  mon  corps  inanimé 
Là  bas  encor  mange  ,  boit  &  végète  ;       • 
Et  fur  ce  bruit  paflant  pour  inhi:mé  , 
De  tous  états  il  feroit  fupprimé. 
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Acîîeu  Mercure  6c  royaU  cafiette  , 
D*où  s'enfuivroient  pires  que  la  diète  , 
Famine  &  mort.  Quoiqu'infirme  &  cafle, 
Le  pauvre  corps  fe  feroit  bien  paiTé , 
Tout  en  riant,  que  fon  ame  indifcrctc 
L'eût  avant  terme  ainfi  mis  inpacc. 
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C  O  N  T  E  So 
^  / 

Cb/z^s  êpigrammatiquei 

^HEZ  un  feigncur  un  moine  étant, 
Le  dUble  s'offrit  à  fa  vue , 
Et  dit  :  je  t'étrangle  à  l'inftant , 
Ou  tu  feras  l'un  des  trois  :  tue , 
Fornique,  ou  t'enivre;  apte.  Il  but. 
En  buvant ,  madame  lui  plut. 
Le  mari  qui  faifoit  un  fomme  , 
S'éveille  ,  &  voit  le  couple  en  rut,- 
Veut  l'enfiler  :  mais  le  faint  homme 
Prend  un  chenet ,  frappe  &  raflbmmc. 
C'eiloù  Fattendoit  Belzébut. 

Rojine ,  ou  tout  vient  à  point  qui  peut  attendre  j 


conte. 
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IIACUN  trouve  à  la  fin  fon  compte» 
Gens  mécontens  de  votre  état , 
Patientez.  C'cft  de  ce  conte 
La  morale  &  le  réfultat. 

Rosine  à  peine  avoh  quinze  art». 
Joms  VL  X 
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Peignons  d'un  trait  Tes  agrémens  : 
Le  moindre  de  tous  étoît  l'âge. 
Ne  détaillons  paS  davantage 
Un  portrait  qui  court  les  romans. 
Pvofine .,  en  un  mot,  étoit  belle , 
Belle  a  mériter  mille  amans: 
Pas  un  pourtant  n'approchoit  d'elle. 

Son  pcre  vivoit  en  dévot , 
Et  fa  mère  étoit  une  prude  : 
Couple  aufTi  rigoureux  que  fot, 
7\u{ii  ridicule  que  rude; 
Nuit  &  jour  en  inquiétude. 
Et  l'œil  ouvert  fur  le  tendron , 
Crainte  de  quelque  tour  fripon 
Qiie  fe  reprochoit  leur  fagelTe , 
Et  qui ,  dans  leur  tems  de  foiblefTc, 
Avoithâté  leur  union. 
11  n'eft  Argus  pires ,  dit-on  , 
Que  les  Argus  de  cette  efpece. 
J>lais  il  n'en  eft  ni  plus  ni  moins  : 
Us  en  furent  pour  leurs  alarmes. 
Pvofine  prit  garde  à  fes  charmes , 
Et  fentit  fes  petits  befoins. 
Le  fein  naîfTant  de  la  fillette , 
Couva  bientôt  certains  defirs  , 
Sources  de  maints  profonds  foupirs , 
Qui  le  foulevoient  en  cachette. 
Et  quand  fur-tout  ces  déplaifirs? 
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Sans  faute  aux  heures  de  toilette. 
Hélas ,  difoit-ellc  fouvent , 
Quand  fa  parure  étoit  complette  , 
Et  qu'elle  fe  miroit  feulette  , 
Je  jette  bien  ma  poudre  au  vent  ! 
Quoi  donc  !  j'aurai  toute  ma  vie  , 
Pour  tous  jeux  ,  pour  tout  entretien , 
J'aurai  pour  toute  compagnie  ,  * 
JVlon  oifeau  ,  ma  chatte  &  mon  chien  ? 
Avec  le  monde  qui  m'oublie  , 
Tout  commerce  m'eft  interdit  ? 
Et  pour  qui  me  fuis-je  embellie  ? 
C'eft  bien  me  parer  à  crédit  l 
JVle  parer  eft  grande  folie  ! 
Que  m'importe  d'être  jolie , 
Si  mon  miroir  feul  me  le  dit  ? 
Veut-on  me  laifTer  mourir  fille? 
Si  je  puis ,  il  n'en  fera  rien  ; 
Etj'y  fauraiplus  d'un  moyen. 
Ah  ,  qu'une  mère  de  fimille 
A  de  beaux  droits  qui  m'iroient  bien  ! 
Droit  d'être  coquette  ou  béguine, 
D'être  précieufe  ou  badine  , 
D'agacer  un  cercle  flatteur , 
Ou  de  paffer  à  la  fourdine 
Le  tems  avec  un  directeur  ; 
Droit,  félon  l'une  ou  l'autre  humeur, 
De  porter  l'or  ou  l'étamine; 

Xij 


124  CONTE  S. 

Droit  d'ofer  tout  fous  la  courtine  , 
De  faire  la  paix  ou  le  bruit  ; 
D'être  carcffante  la  nuit , 
Et  le  jour  de  faire  la  mine  ; 
Droit ,  s'il  arrivoitun  malheur  , 
De  convoler  en  tout  honneur  j 
Tant  d'autres  droits  que  j'imagine  , 
Droits  il  bien  dus  à  nos  appas , 

/  Dont  la  jouiflance  eft  fi  belle  ! 

Puiffance  maritale  ^  hélas  , 
Bientôt  ne  me  viendras.tu  pas 
Délivrer  de  la  paternelle  ? 

Le  ciel  prit  au  mot  la  pucelle» 
Le  père  avoit  un  vieux  château 
Au  bord  de  la  mer  infidelle. 
Un  jour  que»  fur  une  nacelle, 
La  belle  s'égayoit  fur  l'eau  , 
Une  bourrafque  ,  un  vent  de  terr« 
Fait  faire  largue  àfon  bateau, 
A  point  nommé  pafiTe  un  corfaire, 
Qui  la  ramafie  en  fon  vaifîeau  , 
Cingle  en  Afrique  ,  &  fur  la  plage, 
Met  fa  belle  proie  à  l'encan. 

Un  beau  jeune  mahométan  , 
(  Nommons  Ofmin  le  perfonnage  ) 
La  convoite ,  &  paie  au  forban 
Tout  ce  qu'on  veut ,  &  davaatag». 
£t  croyez  que  Le  mufulman 
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N'eut  pas  plus  r^ret  à  la  fomme  , 
Q_u'à  rafpect  d'un  fi  beau  jeune  homme , 
Rofine  en  eut  à  fa  maman. 

Or  déjà  le  Turc  ,  à  fon  dam , 
Avoit  vingt-neuf  femmes  en  fomme  ; 
En  avoir  trente  étoit  fon  plan  ; 
Et  cela  ,  grâce  à  l'alcoran  , 
Sans  nulle  difpenfe  de  Rome. 
Otcz-moi  la  peur  de  Satan  , 
Gens  indévots ,  &  qu'on  m'aflfomme  , 
Si  demain  je  n'ai  le  turban. 

Ainsi  payée  en  belle  efpece  , 
L'ouaille  futmife  au  bercail , 
Non  fans  quelques  mots  de  tendrefTc  ; 
Bref,  &  laiffant  tout  long  détail  , 
Rofinc  entra  dans  le  férail , 
Moins  en  efclave  qu'en  princefTe. 

Pendant  le  jour  tout  fut  des  mieux. 
Rien  d'abord  qui  ne  rît  aux  yeux. 
Mais  à  la  fin  de  la  journée  , 
Voici  la  chance  bien  tournée. 

Dans  un  fpacîeux  promenoir  , 
Elle  trentième  eft  ariicnée  : 
Penfez  qui  fut  bien  étonnée  , 
Quand  face  à  face  ,  par  un  noir  ^ 
Ces  anges  rangés  fur  deux  lignes  , 
A  l'arrivante  firent  voir 
Vingt-neuf  rivales  toutes  dignes , 

X  jij 
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Comme  elle ,  de  n'en  point  avoir. 
Le  fier  Ofmin  à  pas  tranquilles  , 
Grave  comme  un  conful  Romain  , 
Et  toutefois  d'un  air  humain  , 
Se  promené  entre  les  deux  files  ; 
Levé  un  menton  ,  découvre  un  fein , 
L'admire  à  fonaife  ;  examine 
Le  lis  ,  la  neige  &  le  jalhiin 
Du  demi-globe  que  termine 
Un  petit  bouton  de  carmin; 
En  enveloppe  de  fa  main 
Le  contour  auÛ]  doux  qu'hermine  , 
En  fait  autant  à  fon  germain  ; 
ïuis  de  belle  en  belle  chemine  ; 
Et  devant  qu'il  fe  détermine  , 
Ilefait  trente  fois  le  chemin. 
Cependant  des  fines  femelles  , 
Ppur  fixer  les  faveurs  d'Ofmin  , 
C'eft  à  qui  joûra  des. prunelles  ; 
Mais  un  mouchoir  qu'il  jette  enfi^i 
A  la  plus  heureufe  d'entre  elles  , 
Kemet  Jç  rcfte  au  lendemain  , 
Et  Rofme  étoit  de  ce  refte. 
Nouvel  état ,  en  vérité  , 
Pour  peu  qu'il  dure,  plus  funefte 
Que  le  premier  qu'elle  a  quitté  ! 
"  Mais  c'eil  un  choix  peu  médité  ; 
L'injuiliçe^eft  trop  manifefts  ; 
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Demain  j'aurai  l;i  primauté  „. 
Des  femmes  en  fuit  de  beauté  , 
Tout  monologue  elt  peu  modclle. 

D'un  fécond  choix  moins  indigefteQ 
Efpérance  endort  vanité  ; 
Le  tiers  jour  ,  pas  plus  d'équité. 
Soit  guignon ,  foit  mauvais  manège , 
Soit  tous  les  deux  :  que  vous  dirai-jel 
Elle  en  eft  au  vingtième  jour  ,         , .. i 
Sans  avoir  encore  eu  fon  tour.  -J  \ 

Elle  ne  retient  plus  fes  larmes:  . 
"  Qi-iel  eft  donc  l'étrange  féjour , 
Où  j'étale  aux  yeux  tous  mes  charmes', 
Sans  pouvoir  infpirer  d'amour  ? 
Ah!  difoit  la  belle éplorée, 
Que  mon  coeur  s'étoit  bien  mépris  ! 
Helas  ]  fi  j'étois  ignorée  ,  '     ' 

Du  moins  j'ignorois  les  mépris  ! 
,  Être  vinut  fois  déshonorée  1 

O  l'indigne  &  l'affreux  deftin! 
]Yl'â.t-il  un  moment  deiirée  , 
Le  tyran  !  de  quel  air  hautain 
Il  fe  préfente  à  notre  vue  ! 
Ce  coup-d'œil  errant ,  incertain , 
De  quelque  trait  qu'on  foît.pourvuei  . 
Ce  gcftc  prefque  du  dédain  , 
porteur  de  l'arrêt,  qui  me  tue  , 
En  m'expofant  au  ris  maUn 

X  iv 
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De  celle  dont  il  sinfatue  ! 

Quel  empire  abfolu  fur  nous  l 

Comme  fous  lui  tout  s'humilie  î 

Quelles  rivales!  quel  époux  I 

Mais  que  leur  nombre  multiplie; 

Qu'elles  triomphent ,  qu'il  m'oublie , 

Et  que ,  tandis  que  je  le  fuis  , 

Aux  pieds  du  monftre  profternécs  , 

Les  lâches  paiTent  les  journées 

A  briguer  de  honteufes  nuits. 

Pour  nous ,  fongeons  mieux  qui  nous  fommcs  , 

Relevons  un  rang  avili  ; 

Méritons  un  fexe,  embelli 

Pour  commander  à  tous  les  hommes. 

Fuyons  de  ces  barbares  lieux  , 

Où  la  beauté  n'a  point  d'empire  ; 

Et  couronnons  fous  d'autres  cieux  , 

Quelque  amant  moins  audacieux  , 

Quetque  amant  du  moins  qui  foupire,,. 

Elle  auroit  pu  fuir  à  Tintant; 

Si  demeura  t-elle  pourtant, 

Curieufe  encor  de  voir  celle 

Qu'Ofmin  recevroit  dans  fon  lit. 

Point  de  mouchoir  encor  pour  elle  : 
Donc  rhéroïfme  ne  faillit 
De  la  reprendre  de  plus  belle. 

Des  jardins  le  mur  treilliffé 
La  nuit  l'invite  à  i'efcalade. 
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Quelque  peu  de  vivre  amaHe  « 
Elle  monte  ,  faute  &  s'évade 
Du  plus  ^uftere  des  couvens  , 
Trouve  un  brigantin ,  s'ea  empare  y 
Manœuvre  de  fon  mieux,  démare ^ 
J)t  s'abandonne  au  gré  des  vents. 

Rosine  ayoit  lu  les  romans  : 
Leurs  plus  rares  événemens 
Pour  elle  étoient  mots  d'évangile  j 
Mais  l'héroïne  au  cœur  d'argile , 
Manqua  de  foi  bien  des  momens  ; 
Et  bien  des  fois  ,  malgré  fes  dent»  , 
Elle  obferva  jeûne  &  vigile. 

Après  quelques  jours  de  gros  tems. 
Où  des.bons  ycnts  la  troupe  agile 
S'épuifa  de  foins  obligeans , 
Elle  &  fon  bâtiment  fragile 
Vinrent  échouer  près  d'une  isle 
Qu'habitoient  de  fort  bonnes  gens. 

A  Q.UEL  degré  ,  fous  quelle  zone , 
Ce  pays  là  ?  Je  n'en  fais  rien  ; 
Lefaiteft,  qu'il  diffcroit  bien 
Avec  celui  des  Amazones. 
C'étoient  femmes  fans  homme  :  ici 
Cétoicnt  dans  i'isle ,  hommes  fans  femme  ; 
La  dernière  avoi»  rendu  l'araç. 
Un  cocu  diroit,  Dieu  merci  ! 
Mais  moi  qui  ne  le  ferai  mie , 
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Femme  n'ayant ,  ains  bonne  amîe  , 
N'ai  garde  de  parler  ainfi. 

Pour  vous  mieux  expliquer  ceci, 
La  mortalité  s'étoit  mife 
Sur  tout  le  beaufexe  du  lieu. 
Le  nom  du  mal  importe  peu  : 
Mais  enfir^  telle  en  fut  la  crifc  , 
Que  fille ,  mère  ,  &  de  par  Dieu  , 
Voire  ,  la  grand'mere  y  fut  prife. 
De  rislc-veuve  cependant , 
Nulle  terre  n'étoit  voifine  ; 
One  on  n'y  connut  la  marine: 
Donc  nul  remède  à  l'accident. 
Jugez,  cette  vérité  f»e. 
Si  Rofine  y  fut  bien  reçue. 
L'état  étoic  républicain , 
Partant  tout  commun  ,  perte  ou  gain  : 
Si  qu'au  ciel  chacun  rendant  grâce, 
Compta  qu'il  auroit  de  fa  race. 
Pour  moi ,  la  façon  d'en  avoir 
Eût  fait  mon  feul  &  bel  efpoir. 

Chacpn  prétend  donc  à  l'aubaine. 
Sans  que  perfonne  ofe  y  toucher  , 
Pas  feulement  en  approcher; 
C'étoit  déjà  leur  fouveraine  : 
Un  objet  fi  rare  &  fi  cher , 
IVléme  eft  pour  eux  plus  qu'une  reine. 
C'eft  quand  par  fois  le  bien  nous  faut , 
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Qii'alors  le  prifons  ce  qu'il  vaut.  • 
En  pompe  ,  &  de  fleurs  couronnce  , 

Dans  un  palais  elle  eft  menée. 

D'abord  on  lui  fait  fa  maifon  ; 

Cour  lefte  ,  amourcufe  &  galante  ; 

La  garde  ,  ainfi  que  de  raifon , 

Sage  ,  difcrete  &  vigilante  : 

Cœurs  fans  nombre  pour  tout  blafo» 

Qiiant  à  l'étiquette  ,  excellence  : 

Plus  d'une  femme  en  conviendra. 

Elle  porte  qu'avant  huitaine  , 

Sa  m.^iefté  prendra  la  peine 

De  fe  choifir  qui  lui  plaira. 

Le  choix  ,  au  cas  qu'elle  foit  mère , 

Une  fois  par  an  changera  ; 

Qiiatre  fois  ,  en  cas  du  contraire  : 

Qjïàn  rcfte,  tout  ce  qu'en  fecret 

Elle  fera,  fera  bien  fait  , 

Et  que  ce  fera  fon  affaire. 

Q,UEL  heureux  &  prompt  changement  ! 

De  honte  ainfi  gloire  eft  voifiae  i 

Fortune  par  ce  règlement, 

De  toute  l'isle ,  en  un  moment , 

Forme  un  beau  fcrail  à  Rofine. 

Que  lui  defirer  de  plus  doux  î 

Elle  peut  avoir  plus  d'époux 

Q.u'un  fultan  jamais  n'eut  d'époufes  , 

Faire  en  un  jour  plus  de  jaloux 
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Que  Tautre  en  mille  ans ,  de  jaloufes^ 
Et  notez  que  murs ,  ni  verroux  , 
De  Tes  plaifirs  ne  lui  répondent  ; 
Au-devant  d'elle  ils  volent  tous  : 
Sous  fes  pas  d'eux-même  ils  abondent. 
Hommes  orgueilleux ,  jugez-vous. 
Comparez  fa  gloire  à  la  vôtre. 
Que  l'une  eft  au-defTus  de  l'autre  ! 
Quels  droits,  félon  vous ,  à  l'orgueil 
îréfentent  la  plus  douce  amorce  , 
De  ceux  que  s'acquiert  un  bel  œil , 
Ou  de  ceux  qu'ufurpe  la  force  ? 
Par  la  ville  où  tout  l'adoroit , 
(  Ce  n'eft  conte  de  Méluzine  ) 
Tant  que  le  joli  jour  duroit , 
Sur  un  char  élevé  ,  Rofine 
Rouloit ,  cherchant  qui  lui  plaîroît. 
Vous  euffiez  vu  fur  fon  paiïiige, 
Les  hommes ,  ces  bons  habitans , 
Du  moins  fenfé  jufqu'au  plus  fagc. 
Petits  ,  plus  fouples  que  des  gants  , 
S'empreifer  à  lui  rendre  hommage  ; 
Et  maints  Adonis  arrogans  , 
Habillés  à  leur  avantage  , 
Se  carrant  bien  de  tous  les  fens , 
De  leurs  grâces  faire  étalage  , 
Rire  pour  faire  voir  leurs  dents  , 
Minauder ,  &  mettre  en  ufage 
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Tout  l'art  des  coquettes  du  tems , 
Qu'on  reproche  à  nos  jeunes  gens  ; 
Enfin ,  pour  primer  fur  les  rangs  , 
Faire  un  plus  mauvais  pcrfonnagc 
Qu'aux  yeux  du  plus  fier  des  fultans, 
K'en  fait  le  fexe  qu'il  outrage. 

Le  fort  bientôt  fe  déclara. 
Le  lot  fut  pour  un  infulairc , 
Beau  ,  bien  fait ,  jeune ,  ^  c£tera  : 
Hylas  eft  le  nom  qu'il  aura  ; 
Le  refte  m'eft  peu  nécefTaire. 
Suffit  qu'il  eut  le  don  de  plaire; 
Que  la  fympathi^  opéra  ; 
Et  qu'au  lit ,  contre  l'ordinaire. 
L'hymen  en  locataire  entra , 
Et  l'amour  en  propriétaire, 

Hylas  époux,  Hylas  heureuse. 
N'en  devint  que  plus  amoureux  ^ 
Que  plus  aimé  ,  que  plus  aimable;  j 
On  vit  la  paix  inaltérable , 
Et  l'hymen  en  même  maifon. 
Je  vous  en  ai  dit  la  raifon  : 
Cet  hymen  étoit  peu  durable , 
Ils  alloient  être  défunis. 
Trois  mois  inceifamment  finis , 
De  fruits  n'offroient  point  d'apparencet  : 
D'Hylas  imaginez  les  tranfes  ! 
Céder  un  û  parfait  bonheur  \ 
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Se  dcflaifir  de  tant  de  charmes  ! 
Le  défefpoir  entre  en  fon  cœur  ; 
La  rage  y  reiïerre  les  larmes  : 
11  y  parut  à  fa  pâleur. 
Qu'ave2-vous ,  Hylas  ?  dit  la  belle. 
Ce  que  j'ai  ,  dit-il  ;  ah  ,  cruelle  ! 
Demain  je  vous  perds  pour  toujours  j 
Et  vous  me  tenez  ce  difcours  ! 
i\v^z-vous  déjà  dans  votre  ame  , 
Kommé  celui  qui  jouira 
Du  prix  qui  n'ell  dû  qu'à  la  fîame 
De  répoux  qui  vous  adora  , 
D'un  tendre  amant  qui  vous  adore , 
Comme  les  dieux  font  adorés  , 
Qui  va  vous  adorer  encore  , 
Tandis  que  vous  le  trahirez  ? 
Demain  mon  fort  n'eft  plus  le  vôtre  : 
Demain  votre  cœur  m'eft  fermé , 
Et  ce  cœur  n'eft  pas  alarmé  ! 
îlofme  entre  les  bras  d'un  autre  ! 
Rofine  qui  m'a  tant  aimé  ! . . . 
Et  qui  plus  que  jamais  vous  aime , 
înterrcmpt-elle  en  foupirant. 
l\la  tendrelTe  eft  toujours  extrême  j 
Pour  vous  je  fuis  toujours  la  même  ; 
Que  ce  baifer  en  foie  garant  ! 
Mais  vaoa  pouvoir  n'eft  pas  fuprême  j 
Le  droit  ptiblic  eft  mon  tyran. 
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Reine  en  ces  lieux  ,  moins  que  captive  , 
De  vous  feul  en  vain  je  fais  cas. 
Les  loix  font  faites ,  cher  Hylas  ; 
Il  faudra  bien  que  je  les  fuive  : 
IVlais  je  ne  vous  oublirai  pas. 

A  cet  arrêt  qui  raflaffine  , 
Il  jette  un  cri  plus  douloureux  ; 
Tient  des  propos  plus  langoureux 
Que  tous  les  héros  de  Racine, 
11  voulut  fe  percer  le  fein  ; 
Vingt  fois  on  défarma  fa  main  : 
Rofine  aufïi  vive ,  au (Ti  tendre, 
S'emportoit  contre  le  deftin  : 

Mais  ,  cher  Hylas ,  que  faire  enfin  ? 
Pour  être  à  vous  ,  par  où  m'y  prendre  ? 

Fuyons  ,  dit-il ,  &  promptement  I 
Pourquoi  répugner  à  la  fuite  ? 
Confions-nous  à  l'élément 
Qui  fur  ces  bords  vous  a  conduite. 
Seule  vous  Tofâtes  braver 
Dans  votre  première  aventure  : 
Les  arbitres  de  la  nature 
Ont  pris  foin  de  vous  conferver  : 
C'cft  qu'ils  vouloient  vous  réferver 
A  la  tendreffe  la  plus  pure  : 
Après  vous  l'avoir  fait  trouver , 
Leur  protedtiofl  vous  eft  fûre  ; 
Venez  avec  moi  l'éprouver. 
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Venez  :  à  ce  nœud  légitime  ,= 
Je  vois  ce  que  vous  immolez , 
Quand  d'ici  vous  vous  exilez. 
Cette  isle  entière  eft  ma  vidime  : 
Vous  abandonnez  les  douceurs 
I)*un  féjour  où  l'on  vous  accable 
D'hommages ,  de  vœux  &  d'honneufâ  , 
pour  courir  un  rifquc  effroyable  : 
Vous  quittez  l'empire  des  cœurs  i 
Des  empires  le  plus  aimable  ; 
JVlais  ,  Rofine ,  vous  me  fuivrez  I 
C'efl  avec  moi  que  vous  vivrez  » 
Et  pour  vous  feule  je  veux  vivre. 
Eft-ii  ici-bas  quelque  bien 
plus  doux  que  ceux  qu'amour  nous  livre  f 
Ah  !  quand  c'cft  lui  qui  fe  fait  fuivre  , 
Qui  le  fuit  ne  regrette  rien. 
Que  n'aî-je  été  maître  du  monde  ! 
J'eufle,  au  mépris  d'un  rang  fi  beau  , 
Bravé  le  fer ,  la  flamme  &  l'onde  , 
Pour  être  à  vous  jufqu'au  tombeau  l 

Il  en  jura  :  la  belle  en  fomme  , 
t  Qui  n'avoit  pas  laifle  d'abord 
De  regretter  un  peu  le  fort 
Qu'elle  abandonnoit  pour  un  homme  J 
La  belle ,  dis-je ,  avec  tranfport , 
En  amante  un  peu  trop  fidelle , 
ï'ut  généreufement  d'accord 

\  De 
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De  tout  ce  qu'on  exigeoit  d'elle. 

Eh  bien  ,  dicelie ,  cher  époux  5 
Fuyons  !  un  tel  avis  m'oblige. 
Une  feule  chofe  m'afflige  : 
Je  quitte  encor  trop  peu  pour  vous. 
Partons  :  je  vous  fuis.  De  fes  voiles 
La  nuit  couvrant  jufqu'aux  étoiles  , 
Par  l'aveugle  amour  confeillé  , 
Voilà  notre  couple  héroïque 
Embarqué  dans  l'efquif  unique  , 
Prefque  aufîi  mal  appareillé 
Que  lorfqu'il  arriva  d'Afrique  ; 
l^lais  un  peu  mieux  ravitaillé  : 
Ec  Rûfme  heureufe  &  tranquille  , 
Étoit  déjà  bien  loin  de  l'iale  , 
Quand  le  monde  y  fut  réveillé. 

Pour  fe  confoler  de  fa  perte  , 
Chacun  fie  quelque  chofe  ,  ou  rien  ; 
Chacun  fit  bien  ou  mal  ;  mais  certe  ; 
Que  chacun  fit  ou  mal ,  ou  bien  , 
L'isîc  au  bout  d'un  cems  fut  défcitc. 

Cependant  Rofine  en  repos. 
Voguant  à  la  merci  des  flots, 
Sembloit  avoir  dans  fes  voyages  , 
Eole  &  Neptune  à  fes  gages»       . 
Celui-ci ,  bien  que  de  long  courî , 
Parut  toutefois  des  plus  courts. 
Elle  voyoit  raille  uvuncagei 
T07^e   yL  Y 
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A  fes  innocentes  amours  j 

Et  pour  n'avoir  pas  à  fe  plaindre  , 

En  foi-méme  elle  fe  peignoit 

Mille  inconvéniens  à  craindre  , 

Dans  l'état  qu'elle  abandonnoit , 

Et  qu'elle  eiitdii  plus  tôt  fe  peindre: 

Car  en  effet  le  dénoûment , 

A  moins  d'un  fecours  tout  celefte, 

Après  un  beau  commencement , 

Lui  .pouvoit  devenir  funelle. 

Vk  bourguemeflre  faugrenu, 
Prelfé  d'une  ardeur  indifcrete  , 
Dont  le  tour  ne  fût  pas  venu  , 
A  l'époux  nouveau  parvenu , 
De  force  à  la  fin  l'eût  fouftraite , 
Sans  nul  égard  à  l'étiquette  ; 
Les  fénateurs  ,  fur  ce  viol , 
Auroient ,  en  confifquant  le  vol  , 
Fait  juftice  du  bourguemcftre  , 
Et  dit  que  chacun  d'eux  en  paix 
Exerceroit  feul  déformais 
L'emploi  de  mari  par  femeftre. 
Le  peuple  fe  fût  révolté  , 
Quel  enfer  alors  eût-ce  été  , 
Que  ce  beau  paradis  terreftre  ! 
Sur-tout ,  fi  pendant  un  traité  , 
Où  tout  le  monde  eût  contefté  , 
On  eût  mis  la  reine  en  fequeftre 
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Chez  le  plus  vieux  de  la  cité. 
Quel  embarras  de  tout  côté  1 
Ic\,  quelle  paix  ,  au  contraire  ! 

Je  ferai  donc  heureufe  enfin  ! 
S'imaginoit-elle  en  chemin. 
3'ai  trouvé  le  point  falutaire  : 
Un  feul  homme  fait  mon  deftin  ; 
Seule  j'ai  fon  cœur  &  fa  main. 
Rien  jufqu'ici  ne  m'a  dû  plaire  : 

Pas  le  moindre  amant  chez  ma  mère  î 

Trente  rivales  chez  Ofmin  ! 
Dans  i'islcun  monde  à  fatisfaire: 

Ennui ,  dépit ,  dégoûts ,  mifere  ! 

Tiflais  un  tendre  époux  plein  de  feu  , 

N'eft  ni  rien  ,  ni  trop  ,  ni  trop  peu  : 

C'eft  afïéz  ,  &  c'eft  mon  affaire. 
Avec  ce  beau  raifonnement , 

Rofme  efl:  par  la  Providence  , 

De  vague  en  vague  ,  heureufement 

PoufTéc  au  lieu  de  fa  naiffance  : 

JVlais  par  malheur  pour  la  confiance 

De  fon  époux  toujours  amant , 

Son  lieu  natal  étoit  h  France. 

Père,  mère,  toflt  étoit  mort  ; 

Elle  unique  &  riche  héritière  ;     * 

Partant  le  mari  gros  milord  , 

Et  fa  bonne  fortune  entière. 
D'abord  il  en  parut  confus. 

Yij 
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llien  n'égaloit  fa  gratitude  , 
Vertu  ,  de  toutes  les  vertus  , 
Dont  l'homme  en  la  vantant  le  plM  ; 
Se  fait  le  moins  une  habitude. 

Des  libres  faqons  du  pays 
Bientôt  Tinfenfé  prend  ombrage. 
Devient  jaloux  jufqu'à  la  rage , 
Croit  fur  un  rien  fes  feux  trahi»^ 
Rofme  qui  prévoit  l'orage. 
Cherche  à  raflurer  fon  époux 
Par  un  volontaire  efclavage  : 
Mais  raflure-t-on  un  jaloux  ? 
Il  faudroit  qu'un  jaloux  fût  fage^ 
Celui-ci ,  le  plus  fou  de  tous  , 
N'aborde  plus  qu'il  n'injurie  ; 
Ne  s'éloigne  plus  qu'en  furie. 
Et  que  fur  la  foi  des  verroux  ; 
Bientôt  encore  il  s'en  défie  ; 
Et  l'outtageante  jaloufie , 
Dominant  ce  cœur  déréglé , 
Le  tait  recourir  à  la  clé 
Q^ue  Vulcain  forge  en  Italie  ; 
Clef  maudite  !  infâme  inftrumentî 
Qiii  lorfqu'il  faut  qu'un  mari  forte , 
Condamne  la  dernière  port« 
Par  où  fe  peut  glifler  l'amant. 

JUSQ.UES-LA  ,  foumife  &  fidellc , 
RoQnens  murmure  pas: 
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Taut  ce  qni  tranquillifeHylas  , 
Produit  le  même  effet  en  clic. 
Mais  gens  de  bien  ,  admirez  tous 
L'iniquité  du  pcrfonnagc  ^ 
De  l'ingrat  qui  du  mariage 
CXTc  reflentirles  dégoûts  , 
Et  faufTer  la  foi  qui  l'engage  ! 
L'air  du  pays ,  me  direz-vous , 
Influoit  :  mais  être  volage  , 
Sans  rien  rabattre  du  jaloux , 
Ce  n'efl  ni  le  droit ,  ni  Tufagc. 
La  belle  en  eut  le  cœur  percé 
De  l'atteinte  la  plus  cruelle  ; 
Elle  regretta  du  pafTé 
Jufqu'à  la  maifon  paternelle  : 
Le  regret  fur-fou t  lui  rappelle 
L'isle  dont  elle  avoit  été 
L'amour  &  la  divinité  : 
Vrai  paradis  perdu  pour  elle; 
D'«ù  pour  fe  voir  abandonner  , 
En  aveugle  &  tendre  vidUmc , 
Elle  s'etoit  laiffé  traîner 
Du  (èin  des  plaifirs  dans  l'abyme  ! 
Même  encore  au  férail ,  du  moins. 
Entre  elle  &  fes  vingt-neuf  rivales  , 
Le  Turc  eût  partagé  fes  foins.     • 
L'efpace  d'un  mois  de  tous  points , 
Les  eût  rendu  toutes  égales. 

Y  iij 
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Trente  maîtrefTes  fur  fon  cœur 

Avoient  prétention  commune  : 

S'il  en  mecontentoit  quelqu'une. 

Par  une  trop  volage  ardeur  , 

îl  n'en  abandonnojt  aucune  : 

i\u  lieu  qu'Hylas,  n'en  eût-il  qu'une  , 

Cette  une  a  toute  la  faveur  ; 

L'époufe  ,  toute  l'infortune , 

Et  point  de  t^rme  à  fon  malheur. 

Elle  étoit  trop  infortunée  j 
Le  ciel  enfin  la  fecourut  : 
Elle  changea  de  deftinée  ; 
Un  beau  matin  l'ingrat  mourut , 
Et  ferviteur  à  i'hyménce  ! 
Rofine  en  réchappe  à  vingt  ans  , 
Fraîche  comme  rofe  au  printems , 
De  toute  gentil lefie  ornée  ; 
Riche,  point  des  plus  importans , 
Appas  de  triomphante  efpece  , 
Grâce  aux  nobles  cœurs  de  ce  tems. 
A  beauté  ,  chevance,  &  jeunefle  , 
Ajoutons  pleine  liberté  ; 
Pliis  <le  fa  voir  ,  moins  de  fimplefle , 
L'4  voilà  fans  difreuîté  , 
]^iùs  h-éur-eufé  qu*une  princefTe, 

Des  autres  états  ,  celui-ci 
Eft  l'agréable  raccourci. 

Sans  père  ni  mère ,  clic  cft  fille  ; 
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Sans  mari ,  mère  de  famille  : 
Sur  ces  petits-maitres  altiers  , 
Qui  font  par  un  bonheur  extrême  , 
Coqueluches  de  leurs  quartiers  , 
Elle  a  tout  au  moins  fon  trentième  ; 
Chez  elle  enfin  ,  par  fes  appas , 
Attirant  la  cour  &  la  ville , 
Elle  peut  choifir  entre  mille  , 
Et  jouir  jufqu'à  fon  trépas  , 
Des  prérogatives  de  l'isle  , 
Sans  en  craindre  les  embarras. 

^  ■  -       ■r=^e-  " ' — et» 

La  chaîne  des  évinemens  ,  conte, 

\^OMME  fouvent  tout  s'enfile  ici-bas  ! 
Des  B. . .  pàturoient  en  lieu  gras  *. 
Près  de  leur  clos  vivoient  des  B. . . 
[  Obfcrvez  bien  chaque  chofe  en  fon  rang  ] 
Un  large  étang  nourriflbit  les  béguines  : 
Une  haie  vive  entouroit  cet  étang. 
Sur  cette  haie  ,  ii  vint  des  cantarides  : 
Survint  un  vent  qui  les  fouffla  dans  l'eau. 
Dans  l'eau  nageoient  des  grenouilles  avides , 
Qui  de  l'endim  ne  firent  qu'un  morceau. 
Grenouille  après  fervie  au  réfectoire  , 
De  fa  fubftance  enflamma  la  nonain  : 
^'où  s'cnfuivit  l'efclandre  qu'on  peut  croire. 

Y  iv 
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Un  feu  fublt ,  ^  rien  moins  qne  divin  : 
Grand  carillon  !  fi  qu'au  bruit  du  tocfin  ,' 
Vinrent ,  non  pas  les  pompes  de  la  ville  , 
]\1ais  celles-là  du  benoit  B. .  . 
Comme  Touvent  ici-bas  tout  s'enfile  ! 

^  =^g= '       =•  <i^ 

Dagobert ,  conte,  (  *  ) 

jl"3l  tire  d'aile  ,  un  diable  fendoit  l'aîr. 
Un  faint  l'adjure  ,  &  l'arrête.  Eh  ,  de  grâce  î 
Ke  m'amufez  ,  dit  le  fuppôt  d'enfer. 
Où  vas-tu  donc  ?  Près  d'un  roi  qui  trépafle  , 
j\îais  qui  peut  faire  un  bon  ferme  propOs<J. 

Au  diable  adonc  le  faint  donna  campos. 
Puis  arder.iment ,  il  fe  mit^n  prières  , 
Pour  que  cette  ame  efquivât  les  chaudières 
Du  faux  glouton  ,  qui  reparoit  bientôt. 
Non  pas  aîegre  &  gai  comme  tantôt* 
Mais  traînant  l'aile ,  &  la  queue  ,  &  la  hanche  ^ 
Pennud  ,  mate,  tout  évêque  d'Avranche. 

De  quoi  le  faint  lui  cria  ,  tout  ravi  : 
Ah  !  ah  !  le  prince  a  dit  fon  pcccavi  ! 

Nom  ^  dit  le  diable ,  &  j'avois  belle  chance  ; 
De  mon  côté  jà  penchoit  la  balance  : 

(  *  )  Ce  conte  feroit  fufceptible  de  bien  des  enjolîve- 
mens.  j'ai  tout  immolé  ^u  goût  que  j'cqs  toujours 
pourîaprécifion.. 
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Dedans  étoîent  maint  beau  cas  réfervé , 
Un  cœur  de  fang  &  de  pleurs  abreuvé , 
Foi  violée  ,  abattis  de  provinces  , 
Inceftes ,  rapts  tels  autres  jeux  de  princes  : 
Je  triomphois  ,  lorfque  de  l'autre  part , 
J\lon  ange  advers  a  mis  pour  le  pendard  , 
Une  abbaye  &  foixante-dix  moines  , 
Gras ,  rebondis  ,  ventrus  comme  chanoines  ; 
Un  contre-poids  pareil  à  celui-là  , 
Elit  emporté  le  double  de  fredaines. 

Bredouille  ainfi  le  diable  s*cn  alla. 
Bénis  foient  Dieu  ,  legs ,  moines  &  bedaines  ! 

'^==-'  =^kî^— ■ ^^ c^ 

Les  deux  tonneaux  ,  contt  allégorique. 

X-^EUX  moi  fans  cefTc  ,  en  moi  fc  font  fentir  ^ 

Entre  lefquels ,  fe  voulant  divertir 

A  mes  dépens ,  quelque  malin  génie 

A  fait  fi  bien  germer  la  zizanie  , 

Que  chiens  &  chats  vivent  moins  défunts. 

Ce  font  griefs  &  débats  infinis. 

L'un  tire  au  ciel  ;  l'autre  tient  à  la  terre  : 

Voilà  de  quoi  long-tems  nourrir  la  guerre. 

IVlais  tout  le  mal  cncor  ne  vient  pas  d'eux. 

Voici  bien  pis.  Perplex  entre  les  deux  ^ 

Un  moi  troifieme  ,  établi  pour  entendre  , 

Et  pour  juger ,  nç  fait  quel  parti  prendre  ; 
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Et  balotté  par  1^  mais  &  les  fi , 
Lui-même  en  deux  fe  fubdivife  auffi. 
Conclufion.  Si  la  fagdTe  habile 
N'y  met  la  raain ,  bientôt  je  ferai  mille. 
C'eft  trop  fouffcir  un  abus  importun. 
Meilleurs  les  moi ,  je  prétends  n'être  qu*un  : 
Que  là-defTus  ,  s'il  vous  plait,  on  s'arrange; 
Et  qu'il  en  relie  un  bon  moi  fans  mélange  ; 
Un  moi  tout  fimple  ,,&  qui  foit  déformais 
Indivifible  &  tranquille  à  jamais, 
Célefte  moi ,  ce  fera  ton  ouvrage  ; 
Fais-nous  un  conte ,  &  parle  ton  langage. 

O  MOI  terrellre!  écoute  ,  pefe  bien 
Ce  petit  conte  ;  &  de  ce  joli  rien  , 
Pourra  furgir  l'olive  falutaire. 
Par-tout  la  paix  fe  put-elle  ainfi  faire  ! 

Quand  de  Japet  le  fils ,  tant  bien  que  mal , 
Eut  fagotté  le  rifible  animal ,  ' 
Au  front  fuperbe, a  cervelle  débile, 
D'orgueil  ayant  la  tare  indélébile  ; 
De  qui  le  mage  afTurant  qu'il  efl  rx)i 
Pour  tout  reptile ,  avouant  fon  effroi , 
Et  qui  pourtant  raifonnable  fe  nomme  : 
Quaud  Prométhée  ,  en  un  mot ,  eut  fait  l'homme  , 
Et  que  du  feu  dérobé  dans  les  cieux  , 
Sa  mécanique  eut  animé  nos  yeux  » 
Il  s'avifa  d'un  fécond  brigandage , 
Qui  du  premier ,  s'il  n'ôta  l'avantage, 
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L'altéra  bieru  Tant  le  proverbe  eft  fur  : 

Maie  parla ,  maie  dilabuntur. 

Que  voulez-vous  ?  l'impunité  rend  brave. 

L'heureux  brigand  du  foyer  à  la  cave 

Ofa  pafTer.  H  vouloit  ,  de  ne^fkr 

Et  d'ambroifie  allaitant  fon  poupar , 

Subtilifer  de   tout  point  la  matière. 

Purifier  l'homme  &  fa  race  entière , 

En  faire  un  dieu.  Mais,  loin  qu'il  y  parvînt. 

Tout  au  rebours  vous  verrez  qu'il  avint. 

Sous  une  voûte ,  au  centre  de  la  fpbere , 
Qui  fert  aux  dieux  là-haut  de  belvédère. 
Sont  de  Cornus  les  friands?  magafins  , 
£t  fous  la  clef  cent  tonneaux  toujours  pleins, 
La  vive  ,  pure  ,  intariffîible  joie  , 
De  laquelle  onc  homme  n'eut  vent  ni  voie , 
Se  puife  là  par  la  gentille  Hcbé  , 
Et  par  l'enfant  aux  Troyens  dérobé  , 
Qui  fans  relâche  en  verfent  à  la  ronde 
A  nofleigneurs  les  fouverains  du  monde  ; 
D'où  naît  en  eux  ,  &  renaît  la  fanté  , 
Principe  heureux  de  l'immortalité. 
De  ce  caveau  la  porte  crochetée 
S'ouvre ,  &  dans  l'ombre  au  fubtil  Promcthée 
LailTe  entrevoir  fur  un  chantier  à  part , 
Deux  gros  tonneaux  mis  là  comme  à  l'écart. 
Il  croit  que  q'eft  provifion  choifie 
Et  de  nectar  &  dp  fine  ambroiûe. 


/ 
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Fatale  erreur  !  l'un  eft  plein  de  vrais  maut  i 
L'antre  de  biens  périflables  &  faux  ; 
Biens  feolement  de  nom  ;  vile  dcnre'e , 
De  la  célcfte  à  bon  droit  féparée  ; 
3Vlais  par  malheur ,  en  vaifTeaûx  bien  dorés , 
Et  tons  pareils  aux  cent  tonneaux  facrés. 
Unlinx  eût  fait,  par  faute  d'étiquette. 
Le  qui.pro-quo.  La  fottife  en  eft  faite  ; 
Il  faut  la  bcire  :  aufîi  la  buvons»nous  , 
Kubisfur  l'ongle.  Or  buvons  donc.  ^  vous , 
K«s  chers  neveux  î  à  vous ,  race  future  ! 
Ce  n''cft  tirer  ma  poudre  à  l'aventure. 
A  même  table  &  du  même  poifon  , 
Sans  faute  un  jour  vous  me  ferez  raifon. 
^laisTOus  n*aurez  que  petits  coups  à  boire  ^ 
Si  voDS  favez  profiter  de  l'hiftoîre , 
Dont  je  reprends  le  fil  interrompu. 

PsoMÉTHÉus  ,  dieu  nerveux  &  trapu  , 
Empoigne  donc  ,  ébranle  un  peu  ,  faboulc , 
Déplace  enfin  les  tonneaux  ,  &  les  roule 
Hors  de  la  cave.  Hébé  qui  du  buffet 
Venoit  alors  ,  l'ayant  pris  fur  le  fait , 
PafTe  i  defcend  d'un  pied  léger ,  regrimpe 
Encor  plus  vite ,  &  trouble  tout  l'Olympe, 
En  s*écriant  :  il  eft  ,  le  croiroit-on  ! 
Il  eft  ,  grands  dieux  !  parmi  vous  un  fripon. 
Elle  le  nomme  ,  &  n'cft  pas  la  première  : 
Car  le  folcil  à  fon  char  de  lumière , 
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Ayant  déjà  trouvé  du  feu  de  moins  , 
Enavoit  pris  ciel  &  terre  à  témoins. 
Le  délinquant,  fans  délai  ni  difpute  , 
£fl  pris ,  jugé  ,  pendu  dans  la  minute^ 
Sur  le  Caucafe  il  cft  haut  élevé  : 
Vif,  on  l'y  cloue  ;  &  fon  clou  bien  rivé  , 
D'un  gros  vautour  il  y  devient  la  proie. 
L'oifeâu  lui  mange  &  remange  le  foie  ; 
L'horrible  mets  fans  fin  renouvelle  , 
Reparoidant  au(ïi-t6t  qu'avalé. 

Les  deux  tonneaux  cependant  nous  rederent: 
Les  dieux  malins  ne  nous  les  conteftercnt. 
Des  maux  tout  purs  &  des  biens  frelatés  I 
Trop  obligeant  qui  nous  leseûtôtés  ! 
Ils  n'avoient  garde.  Indignés  de  l'audace 
De  Prométhée  ,  ils  vouloient  que  la  race 
En  fut  à  plaindre;  Se  pour  notre  malheur, 
LaifToient  le  vol  en  haine  du  voleur. 

Dans  ces  tonneaux,  ô  race  infortunée  ! 
Eft  en  effet  toute  ta  deftinée  , 
Si  ta  raifon  ,  fous  des  aftres  meilleurs  , 
Ne  s'évertue  à  t'en  faire  une  ailleurs. 
Tes  paiTions  ,  fi  tu  les  prends  pour  guides , 
Te  conduiront  à  ces  fources  perfides  , 
Par  un  chemin  fleuri ,  large  ,  battu  , 
Tel  que  n'efi:  point  celui  de  la  vertu. 
La  courte  joie  &  l'ennui  qui  dévore, 
Coulent  de  lu.  Si  i'un  &  l'autre  encore , 
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Se  dirpenfoient  avec  quelque  équité! 

JVlais  une  aveugle  &  folle  déité  , 

Folle  à  nicher  entre  quatre  murailles  , 

Fortune  adife  entre  les  deux  futailles , 

A  droite ,  à  gauche  ,  au  bon  comme  au  pervers , 

Et  biens  &.  w-iaux  vcrfe  à  tort  à  travers. 

Je  parle  au  propre  ,  en  difant  qu'elle  verfe  j 

Car  ici-bas ,  profpéritc  ,  traverfe  , 

Los,  vitupère,  &  hauts  A  derniers  bancs , 

Trône,  fellette  ,  &  fceptre  &  bâtons  blancsr. 

Et  banjiets  verts ,  &  toques  de  druides , 

Et  pis  &  niieux-,  font  chofes  plus  fluides 

Que  ne  le  font  le  fable  &  les  inftans 

Qu'on  voit  couler  dans  l'horloge  du  tems. 

Des  deux  tonneaux  lequel  nous  affriande, 
Jà  n'eft  befoin  que  l'on  me  te  demande. 
Comme  on  croît  bien,  fuyant  avec  horreur 
La  tonne  infecT:e  où  font  honte  &  douleur. 
L'homme  altéré  va  muguettant  fans  celfe 
Celle  qu'il  croit  un  vafe  de  lieffe. 
Par-ci ,  par-là  ,  quelqu'un  razade  en  boit, 
IMais  la  plupart  n'en  ont  qu'à  leche-doigt. 
La  taverniere  affable  ou  malhonnête , 
Selon  le  rat  qui  lui  trotte  à  la  tête  , 
Et  qu'elle  a  mis  bien  ou  mal  fun  bonnet , 
Serre  ou  détend  un  peu  le  robinet. 
Et  fi  par  fois  elle  a  îâ.hé  la  bonde  , 
Et  la  lâchant  elle  a  choifi  Ton  monde , 
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Dieu  fait  le  choix  !  &  ceux  qu'elle  a  triés 
Sur  le  volet  !  mais  ne  les  enviez. 
Faveurs  ,  emplois ,  chevance ,  renommée  , 
N'étant  au  vrai  que  brouillards  &  fumée  ; 
Plus  altérés  après  qu'auparavant, 
LaifTez-les  moi  humer  l'air  &  le  vent  ; 
Et  loin  de  nous  la  mouche  qui  les  pique  ! 
Soif  éternelle  au  buveur  hydropiqirc  ! 
Bois  ton  fupplice!  avale,  malheureux  ! 
Mets  fur  le  eu  le  tonneau  ,  fi  tu  veux. 
Satiété  jamais  n'y  fut  trouvée  ; 
L'y  rechercher ,  feroit  belle  corvée  : 
Autant  vaudroient  celles  dcSifiphus, 
Et  de  Tantale ,  &  des  brus  d*Égypcas. 
Et  toi ,  fortune ,  inonde  la  cohue  ! 
Verfe  à  torrens  !  verfe  à  la  boullevue  1 
J'aime  à  te  voir ,  à  ce  cerveau  brûlé , 
Qui  vers  la  gloire  en  Icare  a  volé, 
Proftituer  les  palmes  de  la  Thrace  ; 
A  celui-ci ,  les  lauriers  du  Parnafle  ; 
Le  plus  beau  myrte  à  ce  riche  butor^ 
Difpenfe  tout,  comme  la  gloire^  i'or. 
Donne  aux  Laïs  tout  pouvoir  en  partage; 
Au  garnement ,  place  à  l'aréopage  ; 
A  l'idiot ,  le  rang  d'Amphiâ:'.on  ; 
Au  réprouvé ,  le  droit  d'éledion  ; 
Le  trépied  d'or,  au  bourru  fans  mérita; 
Et  l'auréole  ,  au  pi-us  fade  bypo€rit«. 
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Pour  ce  que  dure  &  vaut  ce  qui  leur  plaît , 

J'en  fuis  content  ;  tout  cft  bien  comme  il  eft* 

Adieu.  Mais  vous  ,  ô  têtes  mieux  timbrées , 

Et  de  l'égide  en  naiflant  obombrées  î 

Hommes  fenfés  !  tournez  ,  levez  les  yeux 

Vers  cette  roche  avoifinant  les  cieux  ; 

Vers  ce  palais  qui  brille  fur  la  cime: 

C'eft  le  fejour  de  la  vertu  fublimc. 

Divinité,  malgré  le  fort  jaloux. 

Médiatrice  entre  les  dieux  &  nous. 

Le  lait ,  le  miel  chez  elle  fe  diftille  : 

L'Hébé  du  lieu  fe  nomme  Logiftille. 

De  fon  beau  vafe  avec  grâce  incliné , 

Au  fond  du  cœur  le  plus  infortuné, 

Conflamment  coule  un  calme  inaltérable. 

De  tous  les  biens  le  feul  bien  defirable  : 

Bien  fans  lequel  l'homme  le  plus  chanceux 

Eft  fortuné  ,  mais  jamais  n'eft  heureux, 

Ofons  ,  amis ,  toute  erreur  extirpée  , 

Ofons  tenter  cette  route  efcarpée  ! 

Déjà  la  nymphe  ,  avec  un  doux  fouris  , 

Nous  marque  un  rang  entre  fes  favoris. 

Aimer  fuffit  pour  nous  en  rendre  dignes. 

Voilà  fon  char  attelé  de  fes  cygnes  ; 

plaqons-nous  y.  Quoi  ,  déjà  parvenus 

Jufqu'au  fommct?  O  célefte  Vénus, 

Quel  heureux  vol  !  qu'il  fait  beau ,  d'où  nous  fommes , 

Voir  le  tumulte  affreux  qu'entre  les  hommes 

Caufent 
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Caiifent  là-bas  ,  l'un  &  l'autre  tonneau  î' 

Comme  les  fous  donnent  dans  le  panne  ao  \ 

Comme  à  fon  gré  ,  la  fortune  s'en  joue  ! 

Comme  attentifs  au  branle  de  fa  roue , 

Bouche  béante  ,  ils  attendent  leur  lot  ! 

La  belle  eftampe  échappée  à  Callot! 

Qu'il  eût  bien  fu  groupper  dans  un  grotefque , 

Des  afpirans  l'avidité  buriefque  , 

Le  fot  orgueil  des  mignons  couronnés  , 

Des  mécontens  l'énorme  pied-de-nez  ! 

A  fon  burin  fubftituons  un  ftyle 

Équivalent.  Aimable  Logîflile  , 

A  boire  au  chantre  !  ah ,  la  bonne  liqueur  ! 

Je  ne  fais  quoi  fe  répand  dans  mon  cœur , 

De  gai ,  de  doux  ,  de  fercin  ,  de  fuave  !..  .  . 

CJ,ui  voudra  ,  chante  ,  écrive  ,  peigne  ou  grave 

Ce  qu'Heraclite  a  pleuré  par  excès  , 

Mais  non  fans  caufe.  Adieu  ,  mufe.  La  paix 

A  de  fes  mains ,  dans  ce  divin  breuvage  , 

Noyé  des  maux  en  moi  jufqu'à  l'image. 
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Le  miroir  de.  la  vérité  ,  conte» 

\j  N  jour  à  Quimper  ,  en  un  tems , 
Où  dans  les  villes  comme  aux  champs  , 
De  veaux  il  étoit  belle  année, 
Une  balTe-Brete  véla  ; 
Tome  VI.  Z 


^f4  CONTES. 

Et  contente  de  fa  journée  , 
Retnercioit  la  deftinée 
De  cecte  maternité-là. 
Elle  fc  croyoit  fortunée , 
Lorfque  tout-ù-coup  dévala  > 
Par  un  tuyau  de  cheminée, 
Jambe  deqà  ,  jnmbe  delà  , 
Sur  un  manche  à  balai ,  la  fée 
Accroupie  &  ratatinée, 
Que  dans  un  cas  pareil  on  craint  ; 
Que  vieille  &  boflue  on  nous  peint 
En  dame  d'enfer  attifée  ; 
Pouf  mamelle  ayant  fauffilTons , 
De  ferpens  galamment  coëffée  y 
Et  grommelant  des  maudillons. 
Dame  Caraboffe  on  la  nomme , 
Veuve  exécrable  d'un  vieux  gnome. 
Digne  en  naifîant  qu'on  l'étranglât, 
Puilque  tout  fon  plaifir  en  fonime  , 
Seroit  de  faire  de  chaque  homme 
Un  monftre  qui  lui  refTemblâù. 
Le  jeune  auteur ,  qui  des  coulifles 
Voit  à  fa  pièce  entrer  Fréron  , 
Notre  Homère  voifm  des  Suiffes , 
Qui  du  nord  ,  un  jour  aux  délices  ^ 
Verroit  entrer  le  Salomon  , 
Senciroit  moins  d'effroi  dans  Tame , 
Que  n'en  fentit  la  pauvre  femme, 
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Prévoyant  le  fort  de  ion  fils. 
Elle  eut  beau  jecer  les  hauts  crisr 
L'implacable  (fe  fourdc  Alégere  , 
De  fes  deux  griffes  de  panthère , 
Empoîgnant  le  petit  garçon  , 
Déjà  le  doue  à  fa  faqon  : 
11  n'y  fallut  pas  grand  niyftere. 
C'étoit  un  petit  bas-Breton. 
Un  rien  fuffifoit  pour  en  faire 
Le  fécond  tome  d'Éridhon. 
Aufli  fut-il  :  aufli  fit-on, 
La  fée  en  un  coup  de  baguette , 
Fit  du  magot  à  la  bavette  , 
Un  finge  des  plus  accomplis. 
Nez  épaté  ,  roufie  crinière  , 
Du  nez  jaune  le  coloris  : 
BofTe  devant ,  bofTe  derrière  , 
Borgne,  boiteux  ,  torticolis, 
Oeil  éraillé ,  quart. de  prunelle  5 
Auprès  de  lui  Polichineîie 
Eût  pafle  pour  un  Acîfjnis. 
Bref,  la  vieille  fempiternelle. 
Du  tartare  digne  fuppôt , 
Vous  le  fagota,  de  manière 
A  pouvoir  ur/e  foire  entière  , 
Peint  fur  h  devant  du  tripot , 
Par  un  pc-fntre  d'Enfcignc  à  bicre  , 
Attirer  la  foirle  &  les  rrs  , 

Z  ij 


gf5  C  0  N  T  E  S. 

Et  faire  deferter  Molière 
A  tous  les  badauds  de  Paris. 

Passant  du  corps  enfuite  a  l'amer, 
Afin  que  tout  fût  d-e  niveau  , 
Et  qu'on  ne  dit  pas  que  la  lame 
AffortilToit  mal  au  fourreau  ; 
De  fa  mau-dite  main  ,   l'infâme 
Y  verfa  belle  portion 
De  cette  banne  opinion  , 
Qui  fait  que  l'on  fe  diffimuîe 
Tout  ce  qu'on  a  de  rebutant  ; 
Et  que  plus  on  cft  ridicule  , 
Plus  de  foi-même  on  eft  content  ,• 
Qui  fait  non  feulement  qu'on  s'aime  s 
Et  qu'on  va  tout  haut  s'admirant; 
Mais  fans  miféricorde  même  , 
Que  fut  autrui  l'on  va  tirant. 

Sur  l'œil  unique  du  bélître. 
De  mère  Philautie  exprès  , 
Et  de  fœur  Jaîoufie  après. 
Elle  étendit  la  double  vitre  : 
Puis  la  belle  aux  yeux  de  cochon , 
Rejuchee  à  califourchon 
Sur  fa  monture  faugrenue , 
Part ax-cc  les  mêmes  honneurs, 
Et  s'en  va  comme  elle  eft  venue. 
Par  le  chemin  des  ramonneurSk 
l  Toujours,  ait.on  ,  croit  mauvailç  herbe  ; 
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'Et  c'eft  ,  je  penfe  ,  le  proverbe 
De  nos  proverbes  le  moins  faux. 
Nos  guérets  font  pleins  de  pavots  ; 
Le  marronnier  d'inde  eft  fupeibe  , 
Quand  l'orme  n'eft  qu'à  peine  éclos. 
L'enfant  crût  avec  fes  défauts. 
A  quinze  ans  l'animal  immonde , 
Moyennant  un  riant  maintien  , 
£tla  perruque  courte  &  blonde  , 
Se  croyant  extrêmement  bien  , 
Le  front  haut  fe  préfente  au  monde , 
Refpire  l'air  parifien  ; 
Examine  tout  à  la  ronde  , 
Cherche  fon  pareil,  ne  voit  rien 
Qu'il  ne  déprime  &  qu'il  ne  fronde. 
Pour  ouvrir  même ,  à<:e  qu'on  dit , 
Un  champ  vaile  à  fes  railleries, 
C'eft-  lui  qui  le  premier  s'affit 
Sur  une  chaife  aux  Tuileries. 
Gai ,  dodé  ,  ^  cher  abbé  Cochet  (  *  )  , 
Dont  elles  font  les  galeries  , 
Toi  qui  ris  de  mes  railleries , 
Sans  les  pefer  au  trébuchet  ; 
Philofophe  qui  des  folies, 
Impertinentes  ou  jolies , 

^(*)  Ancien  profefleur  de  philofophie au  collège 
I\b.zarin. 
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Fais  ton  profit  ou  ton  hochet , 
Que  n'eus.tu  par  fois  l'avantage 
De  te  trouver  ainfi  que  moi , 
i\flis  tout  prés  du  perlbnnage  ! 
Le  beau  paffe-tems  pour  un  fage  ! 
Quel  plaifir  c'eût  été  pour  toi , 
L'ame  d'ctonnement  ravie  , 
D'entendre  (iffler  les  fenpens 
De  l'inipuifiante  &  folle  envie  , 
Et  de  voir  un  jour  en  ta  vie 
Le  hibou  bafouer  les  paons  ! 

Devant  lui  s'il  pafTe  une  belle 
Digne  de  fixer  le  regard  , 
11  fcroit  volontiers  querelle 
A  qui  la  loue  ;  &  le  pendard 
Dit  qu'il  auroit  le  teint  comme  elle. 
Si  comme  elle  ilavoit  du  fard. 

Vient  un  abbé  de  bonne  mine  , 
La  perle  des  petits  collets, 
Et  le  plus  beau  des  preftolets  : 
On  admire  fa  jambe  fine  , 
Qu'il  étale  à  pas  de  ballets. 
Moi  ,  dit  la  langue  ferpentinc  , 
Sous  fes  deux  beaux  bas  violets  , 
Je  n'admire  que  deux  mollets  , 
Tels  que  je  me  les  imagine  y 
Agencés  fur  deux  flageolets. 
Puis  à  la  roide  contenance 
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De  noneigneurs  à  cheveux  longs  , 
N'ayant  point  de  rouge  aux  talons  , 
Et  pourtant  d'un  air  d'éminence  , 
Avançant  à  pas  d'ordonnance  , 
Guindés  &  droits  comme  des  joncs  : 
Tel  que  je  fuis  ,  dit-il ,  je  gage 
Que  je  fuis ,  malgré  les  railleurs  , 
Plus  à  l'aife  dans  mon  corfage  , 
Que  ces  robins-là  dans  les  leurs. 

Un  joli  jeune  homme  à  lorgnette  , 
De  huit  ou  dix  pas  le  braquant 
Sur  cette  efpcce  contrefaite  , 
Celui-ci  rit ,  en  remarquant 
Sabadauderieindifcrete  ; 
IVlais  loin  d'y  rien  voir  de  choquant. 
Il  croit  plaire  au  fot  qui  le  lorgne  , 
Et  difoit  en  fe  requinquant  ; 
C'eft  bien  dommage  qu'il  foit  borgne  ! 
Quelqu'un  vient  qui,  plus  férieux  , 
(  Encore  que  fous  cappe  il  rie  ) 
Jette  difcrétemcnt  les  yeux 
Sur  la  bamboche  rabougrie  ; 
Puis  les  baiffe  avec  modeftic  , 
Pour  le  refped  qu'on  doit  à  ceux 
Que  la  nature  difgracie. 
Ne  penfez  pas  qu'il  s'en  foucie ,  * 
Ni  qu'il  en  foie  moins  glorieux  ; 
Cet  homme  trop  peu  curieux  , 
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Dans  fa  cervelle  rétrécie  , 
Pafle  pour  un  fat ,  envieux 
D.e  voir  ^a  préfence  obfcurcie  ; 
Et  fa  fauHe  inattention  , 
Effet  de  fa  compaffion  , 
Pour  une  baffe  jaloufie. 

Jolis  efprits  à  dévidoir  , 
(  Ceci  foit  dit  par  parenthcfe  ) 
Oh  qu'ici  vous  feriez  à  l'aife  ! 
Combien  de  fcenes  à  tiroir .' 
Et  qu'il  feroit  beau  vous  y  voir! 
Auiïi  notre  homme  à  courbe  échine 
Y  fit-il  très-biei  fon  devoir  : 
Tout  paffe  par  fon  étamine. 

Sur  ce  tourbillon  fémillant , 
Où  toutle  bel  air  fe  déploie  , 
Il  ne  jette  l'œil  qu'en  raillant  , 
S'admire  feul  ,  &  quoi  qu'il  voie  , 
Ne  vftit  rien  dont  il  ne  fe  croie 
Le  contrafte  heureux  &  brillant  : 
Jufqu'à  ce  que  certain  génie  , 
Du  plus  haut  don  favorifé  , 
Depuis  long-tcms  fcandalifé 
De  l'infupportable  manie 
De  ce  petit  monftre  abufé , 
Devant  lui  s'arrête  &  fe  plante  , 
En  beau  cavalier  déguifé  , 
Dont  la  figure  étoit  charmante. 
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Pas  mieux  qu'un  autre  il  n'eft  traité. 

Alors  d'une  main  foudroyante , 

Au  malheureux  enfant  gâté , 

Dans  le  même  inftant  il  préfente 

Le  miroir  de  la  vérité. 

A  cette  fatale  clarté  , 

La  double  vitre  ne  put  faire 

Que  le  Narcifle  imaginaire  , 

De  fon  aveugle  vanité  , 

N'appercûtpas  l'affreux  mécompte. 

Et  toute  fa  difformité. 

Lors  de  la  fuite  la  plus  prompte 

11  fc-ntit  la  néceffité; 

Et  de  foi-même  épouvanté  , 

Courut  dans  un  antre  écarté  , 

Cacher  fa  mifere  &  fa  honte. 

Moralisons  ,  &  fans  efforts 
Revenons  un  peu  fur  nos  traces. 
11  en  eft ,  en  fait  de  difgraces , 
Dcsefprits  ainfi  que  des  corps. 
On  en  voit  fans  nombre  &  fans  ceffe  j 
De  tortus  que  rien  ne  redreffe  ; 
Machines  à  mauvais  refforts , 
Sans  jeu  ,  mefure  ,  ni  juftice  ; 
Efprics  n'ayant  bride  ni  mords. 
Avec  audace  &  mal-adreffe 
Heurtant  les  foibles  &  les  forts , 
Qui  faux  aigles  &  vrais  butors  , 
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S'imaginent  dans  leur  ivreffe , 
Planer  fur  les  eaux  du  Permcffc , 
Dont  ils  n'ont  jamais  vu  les  bords. 

O  le  plus  rare  des  tréfors , 
Miroir  le  feul  de  ton  efpece  , 
Où  tant  de  fots  avantageux , 
Voyant  toute  leur  petitefle  ^ 
Se  connoîtroient  en  dépit  d'eux  ! 
Miroir  de  la  vérité ,  fors 
Du  fond  du  puits  de  la  déeffc  ! 
Glace  fidelle  &  vengerefle  , 
Que  pîeds-nus  ,  comme  francifcain  5 
^i  j'avois  certitude  pleine 
De  ne  pas  y  perdre  ma  peine , 
Jlrois  chercher  jufqu'à  Pékin 
Encore  une  feene  amufante  !  t 

Reviens  ,  de  grâce ,  &  défenchante 
Maint  fat ,  maint  fot ,  &  maint  faquin; 
Keparois ,  dis-je  ,  &  te  préfente 
A  V. .  .  O. . .  &  D. . . 
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Corne  epigrammatiquc» 

\J  N  financier ,  près  de  fa  fin , 
Demandoit  pardon  de  fa  vie  : 
Allez  ,  dit  perc  Paffeiin  , 
Je  vous  la  promets  impunie  1- 
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Pourvu  qu'à  notre  compagnie 
Léguiez  vos  biens  par  tclbnient. 
Le  notaire  entre  en  ce  moment  : 
Le  legs  fefait  i  du  mifcrablc 
Les  biens  allèrent  au  couvent , 
Le  corps  en  terre ,  &  Tanie  au  diable. 

^  ' — := .  ..-^ — ^ï:^  ,     ■    ■  ■  ^=«=^<s»> 

Le  moine  bridé ,  ou  la  bride  m  fait  pas  le  cheval , 
conte, 

A^LATSE  ,  à  la  ville  un  jour  ayant  porté 

Et  bien  vendu  Ton  avoine  &  fon  orge  , 

Sur  un  cheval  qu'il  avoit  acheté  , 

S'en  revenoit  monté  comme  un  Taint  George. 

Saint  George  foit.  Mais  faint  George  defcend  , 

A  Tes  befoins  ,  ou  quand  le  pied  lui  gelé. 

Les  pieds  gelés  ,  Blaife  en  vain  s'en  défend  : 

Il  lui  fallut  abandonner  \\  felle, 

De  cavalier  devenir  fantaffin  , 

De  fon  cheval  lui-même  être  le  guide , 

Et  dans  la  neige  entr'ouvrir  un  chemin  , 

Tirant  la  bête  après  lur  par  la  bride. 

SUIVOIENT  de  loin  deux  grifons  bien  difpos  , 
Non  des  grifons  de  Tefpecc  indolente 
De  celui-là  qui  porta  fur  fon  dos 
Le  palfrenier  du  fameux  RofTinante  : 
C'étoieiu  vraiment  bien  d'autres  animaux  : 
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C'étoîent  de  c'eux  que  Bocace  nous  vante  ; 
De  ces  matois  connus  par  plus  d'un  tour , 
Ou  de  galant ,  ou  d'efpiegle ,  ou  d'ivrogne  ; 
De  ces  bons.faintsqui  fe  firent  un  jour 
IVIartyrifer  &  cuire  en  Catalogne  : 
Deux  cordeliers  ,  pour  vous  le  trancher  net , 
Suivoient  de  loin  &  l'homme  &  le  génet. 

Sus  ,  fus ,  l'ami ,  dit  l'un  des  deux  à  Tautre  , 
Vois  devant  nous  ce  ruftre  &  fon  cheval  ! 
Faifons  un  tour  ici  de  carnaval  ! 
Entendons-nous  ,  &,  la  monture  eft  nôtre. 
Seulement  fonge  à  nous  bien  féconder. 
Goutte  ne  faut  a.voir  ici ,  ni  crampe  : 
Je  le  faurai  doucement  débrider. 
Toi  cependant ,  habile  à  t'évader  , 
Sur  le  cheval  monte  ,  pique  &  décampe  : 
Puis  fur  nos  pas  derrière  ce  rocher. 
Tandis  qu'à  fin  je  mènerai  l'affaire  , 
Tournant  tout  court ,  tu  courras  te  cacher  i 
Je  fuis  un  fot ,  ou  tu  n'attendras  guère  , 
Quefaîn  &  fiuf  je  n'aille  t'y  chercher. 

Le  complot  £iit ,  &  la  marche  hâtée  , 
Gaillardement  à  l'œuvre  les  voilà. 
Déjà  par  Tun  voici  la  bride  ôtée  , 
Et  proprement  à  fon  col  ajuftée.; 
Tandis  que  l'autre  en  galopant  s'en  va  , 
Sans  que  le  bruit  des  pieds  du  quadrupède 
Fût  &  ne  pût  de  Blaife  être  encendu  ; 
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Le  paiilafTon  ,  fur  la  plaine  étendu  , 
Un  pied  de  neige  y  mettoit  bon  remède. 

Au  lieu  marqué  le  cavalier  alla; 
Qu'il  ne  foit  p«lu3  parlé  de  celui-là. 
Son  compagnon,  cette  affaire  arrangée, 
Refté  pour  gage  ,  &  feul  dans  l'embarras  , 
Sur  les  talons  de  Rlaife  pas  à  pas , 
La  bride  au  cou  pendante  &  négligée  , 
La  tête  baffe  ,  &  l'échiné  aîongée , 
Ailoit  un  train  dont  il  étoit  bien  las. 
Quand  Blaife  auffi ,  las  de  marcher  lui-même , 
Voulut  enfin  reprendre  Tétrier , 
Figurez-vous  quelle  furprife  extrême. 
Se  retournant  de  voir  un  cordelier  ! 
Eft«il  efprit  fi  fort  qui  n'y  fuccombe  ? 
En  cas  pareil ,  en  croirez-vous  vos  yeux  ? 
Au  pauvre  Rlaife  ,  homme  fimple  &  pieux , 
La  bride  échappe  ,  &  de  la  main  lui  tombe. 

Le  papelard  ,  humble  à  fendre  les  cœurs , 
S'agenouillant,  &  d'un  cœur  de  colombe 
Bien  tendrement  laiflant  couler  des  pleurs  ,] 
S'écrie  :  hélas  !  je  fuis  père  Panuce, 
De  faint  François  indigne  &  lâche  enfant , 
Que  de  la  chair  le  démon  triomphant , 
Dans  fes  filets  fit  tomber  par  aftuce. 

Que  voulez  vous  ?  le  plus  fage  a  broncffc. 

Le  tentateur  mit  un  morceau  d'élite 

A  l'hameqon  :  j'y  mordis  ;  je  péchai  ^ 
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J*y  remordis  :  j'y  reftois  attaché  ; 

C'en  étoit  fait  ;  j'allois  en  proie  au  diable , 

Êcre  du  vice  à  jamais  entiché  ; 

JVlats  Dieu  qui  veut ,  en  père  pitoyable  , 

L'amendement,  non  la  moi t  du  coupable. 

Pour  me  tirer  de  l'abyme  infernal , 

Où  m*entraînoit  cette  habiiude  au  mal , 

Et  m'emmener  à  la  rcfipifccnce , 

Conftitua  mon  ame  en  pénitence 

Pendant  fept  ans  dans  le  corps  d'un  cheval; 

Le  terme  expire,  &  vous  êtes  le  maître 

De  me  traiter  à  votre  volonté. 

Ordonnez-moi  l'écurie  ou  le  cloître. 

A  vous  je  fuis  :  vous  m'avez  acheté. 

Eh  oui ,  dit  Blaife ,  au  diable  foit  l'empiète  î 
]*cus  belle  affaire  à  vos  péchés  pafTés , 
Pour  en  payer  ainfi  les  pots  cafles  ! 
De  Dieu  pourtant  la  volonté  foit  f^îite  l 
Car  après  tout ,  comme  vous  j'ai  péché  ; 
J'ai ,  comme  vous,  mérité  pénitence  : 
Chacun  fon  tour.  Toute  la  différence 
Q_u'ici  je  vois  (  dont  je  fuis  bien  fâché  ) 
La  vôtre  eft  faite  ,  &  la  mienne  commence  ; 
Quitte  j'en  fuis  encore  à  bon  marché. 
Dieu  m'auroit  pu  fept  ans  envoyer  paître. 
Un  roi  pécheur  fut  ours  pendant  fept  ans  : 
Vous  fûtes  vous  cheval  un  pareil  tems  ,    ■ 
Un  tems  pareil  àae  je  pouvois  être  ; 
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Et  maintenant  travaillant  au  moulin  , 

Bien  autrement  je  rongerois  mon  frein. 

Eh  bien  ,  je  perds  une  aflez  grofle  femme  : 

Mais  cinq  cents  francs  ne  font  la  mort  d'un  homme. 

Soyez  donc  libre  ,  &  libre  fans  ranc;on. 

Vous  ferez  fage  ,  &  vous  n'irez  pas  ,  comme 

Un  étourdi ,  remordre  à  rhameqon. 

Qui  de  fi  près  a  frifé  les  chaudières  , 

Sur  fon  falut  n'eft  pas  fi  négligent  ; 

Père  Panuce  ,  au  moins  pour  mon  argent , 

Souvenez-vous  de  moi  dans  vos  prières. 

Notre  bon  père  alors  fe  profternant. 
Et  par  trois  fois  ayant  baifé  la  terre , 
Son  chapelet ,  &  le  pied  du  manant , 
Gai  fur  fes  pas  s'en  retourne  en  grand  errt , 
Tandis  que  trifte  ,  &  le  gouflet  vuidé , 
Blaife  chargé  d'une  bride  inutile  , 
En  véritable  &  franc  oifor^  bridé  , 
Regagne  à  pied  fon  petit  domicile. 
Il  ne  dit  rien  de  l'accident  fatal , 
Et  s'en  fût  tii  long.tems  ,  comme  on  peut  croire , 
Si  quelques  mois  après ,  dans  une  foire  , 
Il  n'eût  revu,  reconnu  fon  cheva!  , 
Que  marchandoit  fon  compère  Grégoire. 
Il  s'émerveille ,  &  fouriant  à  part  : 
Ami  ,  dic-il ,  le  tirant  à  l'écart ,  * 

N'acheté  point  ce  cheval ,  &  pour  caufc. 
Tu  t'en  mordrois  les  pouces  tôt  ou  tard, 
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Je  le  connoîs.  Sois  bien  fur  d'une  chofe, 

C'elt  qu'un  beau  jour  te  panadant  en  roi , 

Sur  cette  bête  en  effet  afTez  belle. 

Crac  !  en  chemin  ,  tout-à-coup  au  lieu  d'elle. 

Tu  trouveras  un  cordelier  fous  toi. 

Un  cordelier  !  tu  voudrois  que  je  crufTe. . ,  ; 
Un  cordelier  !  tu  gaulTes.  Point  du  tout; 
Un  maître  moine  ayant  cordon  ,  capuce, 
Grifevêture,  &  nom  père  Panuce. 

LoKS  il  conta  le  fait  de  bout  en  bout , 
L^achat ,  la  route  &  la  métamorphofe , 
Etl'hameqon  fatal  au  francifcain  , 
Et  les  fept  ans  de  purgatoire  ;  enfin 
Tout  ce  qu'il  fait  :  le  refte  il  le  fuppofe. 
Tiens  ,  pourfuit-il  :  à  peine  le  bourreau 
S'eft  retrouvé  fous  fa  première  peau  , 
Et  fous  le  froc ,  que  perdant  la  mémoire 
Du  châtiment  qui  lui  fut  fi  bien  dû  , 
A  l'hameqon  il  aura  remordu  ; 
Et  le  voilà.  Pefte  !  interrompt  Grégoire , 
Qu'il  aille  au  diable  avec  fon  hameçon  , 
Et  fes  fept  ans  de  nouveau  purgatoire  l 
Vraiment,  fans  toi ,  j'étois  joli  garçon  . 
C'eft  cinq  cents  francs  que  je  gagne,  Allons  boire. 


Le 
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V amour  filial ,  co-nu, 

XNJURÎANT  un  honnête  Manceau  , 
Des  gens  du  lieu  lui  rcprochoierit  fon  pere  ^' 
Dont  en  public ,  il  eft  vrai  qu'un  cordeau  , 
Naguère  avoit  ferré  la  jugulaire. 
Ils  ajoutoient  qu'au  lieu  patibulaire , 
Où  lui  treizième  on  l'avoit  accroché  , 
Tout  au  plus  haut  on  le  voyoit  branché  ,' 
Comme  des  treize  étant  le  plus  infigné. 
Ce  dernier  trait  le  révolte  &  l'indigne  ; 
11  veut  y  voir ,  &  voit  qu'il  n'en  eft  rien. 
L'un  ne  palFoit  pas  l'autre  d'une  ligne. 
Voyez  ,  dit-il ,  la  langue  !  il  n  eft  que  bien. 

Le  moine  dlfrcqiu  ^  conte, 

xT-iusE  ,  de  grâce,  au  fait,  &  point  d'exorde- 

Des  écumeurs ,  gens  fans  miféricorde , 
Firent  defcente  à  je  ne  fais  quel  port , 
Et  tout  de  fuite  y  defcendit  la  mort , 
L'affreux  dégât,  Je  viol  équivoque, 
Qu'Agnès  redoute,  &  dont  Barbe  fe  moque; 
L'ardente  foif  du  fang  &  du  butin  ; 
Tant  d'autres  maux  ,  le  facrilege  enfin  , 
l'éché  mignon  des  âmes  fwélératcs. 

Tome  VL  A  d 
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Ce  dernier-ci  conduifit  les  pirates 
Dans  un  couvent  de  pères  cordeliers. 
GhâfTe .  cnccnfoir ,  croix  ,  foîeil ,  chandeliers  , 
Vafes  facrés  ,  tout  fut  de  bonne  prife  ; 
Burettes ,  brocs ,  le  cellier  &  l'églife , 
Tout  fut  pillé.  Notez  que  les  vauriens 
N'étoient  pourtant  juifs  ni  turcs  ,  mais  chrétiens  y 
En  qui  peut-être  eût  agi  le  fcrupule  , 
S'ils n'avoient pas  dans  plus  d'une  cellule, 
Trouvé  de  quoi  fe  dire  :  eh ,  ventrebleu  ! 
N'en  ayons  point ,  puifqu'ils  en  ont  G  peu  ! 
Quoi  trouvé  donc  ?  Quoi  ?  Gentilles  commères , 
Que  fur  la  nef  on  mené  avec  les  pères , 
Pour  y  pafler  le  tems  dorénavant , 
Eux  à  ramer ,  elles  comme  au  couvent. 
Père  Grichard  ,  bilieufe  pécore. 
Prêche  &  fulmine  en  pieux  matamore  : 
Père  Grichard  eft  traité  d'étourncau  ; 
Et  pour  réponfe ,  on  vous  le  jette  à  Feau. 
D'autres  encor  de  prêcher  ont  la  rage. 
Ils  prêchoient  donc ,  mais  fur  un  ton  plus  fagc  ; 
Quand  le  plus  fier  de  tous  les  ouragans 
Mieux  qu'un  fermon  convertit  nos  brigands. 
Les  voilà  tous  devenus  des  Panurges ,  ^ 

Se  fiant  moins  à  Dieu  qu'aux  thaumaturges. 
Et  promettant  chandelle  à  tous  les  faints 
Du  paradis  &  lieux  circonvoifins. 
Tout  l'équipage  eft  au  pied  de  la  chiourmc  ; 
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On  crie  ,  on  pleure  ,  on  fanglotte  ,  on  fe  gourme  : 

Mca  culpa  l  mon  père  '  mon  mignon  ! 

Ce  n'eft  pas  moi  ,  c'étoit  mon  compagnon. 

Moine  de  dire ,  en  faifant  grife  mine  , 

Punition  ^  vengeance  divine! 

Le  bon  larron  contrit  comme  à  la  croix  , 

De  fe  vouer  à  monficur  faint  Fran(;ois , 

S'il  en  échappe.  A  l'inftant  le  tems  change  ; 

Vous  eufîîez  dit  que  fur  l'aile  d'un  ange. 

Le  féraphiquc  a  voit  dit  :  Qtios  ego. 

Le  ciel  reprend  l'azur  &  l'indigo  ; 

L'eau  reverdit ,  &  fa  claire  furface 

S'applanilTant ,  redevient  une  glace  ; 

Tout  rentre  enfin  dans  fon  premier  état  ; 

Tout.  J'y  comprends  le  cœur  du  fcélérac. 

Il  rit  du  vœu  formé  pendant  l'orage  : 

Le  capitaine  abfout  tout  l'équipage  ^ 

RéunifTant  les  deux  pouvoirs  en  foi , 

Et  fur  fon  bord  étant  pontife  &  roi. 

Buvons,  rions,  chantons ,  dit  le  corfairc; 

Frappez  ,  comité  !  &  vogue  la  galère  ! 

Les  penaillons  difoient  :  vous  avez  tort. 

On  fait  la  figue  au  faint  plus  près  du  port. 

De  Pharaon  tel  étoit  le  vertige. 

]\loyfe  aufTi  coup  fur  coup  le  fuftige.       • 

Le  chef  repart  :  Qu'on  ait  tort  ou  raifon  ; 

Ramez,  faquins!  belle  comparaifon 

De  fouet  à  fouet  »  la  verge  de  Moyfe , 

Aa  i; 
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£t  le  cordon  de  faint  Franqois  d'Aflife*  ' 

TkoIvS  jours  avoient  coulé  fans  accidens. 
Le  quatrième  ,  ainfi  qu'entre  leurs  dents , 
Les  gris-vétus  prîoient  leur  patriarche] 
De  fe  venger  ,  en  purifiant  l'arche  ; 
L'un  d'eux  ,  foudain,  s'écrie;  ah,  le  voilà  ! 
Qui?  Saint  François.  Où  ?  Sur  l'eau  ,  là-bas ,  là. 
Tenez  !  voyez  ,  vis-à-vis  de  la  poupe  ! 
Sur  le  tillac  aufTi-tôt  Ton  s'attroupe. 
Oui  !  c'eft  ,  dit-on  ,  vraiment  un  cordelicr  ! 
C'en  eft  bien  un  :  le  fait  eft  fingulier  1 
En  pleine  mer  ,  un  homme  !  &  n'en  déplaife  , 
Qui  paroit  même  être  là  fort  à  l'aife  ! 
C*cft ,  s'écrioit  un  moinillon  fervant , 
C'eft  ce  grand  faint ,  qu'à  la  merci  du  vent  , 
Dans  le  péril,  ingrats ,  vous  réclamâtes  ! 
Mon  œil  d'ici  diftingue  les  ftigmates. 
Jt  vois  ,  je  vois  l'ange  exterminateur  , 
Le  bras  levé  fur  le  profanateur  ! 
Tremblez  ,  méchans  !  fa  frocaille ,  en  tumulte  , 
Palfoit  déjà  de  Fefpoir  à  l'infulte  : 
La  foldatefque  incertaine  &  tout  bas , 
Se  demandoit  :  l'eft-ce  ?  ne  l'eft-ce  pas  ? 
La  nuit  laifîa  leur  ame  irréfolue. 
L'indévot  crut  avoir  eu  la  berlue , 
Et  du  foleil  attendit  le  retour. 
H  reparoit.  On  revoit  tout  le  jour  , 
Le  même  objet ,  à  pareille  diftance. 
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Lors  le  relaps  incline  à  pénitence. 

C'cft  faint  François  !  qui  pourroit-ce  être  donc  ? 

Voilà  des  gens  penauds,  s'il  en  fût  onc 

Le  commandant ,  dont  la  vifiere  eft  nette  , 

Pour  le  plus  fur  ,  met  l'oeil  à  la  lunette  , 

Et  dit  ;  ma  foi ,  vous  ne  vous  trompez  point  ; 

Je  vois  capuce  &  froc:  c*eft  de  tout  point. 

Un  cordelier  bien  vif,  bien  à  la  nage  , 

Voulant  venir  peut-être  à  l'abordage  ; 

11  faut  l'attendre.  Hola  ,  ho  !  le  grapin  ! 

Chacun  fe  figne  au  cri  du  turlupin. 

D*horreur  le  poil  en  drefle  à  tout  fon  monde. 

L'objet  s'enfonce  ,  &  dirparoit  fous  l'onde. 

A  Tinftant  fouffle  un  vent  plus  que  gaillard  ; 

Et  fut-ce  un  coup  du  ciel  ou  du  hafard  , 

Vous  en  allez  favoir  le  pour  &  contre. 

Tout  au  plus  près ,  le  nageur  fc  remontre. 

Le  grapin  tombe  ,  accroche  &  tire  :  qui  ? 

Etoit-ce  bien  un  cordelier  ?  Nenni , 

Car  de  par  Dieu  ,  fa  mère  &  faint  Antoine  ! 

Jamais  l'habit  ne  fit  fi  peu  le  moine. 

C'étoit  au  vrai  l'habit  d'un  francifcain  , 

Mais  fous  lequel  ne  giflbit  qu'un  requin  , 

Poiflbn  goulu  ,  vorace  ,  antropophage  , 

Poiflbn  béant ,  poifTon  pour  tout  potage. 

Mais  un  poiflbn  froqué!  par  quel  hafard  t 
Vous  avez  vu  noyer  père  Grichard. 

Figurez-vous  oc  requin  qui  le  gobe  ; 

Aa  iij 
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Non  pas  avec  ,  mais  par-defTous  fa  rob-e  5 
Des  pieds  au  col  ,  tantôt  il  fut  grugé , 
Et  là  ,  du  tronc  la  tête  prit  congé. 
Le  froc  alors  préfentant  l'ouverture, 
Avoit  du  monftre  embéguiné  la  hure  ; 
Et  de  ce  jour  ,  quêteur  humble  &  gourmand , 
Frère  requin  fuivoit  le  bâtiment. 


Le.  ne^  &  les  pincettes  ,  contù. 


\m] 
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Eurent  toujours  maille  à  partir  : 
IVlais  ce  qui  doit  nous  avertir 
Qu'il  faut  que  chacun  de  nous  tremble , 
Ceft  que  le  ferviteur  de  Dieu 
N'a  pas  toujours  avec  le  diable 
Tiré  fon  épingle  du  jeu  ; 
Ou  la  légende  eftune  fable. 

Jadis  un  vieux  faint  exifloit , 
Lequel  apothicaire  étoit  \ 
Car  en  quelque  état  que  Ton  vive , 
Eft  faint  qui  veut ,  noble  ,  vilain  , 
Voire  pis .  témoin  faint  Crépin  , 
Sainte  Madeleine  &  faine  Yve. 
Un  jour  que  pour  le  bien  public  , 
Manipulant  quelques  recettes , 
Le  diflillateur  en  lunettes^ 
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Dans  un  fourneau  ,  fous  Talambic , 
Fourgonnoit  avec  des  pincettes  ; 
Voici  venir  le  tentateur  , 
En  intention  de  diftraire 
Le  vigilant  opérateur. 
Et  d'être  ainfi  l'infligateur. 
D'un  qui-pro-quo  d'apothicaire. 
Devant  le  faint,  monfieur  Sutaii 
Culbute ,  caracole  6c  fringue  : 
Le  fanatique  charlatan 
De  mille  façons  fe  diftingue  : 
Entr'autres ,  le  corps  du  lutin 
Se  tourne  en  cylindre  d'étain  , 
Repréfentant  une  feringue  : 
11  fait  de  fon  nez  k  canon  , 
Soupirail  exhalant  la  pefte  , 
De  fa  gueule  un  mortier  bouffon  , 
Et  de  fa  langue  un  gros  pilon , 
Dont  le  mouvement  circulaire 
Faifoit  un  petit  carillon  , 
Tel  qu'au  fabbat  on  peut  le  faire. 

Des  ténèbres  le  roi  falot 
Epuifa  là  tout  fon  Calot  : 
J\lais  ce  qu'il  y  gagna  fut  mince  ; 
Car  le  bon  faint  ne  difant  mot , 
Fait  cependant  rougir  fa  pince  ,* 
Puis  radreffant  au  nez  du  prince  j 
Vous  le  lui  ferre  comme  il  faut. 

Aa  iv 
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Le  diable  fait  un  foubrcfaut , 
Montre  de  longues  dents  qu'il  grince. 
Vent  avancer  ,  veut  reculer  , 
Tend  les  griffes  ,  ferre  la  queue  , 
Rue  &  beugle  ,  à  faire  trembler 
Toute  la  terre  &  fa  banlieue. 
Cependant  en  malin  fournois  , 
L'autre  jouit  de  fa  vidoire  , 
Et  feit  faire  au  diable  vingt  fois 
Le  tour  de  fon  laboratoire  ; 
Jufqu'à  ce  que  ,  las  de  ce  jeu  , 
31  renvoya  la  bête  au  gîte  ; 
Et  pour  l'y  faire  aller  plus  vite , 
îi  lui  feringua  pour  adieu  , 
Quelques  petits  jets  d'eau  bénite. 
C'est  s'en  tirer  avec  honneur. 
Heureux  le  faint  pharmacopole  , 
S'il  eût  d'une  telle  faveur 
Rapporté  la  gloire  au  Seigneur, 
Par  malheur ,  en  tournant  l'épaule 
Le  diable  avoit  trouvé  moyen  , 
Pour  fe  dépiquer  de  fon  rôle  , 
De  jeter  au  cœur  du  chrétien 
Un  grain  de  fa  vanité  folle, 
Dont  à  fon  tour  le  Tout-puiffant , 
Très-mécontent  avec  juflice , 
Châtia  le  faint ,  en  laiflant 
Triompher  un  tems  h  malicç 
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Du  maudit  lion  rugifTant, 
Dont  voici  quel  fut  l'artifice. 
Il  s'enveloppa  d'une  peau 
De  ces  gens  chargés  de  cuilîne  , 
JVlafle  de  chair  faite  en  tonneau  » 
Pefante  efpece  de  pourceau  , 
Qui  roule  ici-bas  fa  machine  , 
Et  qui  pliant  fous  le  fardeau  , 
Sur  deux  pieds  quelquefois  chemine 
A  la  ville  &  dans  le  quartier  , 
Où  le  faint  faifoit  fon  métier. 
Le  mafque  à  figure  maflive  , 
En  moine  de  Citeaux  arrive , 
Va  defcendre  chez  le  baigneur , 
Se  met  au  lit ,  fait  le  malade  , 
Et  mande  le  premier  dodtcur , 
Qui  vient  lui  débiter  par  cœur 
Cent  mille  &  une  coïonade  , 
Et  termine  le  fot  narré  , 
Par  la  formule  régulière  , 
Du  clij}erium  don  are  , 
De  la  faculté  de  Molière. 
Là  paroit  l'humble  apothicaire  , 
Tout  prêt  à  donner  de  fa  main , 
Avec  fa  mine  débonnaire , 

Le  remède  chaud  &  bénin.  * 

Dieu  des  vers  &  de  la  peinture, 

Aidez-mei  dans  cette  aventure  ! 
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Voilà  tout  bien  appareillé. 

Le  moufquetaire  agenouillé, 

Et  le  malin  corps  en  pofture  : 

Mais ,  quoique  longue  outre  mefure  , 

La  canule  n'arrivoit  point 

A  mi-chemin  de  l'embouchure. 

Pour  que  tout  donc  aille  à  fon  point , 

De  deux  valets  l'efrort  s'y  joint  : 

Chacun  d'eux  du  fefïïer  difforme 

Prend  une  part,  le  tire  à  foi  , 

Et  de  l'ennemi  de  la  foi 

Prcfente  le  podex  énorme. 

Le  collateur  un  peu  butor  , 
Qui  malgré  cela  craint  encor 
De  s'égarer  dans  la  bruyère  , 
Et  qui  pour  fcs  péchés ,  de  plus 
Etoit  un  peu  court  de  vifiere  , 
Met  le  nez  fi  près  du  derrière  , 
Qu'il  eft  à  deux  doigts  de  l'anus. 

C'est  où  mon  drôle  attend  fon  homme  ; 
On  ne  peut  trop  admirer  comme 
Droit  au-devant  la  bague  alla , 
Et  d'elle-même  s'enfila. 
Alors  fur  chaque  joue  on  laifle 
Retomber  l'une  &  l'autre  fefle. 
L'impitoyable  Lucifer 
A  cris  ni  pleurs  ne  veut  entendre  , 
Et  change  en  tenailles  d'enfer 
L'endroit  où  le  nez  s'eft  fait  prendre. 
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Ah  î  vous  avez  beau  trépigner  , 
Vous  voilà  pris ,  rhoinmc  aux  pincettes  ! 
C'eft  à  vous  de  vous  réfigner  ; 
Car  de  la  façon  dont  vous  êtes  , 
Vous  ne  pouvez  pas  vous  figner. 
31  dit  ,&  plus  fier  de  fa  proie 
(^.ue  ne  le  fut  le  beau  Paris 
Rapportant  la  fienne  dans  Troie, 
L'infâme  ravifleur  déploie 
Ses  ailes  de  chauve-fouris  , 
Et  s'cleve  en  l'air  avec  joie. 
Spedacle  horrible  &  fcandaleuxl 
Au  cul  du  démon  cauteleux  , 
Et  de  qui  triomphe  la  fraude  , 
L'un  d'entre  les  prédeftinés  , 
Un  faint  en  l'air  <Sr  par  le  nez 
Pendu  comme  une  gringuenaudeî 
Ainfi  fur  le  faint  homme  Job 
Le  Dieu  d'Ifaac  &  Jacob  , 
Jndis  de  la  même  puilfance 
Toléra  l'afFrcufe  licence  , 
Et  bientôt  fut  y  mettre  fia  : 
Aufiî  mit-il  ici  la  maîn. 
Le  faint  reconnut  fon  offcnfe  ; 
Disu  tonna  ;  le  malin  cfprit 
Ouvrit  la  pincette  maudite  ; 
Et  de  h  foire  qui  lui  prit , 
Aljiergeant  le  nez  du  contrit. 
Adieu  ,  lui  dit-il,  quitte-à-quitte; 
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I. 

-<^  madame  la  marqidfc  de  *  *,  c;z  lui  envoyant 
une  toilette  de  bois  de  Sainte-Lucie ,  fous  le 
nom  d^un  capucin. 


jlv-ilARTIK,  hélas  !  fans  être  faint. 
Capucin  fans  être  moins  homme , 
J'offre  en  bois  ce  préfent  fuecint , 
Faute  d'or  pour  offrir  la  pomme. 
Pour  vous  un  feu  qu'amour  on  nomme , 
]\ïc  brûle  nuit ,  foir  &  matin. 
Par  fois  je  dors  ;  mais  de  quel  fommc  ! 
Il  n'eit  pas  connu  du  mondain  ! 
II. 
Songe  à  finir  ,  difoit  une  rufée 
AFontenelle  attentif  à  briller. 
Qu'hier  au  foir  je  fus  mal  avifée  , 
De  te  lailTer  ici  déshabiller  ! 
L'aurore  luit  ;  mes  gens  vont  s*évcillcr. 
Raffurez-vous  ,  lui  repart  Fontenellc , 
La  nuit  fera  ,  fi  je  veux  ,  éternelle  , 
Puifque  du  jour  je  tiens  l'aftre  en  mes  bras. 
Encor  I  pour  Dieu  ,  bel  efprit ,  ce  dit-elle  j 
Deviens  un  fot ,  finis ,  ou  bien  t'en  vas. 
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m. 

N'allez  la  voir  de  près  comme  j'ai  fait, 
Ou  votre  cœur  m'en  dira  des  nouvelles. 
Beauté  n'elt  rien  :  Ton  principal  attrait 
C'eft  cet  air  fin ,  ces  grâces  naturelles , 
Ce  qui  jadis  entre  trois  immortelles , 
Fit  dire  à  c'il  qui  les  confidéra  , 
Toutes  les  trois  font  également  belles  ; 
Mais  c'eft  pourtant  celle-ci  qui  l'aura. 
IV. 

C'est  trop  peu  que  d'une  amourette  j 
Pour  fatisfaire  à  tous  mes  vœux  : 
A  la  veftale  ,  à  la  coquette , 
Tour.à-tour  je  fais  les  doux  yeux  ; 
Et  c'eft  le  fort  le  plus  heureux , 
Où  l'homme  à  mon  gré  puifle  atteindre  : 
La  veftale  allume  les  feux  , 
Et  l'autre  fert  à  les  éteindre. 
V. 

Le  dieu  d'amour ,  un  jour  en  voltigeant 
Vis  la  bergère  à  qui  je  rends  hommage  : 
Certes  ,  dit-il ,  ce  vifage  eft  trop  gent 
Pour  n'en  avoir  une  éternelle  image. 
Couleurs adonc  il  met  en  étalage. 
Pinceau  mignon  dont  le  charme  ravit; 
Rien  ae  manquoit  pour  commencer  l'ouvrage , 
fors  une  toile ,  &  mon  cœur  en  fervit, 
VL 
Dont  bien  me  fâche  ,  au  beau  milieu  du  cœur 
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Je  porte  empreint  le  portrait  d'une  blonde  : 
Las ,  c  eft  bonté ,  puis  après  c'eft  rigueur  î 
One  il  ne  fut  humeur  fi  vagabonde. 
Autant  vaudroit  fe  repofer  fur  l'onde. 
Or  trop  cfl  trop  :  vas-t-en ,  fuis  ^  vole,  amour  ; 
Pour  elle  en  mot ,  ne  fais  plus  long  féjour. 
Fuis  ,  te  dis  ?  Ouais  !  fuis  donc?  Point  de  nouvelîes.t 
D'où  vient  ceci  ?  Je  devine  le  tour  : 
Le  feu  de  fes  regards  aura  brùié  tes  ailes. 
VIL 

Vous  brûlez  d'être  poffefleur 

De  cette  jeune  demoifelle. 

Que  de  grâces  !  quelle  douceur  ! 

Vous  diriez  un  ange  femelle. 

La  tenez-vous ,  &  vous  tient-elle? 

Sous  l'enveloppe  qui  d'abord 

Vous  plut  &  vous  tenta  fi  fort , 

Vous  trouvez  le  diable  &  fa  griffe  , 

Qui  vous  font  envier  le  fort 

D'Ixion  ,  Tantale,  &  Sifyphe. 
VIIL 
Pour  renvoi  d'une  hame  à  madame  ^  *  ^  *, 


o 


S'il  en  faut  croire  un  vendeur  d'oripeau  (*) , 
Dont  l'Aufonie  exalte  la  faconde , 
Par  le  moyen  d'un  merveilleux  anneau. 
Du  be«u  Médor  l'amante  vagabonde 

C)  L'Ariofte. 
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DifparoilToit  aux  yeux  de  tout  le  monde. 
Gentil  amour ,  fais ,  en  bon  négromant. 
De  celui-ci  qu'il  foit  tout  autrement  ; 
Fais  ,  dès  qu'il  eft  au  doigt  de  ma  maitrefle , 
Que  tout  le  monde ,  excepté  fon  amant , 
Oublié  d'elle ,  à  fcs  yeux  difparoifle. 

IX. 
A  madame  DE  Boullongne  ,  en  lui  envoyant 
une  lanterne, 

Sî  le  vieux  Grec  ,  que  le  cynique  on  nomme  , 
En  plein  midi ,  la  lanterne  à  la  main  , 
Couroit  Paris ,  criant  :  je  cherche  un  homme  I 
On  lui  diroit  :  ami ,  paflez  chemin  : 
Long-tems  ici  vous  chercheriez  en  vain. 
JVlais  s'il  crioit  :  je  cherche  la  fagefle , 
Un  efprit  jufte ,  une  ame  fans  foiblefle , 
Soit  homme ,  ou  femme ,  il  ne  m'importe  pas  : 
Lors ,  d'Uranie  en  lui  donnant  l'adrefTe, 
On  lui  pourroit  épargner  bien  des  pas. 
X. 

Un  beau  matin  l'orgueilleux  Cupidon , 
Voulant  de  cœurs  faire  moiflbn  nouvelle  , 
Prit  fon  carquois  ,  fon  arc  &  fon  brandon , 
Puis  defcendit  de  la  voûte  éternelle. 
Mais  vous  voyant,  il  dit:  j'en  ai  dans  l'ail». 
Et  fuis  fur  terre  inutile  aujourd'hui. 
Plus  de  beautés  font  en  cette  mortelle , 
Que  je  n'eus  onc  de  traits  en  mon  étuL 
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XI. 

A  la.  Bl^^^. 

LïSE  dit  que  je  ne  vols  goutte  , 
Et  de  mes  mauvais  yeux  fe  moque  à  tout  momenc. 
Life,  vous  avez  tdrt  :  pehfez- vous  qu'on  en  doute, 
Depuis  qu'on  m'a  vu  votre  amant  ? 
XII. 
Je  foupirois  ,  devifantàpartmoî 
Du  fort  félon  qui  par  trop  me  rudoie» 
Ami ,  d'où  vient ,  dit  Nanon  ,  tel  cfmoi  ? 
Mes  maux  cuifans  bientôt  je  lui  déploie  : 
Puis  en  parlant ,  je  la  vois  qui  larmoie. 
O  doux  foulas  !  Adieu  détrefTe,  ennuis! 
Qu'à  fon  vouloir  fortune  me  foudroie  , 
lyramour  me  plaint ,  plus  à  plaindre  ncfuis-^ 
XIII. 

Ne  laiflant  jamais  rien  fur  table  ^ 
Alix  à  Jeanne  &  fon  valet , 
Difoit  toujours  d'un  air  affable  : 
Faites. vous  des  œufs  ?  On  en  fait  ; 
L'œuf  &  l'amour  font  leur  effet. 
Jeanne  enfle.  Alix  entre  en  colère. 
Au  diable  aufTi  ,  dit  la  commère  , 
Soient  les  œufs  frits  ,  pochés  ,  erevés  J 
A  Jeanne  on  en  a  tant  fait  faire , 
Qu'à  la  fin  Jeanne  en  a  couvés. 

XIV. 


XIV.  i 

Chez  urr  curé ,  Margot  fe  préfentaiit 
Pour  y  fervi'r  ,  demandoit  trîple  gage. 
Le  curé  dit  :  quelprîx  exorbitant  ! 
Vous  êtes  donc  bonne  à  plus  d'û«n  ouvrage  ? 
Margot  répond  ;  f  enter^ds  peu  le  mécfa^a'j 
Mais  à  plaifir  jt  mah^  ,  dors  ,  &  bois , 
Et  n'aime  à  fuii e  œuvre  de  mes  dix  dbigCs. 
Et  dépenfiere  oitive  ,  &  maJJiabile  , 
Tu  veux  gagner  tjoi  feule  autant  que  trois  ? 
Oh  !  dîfons  tout  ,  monfieur  ,  >e  fuis  ftéiile, 

XV. 
En  envoyant  a  l'illujîre  CrÈBILLON  utî  ex4fn* 
plaire  de  ma  comédU  des  Fils  ïtigrats*- 

Tout  de  moi  vous  pefe  &  vous  chot^t^lj 
Je  n*ai  phis  efpoir  ni  demi.  ,r> 

D'une  amitié  peu  réciproque  f 
Adieu  le  nœud  n*al  affermi  V 
Mais  malgré  le  fort  enncmry 
Mon  hommage  éft  te(  qu'il  doit  être  i 
Ne  pouvant  te  rendre  à  l'ami  v 
Qu'au  nioiTTs  je  le  rende  à  moîî  maître  î  j. 

XVL 


/^ 


A  mon  premier  hienfaïteùr  anonyme» 

Qui  que  foy^z ,  homme ,  ange,  dîab^ou  di«u>  "*  \ 

Tome  VI.  li  ^ 
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C  De  celui-ci  tenez  plus  que  du  refte.  3 
Quand  voulez- vous  que  graticude  ait  lieu  ? 
Q.uand  plaira-t-il  à  la  Bonté  ccleftc  , 
Que  fon  miniftre  à  moi  fe  manifefte  ? 
]à  par  trO:is  fois  au  p.oçte  indigent  , 
Avez  fous  main  coulé  fon  contingent; 
En  attendant  que  faflions  connoiflance , 
Je  garderai  mon  doute  &  votre  argent  j 
Et  je  prendrai  le  tout  en  patience. 

XYII. 

^A  M.  DE  LA  Paye, 

3*AI  vu  !e  point  dont  j'étoîs  defireux, 
Malgré  l'envie,  &  fa  trifte  rancune  , 
Enfin  j'^i  vu  le  vrai  mérite  heureux , 
Et  ne  manquant  de  récompenfe  aucune  : 
La  Faye  a  gloire,  amis  ,  fanté  ,  pécune. 
Or  déformais,  gens  à  plume  ou  pinceau, 
Avifez-y,  quand  peindrez  la  fortune: 
EUe  y  voit  clair  :  peignez-la  fans  bandeau, 

XVIIL 

Dans  un  bon  corps,  nature  &  maladie; 
Étoient  auv  mains.  Une  aveugle  vient  là  : 
C'eft  Aïédecine ,  une  aveugle  étourdie  » 
Qui  croit  par  force  y  mettre  le  hola. 
A  droite ,  à  gauche  ,ainfi'tIonc  la  voilà , 
5anst&.Yoir  où,,  fui  frappe  M'avtnture,  > 
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Sur  celle-ci ,  comme  fur  celle-là  , 
Tant  qu'une  entin  céda.  Ce  fut  Nature  ("). 

XIX. 

Un  écrivain  fameux  par  cent  libelles , 
Croît  que  fa  plume  eft  la  lance  d'Argail  : 
Au  haut  du  Pinde  ,  entre  les  neuf  pucelles  , 
Il  eft  planté  comme  un  épouvantail. 
Que  fait  le  bouc  ea  G  joli  bercail  ? 
S'y  plairoft-il  1  Penferoit-il  y  plaire  ? 
Ifon.  C'eft  l'eunuque  au  milieu  du  férail  ; 
Il  n'y  fait  rien ,  &  nuit  à  qui  veut  faire, 

XX. 

Alerte  ,  rîmeurs  afToupis  ! 
Bebout  à  cheval ,  à  la  chafTe  ! 
Je  vois  quelque  chofe  de  pis  , 
Que  le  ferpent  Python  ,  qui  pafTe. 
Sus  !  que  chaque  enfant  du  ParnafTc 
i\ccoure ,  &  me  fuive  en  ce  lieu  ! 
IVIa  fourche  !  une  lance  !  un  épieu  ! 
D'Apollon  purgeons  les  domaines  î 
Venez!  entendez- vous  le  dieu 
Qui  crie  :  haro  fur  Desf. . .  • 

(*)  Un  auteur  tragique  du  tems  a  bien  voulu  m© 
faire  le  plaifir  de  réformer  cette  épigranime ,  &  de 
l'inférer ,  dix  ou  douze  ans  après,  dans  le  Mercure  dir 
mois  de  février  177». 

Bb  ïj 
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XXI. 

Dans  le  baffin  des  fontaines  du  Pinde, 
Teille  un  ferp.ent  bourfojiflé  de  vsnin. 
Géant  ne  fuis  ,  ni  le  damteur  de  l'Inde , 
Ex  moins  encor  le  vainqueur  de  Rljenîn  : 
JVlais  les  neuf  fœurs  m'ont  vu  d'un  œil  b^ran  ; 
3'at  gain  dé  caufe  ,  &  fans  gants  ni  mitaines , 
3'arraclîjerai  ,  moi  qui  ne  fuis  qu'un  nain  , 
Et  dcHtfi  &  langue  a<a  fcrpent  des  Fontaines* 

XXfL 

Pour. juger  k  littérature, 
L'inipadence  en  original , 
La  faim,  Tenvie  &  l'impodurc 
Se  font  conftruît  un  tribunal. 
De  ce  petit  trône  i^fcrnar , 
Où  fregent  ces  quatre  vilaines  , 
Partent  les  arrêts  du  journal 
De  mpnfieur  Tabbé  Desfûntaines'. 

XXIII. 
Je  ferai  peindre  un  fatire  bren  gras^ 
Kez  applati ,  front  fans  pudeur  aucune , 
Queup  au  derrière ,  oreilles  de  Midas , 
De  Cerberus  les  trois  gueules  eji  une , 
Mordant  par-tout ,  abpyant  à  la  lune. 
Bref,  en  quarré  deux  morceaux  de  linoti 
Je  ferai  pendre  au  col  du  compagnon  , 
L'ourlet  bki?  Wanc  ,  &  la  tçile  bien  bleue  ; 
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De  pfrîme  abercl ,  a  ce  portrait  mignon  , 
Je  g^gc  ,  abbé ,  que  ton  chien  battra  queue: 
XXIV. 

Nymphes  de  bois ,  s'il  vous  rencontre  un  jour , 
Ce  beau  fylvain  que  je  veux  faire  peindre  ; 
Ne  fuyez  point.  Contre  vous  Ton  smour 
N'entreprend  rien  :  v<Ju5  n'avez  rien  à  craindre. 
Par  corurtoifie  il  pourroit  pourtant  fein'dre 
Une  algarade  ;  alors  doublez  le  pas  , 
Pour  feindre  aufli  :  mais  laiflez-vous  atteindfr, 
Vdus  le  verrez  dans  un  bel  embarras  ! 

XXV. 

ThÉmis  un  jour ,  du  moins  fa  reffemblance , 
Se  préfenta  dans  le  facré  vallon  : 
Grave  maintien  ,  robe  ,  glaive  &  balance  , 
Tout  l'annonqoit  ,  quand  voici  qu'Apollon 
La  fixant  bien  de  la  tête  au  talori , 
Sous  robe  &  coëfFe  entrevit,  non  fans  rire  , 
Beaux  pieds  de  bouc  ,  &  cornes  de  fatire* , 
Autour  du  mafque  adonc  ,  au  fon  du  cor. 
On  fe  raflemble  ;  on  vous  trouffe  le  fire , 
On  le  fuftige ,  il  fuit  ,  &  court  encor. 

XXVI. 

Qu*pN  tout ,  nature  a  bien  veillé  pour  nous  î 
Qu'auroit-ce  été  ,  fi  le  ferment  habile 
Et  venimeux  ,  je  le  demande  à  tous , 

Bb  iij 
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K'étoic  pas  né  peureux ,  foible  &  reptile  ? 
Où  fuirions-nous  .  fi  delà  volatile 
11  ei'ic  eu  Taile  ?  Et  le  même  foit  dit 
Du  venimeux  &  nuifible  Zoïle  ; 
Q,u'^uroit.ce  été  ,  s'il  eût  eu  de  Tefprit  ? 
XXVII. 

Ce  bavard  né  dans  le  pays  du  cidre  , 
Peut ,  je  le  fais ,  me  chicaner  cent  ans  : 
Lé  mieux  d'abord  ,  feroit  d'ctoufFcr  i'hidre  ,  . 
Et  je  le  puis.  Vous  feriez  tous  contens. 
Mais  m'en  jouir  eft  le  but  où  je  tends. 
Satisfaifant  d'un  feul  coup  votre  envie  , 
Je  m'ôterois  un  des  beaux  pafTe.tems 
Qii'unbon  railleur  puifTe  avoir  en  fa  vie. 

X  X  V 11 1. 

Devakt  un  monftre  (  &  c'étoit  grande  honte  ) 
Sur  l'Hélicon  tout  le  monde  avoit  fui. 
Pégafe  arrive  ;  aulTi-tôt  je  le  monte  , 
Et  des  neuf  fœurs  feul  je  deviens  l'appui. 
Mon  fabre  à  peine  eil  hors  de  fon  étui , 
Que  fur  le  dos  la  béte  eft  renverfée  ; 
De  mille  coups  la  gargouille  eft  percée. 
Rien  n'eft  égal  à  ma  gloire  aujourd'hui  : 
j'en  ai  huit  fois  acquis  plus  que  Perfée  ; 
J'ai  fecouru  huit  belles  plus  que  lui. 

XXIX. 
\  VIVRE  en  paix  nul  ici-bas  n'eft  maître. 
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Hélas ,  qui  peut  mieux  que  moi  le  prouver',! 
Si  bon  ,  fi  doux  que  le  ciel  m'ait  fait  naître  » 
Ongles  &  bec  il  m'a  fallu  trouver  , 
Contre  un  qui  m'a  les  fiens  fait  éprouver. 
Le  même  advint  au  bénin  Lafontaine  : 
II  fommeilloit,  La  difcorde  inhumaine  » 
A  fon  dortoir  vint  frapper  un  matin. 
Il  ouvre ,  elle  entre  ,  &  lui  pique  la  veine  : 
Il  en  cuifit  au  maudit  Florentin. 

XXX. 

Pauvre  A  . . .  quel  aveugle  délire 
De  l'Hélicon  te  fait  courir  les  bois  ? 
S'il  n'eût  jamais  exifté  d'autre  lyre , 
Que  celle  alors  qui  jura  fous  tes  doigts ,' 
Orphée  eût  vu  des  lions  peu  courtois 
A  fes  accens  hérifler  les  crinières  ; 
Arion  eût  été  noyé  cent  fois  , 
Et  Thebe  cncor  fcroit  dans  les  carrières. 

XXXL 

La  forge  des  furies. 

Monsieur  l'abbé  ,  lorfque  renvîe 
A  vuidé  tous  fes  arfenaux , 
Chez  vous  elle  fe  réfugie.  . 

Vos  yeux  lui  fervent  de  fourneaux  i,' 
Pour  y  forger  des  traits  nouveaux. 
Le  bonheur  d'autrui  les  allume. 

Bb  iv 


if9i%        E  P  I  0  R  Â  M  M  E  S. 
Vçtre  lourde  &  bruyante  plume 
Se  change  en  marteau  dans  U  main  ; 
Votre  front  devient  fon  enclunu:  , 
Et  vçflxç  cœur  fpn  niagafin. 

XXXII. 

Eh  l  fopprime  tes  fots  écrit?  , 
Et  tes  li'beHes  par  centaines , 
Drtnt  ta  p-lume  infecte  Paris , 
pifoic  un  fage  à  Desfont3ines. 
Oui ,  bien  qui  pourroit.  C'eft  mon  pain 
Si  faiit.ilque  jî  vive  enfii) , 
Répond  l'effronté  perfonnagc 
Que  tu  viye^s?  Ep  vérjté, 
Ni  moj ,  ni  d'autr,es ,  dit  le  fagç  ^ 
l^'cn  voyons  la  néceflité, 

XXXIII. 

Sur  fa  traducllo.n  des  pfcaumcs^ 

■    Lis  cheval  d^  bronze  à  Burloii 

J)oit  rappeller  avec  tendj-efTe. 

Les  courfes  qu'au  facré  vallon 

J|,dis  i}  fit  dai3S  fa  jeunefTe  ; 

par  ce  chevaj  pourv  la  (pupleffe  , 

L'agilité  ,  le  caraco!  , 

Les  r^ouvemens  &  le  haut  vol , 

pn  tout  »ft  pareil  au  Pégafe 

Qu'il  moiUoit ,  jQrfqu'^ycp  ©mphaf?  • 
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fur  Ton  maudit  pfalterioa 
Jl  entonna  la  paraphrafs 
Pçs  falnts  cantique*  de  Sion. 

xxxiy. 

Sur  fa  traducllon  de  ylrg'iU, 

Pour  Alois ,  Coridon  fut  cpris 
P'un  fol  amour  :  il  y  perdit  fes  peines. 
De  ce  tems-ci  Virgile  eft  Alexis  : 
Le  Coridon  eft  l'abbé  Desfontaines. 
Du  tradudeur  les  amours  feront  vaines, 
pelle  vergogne  en  fera  le  guerdon. 
fauteur  fcmbloit  lui  jeter  fqn  lardon  , 
Et  devinçr  cette  profe  infidelle  , 
Quand  il  a  dit  :  Cory4on  !  Corydon  ! 
Quelle  marotte  a  Ijrouillé  ta  çerycllc  ! 

XXXV. 

Le  dieu  du  gojdt  parloit  d'avoir  un  SnifTc  j 
Burlon  l'apprend  ,  &  Burlpn  de  crier , 
Eft-il  mortel  autre  que  mqi  qui  puiHe 
Remplir  ce  pofte  ?  On  eût  dû  m'en  prier. 
D'office  il  prei>d  mpuftîiçhe  ,  baudrier 
Et  bôllcbarde.  On  frappe  :  &  qui  ?  Le  maître; 
Burlon  n'a  pas  l'honneur  de  le  connoitre  j 
Et  le  pointât,  lui  défend  d'approcher. 
Croyez  qu'il  fut  traité  com^ne  il  dût  fctre , 
£t  çhfz  le  dieu  n'allez  pas  le  chercher. 
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XXXVI. 

CLu'll  eft  fombre  ,  livide  &  pâle  ! 
Ah  ,  quel  horrible  accablement  î 
Un  pauvre  agonifant  qui  râle , 
Paroît  moins  près  du  monument» 
Un  bel-efprk  aflurément 
Vient  d'entrer  à  l'académie  : 
Ou  le  roi  vient  apparemment 
De  nommer  à  quelque  abbaye. 
X  X  X  V  1  ï. 

L'ietAt  dès  ^^uàrantele  bléHe; 
C*ell  à  ces  glorieux  moutons , 
Que  notre  loup  revient  fans  ceffe. 
Oh ,  qu'il  leur  diroit  bien  :  traitons  ! 
]>ïefîîcurs ,  je  changerai  dé  tons , 
Pour  peu  que  vous  m'en  veuilliez  croire. 
Faites-moi  part  de  vos  jetons  : 
Je  vous  Jaiflerai  votre  gloire, 

XXXVIIL 

^'  J'ouvre  le  temple  de  mémoire  : 
j5  Oui ,  meffieurs  ,  &  fans  vanité 
55  J'ai  la  clef  dans  mon  écritoire. 
35  Je  mené  à  l'immortalité,  j. 
Vous  ne  dites  pas  vérité , 
IVlonfieur ,  Thomme  ou  le  rat  d'églife  ; 
Ou  vous  êtes  comme  Môyfe  , 
Qui  j^r  des  chemins  peu  frayés , 
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I\!enoicà  la  terre  promîfe. 
Et  qui  n'y  mie  jamais  les  pieds; 

XXXIX. 

Quand  faint  Antoine,  au  fond  de  fon  défert, 

Offroic  à  Dieu  fon  tribut  de  louange  5 

L'elprit  malin  en  fingerie  expert 

Le  lutinoit  d'une  façon  étrange. 

Qu'en  revient-il  au  noir  &  mauvais  ange  ? 

Rien  qui  de  rire  ait  pu  lui  donner  lieu  :^ 

Nafarde  »  huée  &  cornes  pour  adieu. 

Gentil  abbé ,  voici  cas  tout  femblable  : 

Ici  Louis  cft  l'image  de  Dieu  ,    . 

Moi  de  l'hermite ,  &  toi  (  *  )  celle  du  diable. 

XL. 

Pour  dire  à  ma  mufe  une  injure, 

Foible  &  téméraire  écrivain  , 

Je  vois  d'ici  quelle  aventure 

T'ofiFri:  ces  deux  mots  triple  airain  Ç**  y 

Tu  les  cherchas  long-tems  en  vain  j 

Tant  que  fuant  à  grofle  goutte  , 

Tu  t'elTuyas  le  front  fans  doute  > 

£t  les  trouvas  là  fous  ta  main. 


(*  )  Il  avoit  critiqué  des  vers  quej*av©is  faits  pour 
le  roi. 

(  **  )  Il  accufoit  mes  vers  de  dureté ,  &  fc  fervoit 
fans  cefle  de  ces  deux  mots  :  as  triplex* 
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X  L  I. 

Chez  un  cvéqu^  on  étsoit  douze  à  table  , 
Entre  un  curé  qu'on  lailTe  là  debout , 
Confus ,  piqué  ,  donnant  tout  bas  au  diable 
Les  cpnviés ,  &  le  prélat  fur.tout  ; 
Quand  celui-ci  ,  pour  le  poufTer  à  bout , 
Lui  dit  :  curé,  que  dit-on  pour  nouvelles  ? 
En  favez-vous  ?  Oui ,  monfeigneur  :  &  quelles  ? 
Ma  truie  hier  mit  bas  treize  petits. 
Oh  ,  c'et  trop  d'un ,  dirent  nos  gens  aiïîs  ; 
La  mère  en  tout  n'a  que  douze  mamelles  : 
0n\  nourrira  le  treizième  ?  Ma  foi , 
Répond  le  drôle  zu%  douze  heureux  apôtres  , 
Qu'il  s'accommode  !  il  fera  comme  moi , 
l\  verra  feul  à  jeun  dinef  les  autres. 
XLIL 

'j4ti  petU  auteur  (  *  )  ^'Efope  au  ParnalTe ,  quiy 
dans  une  fable  fur  t optique ,  faifcit  allu- 
Jion  aux  pièces  qui  perdent  à  la  lecture  ;  ci- 
toit  précifément  quand  on  venait  d^ imprimer 
Guftave ,  &  q^u  tahbi  Desfontaines  en  par- 
lait fur  ce  ton  dans  le  monde  ;  nofant  en- 
core WL  attaquer  ouvertement  dans  f es  feuilles  ^  il 
dirigeoit  la  plume  de  ce  petit  poète  naiffant^ 

L'auteur  défigné  dans  l'optique, 
Riant  du  ris  de  faint  Médard  , 
(*)  Feu  Pcflelier. 
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A  dit:  monfieur  l'auteur  caiiftique  , 
Vous  êtes  un  malin  pendard  ; 
Mais  je  ne  crains  point  votre  dardi 
Car  vos  fables  de  mifanthrope 
Reflemblent  à  celles  d'Hondard  , 
Et  votre  efprit  au  corps  d'Éfope, 

XLIIK 

On  ne  voit  qu'auteurs  de  précsjft«s. 
De  méthodes  ,  d'arts  &  d'eflais  ; 
Mille  Rofe-Croix  ,  point  d'adeptes, 
Mille  profefleurs  »  nul  profès. 
Les  Grecs-,  les  Latins  ,  les  .Franc;ois  ; 
Nous  laifiant  entr^autres  farnettes  > 
Des  poétiques  fort  bien  faites , 
JYl  *  *  *  en  fait  après  eux. 
Eh  ,  l'ami  !  fais-nous  des  poètes. 
Sois.Ie  toi-même ,  ft  tu  peux  ! 

XLIV. 

O  TEMS  !  ô  mœurs  I  s'écrîoit  la  Chauffée! 
Siècle  pervers  ,  qui  fuis  ta  guérifon  I 
Quoi ,  mon  école  (  *  )  eft  ainfi  délarflee  ! 
Quoi ,  le  carême  eft  ma  morte  faifon! 
Et  cependant ,  malgré  rime  &  raifon , 
Deux  fots  ©bjcts  (  ah ,  c'eft  ce  qui  m'aÎTommc  !  ) 

(  "  )  L'école  des  ainii. 
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Deux  monftres  faits  &  bâtis ,  Dieu  fait  comme  , 
Deux  maudits  riens  attirent  les  badauds  ; 
Méritent-ils  feulement  qu'on  les  nomme  ? 
Scmiramis  &  le  rhinocéros. 

XLV. 

Sur  l'air  de  Jocondc, 

CoNNOissEZ-vous  fur  l'Hélicon 

L'une  &  l'autre  Thalic  ? 
L'une  eft  cliaufTée  ,  &  l'autre  non  , 

Mais  c'eft  la  plus  jolie  : 
Elle  a  le  rire  de  Vénus  ; 

L'autre  eft  froide  J:  pincée  : 
Honneur  à  la  belle  aux  pieds  nus  ; 

Nargue  de  la  Chauffée. 

XLVI. 

Contre  le  même  au  fujet  d'une  de  fcs  pièces  qui 
n  avait  pas  réujjî.  Sur  Cair  :  L'amant  fidèle. 

Chaleur  fublte. 
Faifoit  trop  vite 
Pouffer  le  bled  r 
TyionfieurNivcUe 
A  dit:  quilgde  ! 
Il  a  gelé.     (  bis,  ) 

XLVn. 

Le  menfonge  &  la  vérité 
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Sont  faits  pour  abreuver  le  monde  ; 
L'une,  en  petite  quantité  , 
L'autre  ,  à  torrent  qui  nous  înoijdç, 
O  vous  qui  buvez  à  ia  ronde  , 
Ne  prenez  ceci  pour  chanfon  , 
Et  ne  vous  trompez  d'é.chanforu 
Que  M  *  *  *  foit  donc  le  vôtre  ; 
Sa  charge  cft  de  verfer  le  bon. 
Le  diable  &  D  *  "  *  verfent  l'autre." 

X  LVIIL 

Sur  rEfprh  des   lolx  ,  &  Us  mures  œtfvrc^  du, 
prifidmt  DE  Montesquieu, 

ToRRENS  fougueux  ,  vieux  arbres  ,  hauts  rocbcESi 
Verte  prairie ,  humble  &  riant  bocage , 
Tranquilles  eaux  ,  jardins,  guérets,  vergers, 
Compoferoient  un  parfait  payfage  : 
Or ,  de  ce  rare  &  fublime  aîTemblage  , 
Printems  ,  hiver,  en  tout  tcnis,  en  tout  lieu,' 
Befirez  vous  avoir  la  vive  image  ? 
Ayez  toujours  à  la  main  Alontefquieu. 

XLIX. 
'^prh  la  mort  du  M.  DE  MONTESQUIEU^ 

L*AîGLE  a  difparu.  MontefquUu , 
Du  haut  de  la. double  colline  , 
Re  vole  pour  jamais  au  lieu 
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De  Ton  immortelle  origine. 
Qui  de  la  région  divine 
Reconhoirra  mieux  le  chcmirt,- 
Que  le  merveilleux  écrivain 
Qui  fur  les  ailes  du  génie , 
Une  plume  d'or  a  la  main, 
La  parXoDfut  toute  fa  Vie  t 

Ù 

A  M,  rabhéTRUBLET  yfuf  fcs  effais  dt  mofaUj 

Honneur  &  glofre  à  Tàuteur  des  eflaî's , 
Et  de  morale  ,  &  de  littérature"! 
Plus  on  te  lit,  plus,  cher  abbé  ,  tu  plais; 
"Tu  parviendras  à  la  race  future. 
Ce  n'eft  ici  graôiëufe  impoftufe  , 
Ni  faHî?  encens  :  ton  œil  obfervateiit 
Perce  les  plîs  &  les  replrs  dii  cœur , 
Y  voit  trè».chir  ,  &  très-bien  y  fait  lire  : 
Au  fond  du  Klîen ,  fis  donc  à  ton  honneur',^ 
Plus  mille  fois  que-  l'efpritne  [îcut  dire> 

LI. 

Foîcr  M.  l'abhd   TrubleT^ 

V  *  *  * ,  en  commençant  d'écrire  , 
CriM:  qu'ori  n'avoit  jamais  rienlu  i' 
Ses  plagiats  ayant  faijt  rire  , 
Jl  enragea  d'avoir  mai  cru* 


r 
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Voulant  créer  ,  il  ne  l'a  pu. 
Pourfuis ,  compilateur  habile , 
compile  ,  compile  ,  compile  ia)! 
Et  fois  un  éternel  écho  : 
A  ce  titre  laifife  tranquile 
L'archidiacre  (6  )  de  Saint-Mab: 

Lii. 

Contre  G  A  CO N  ^  qui  avoit  mis  des  vers  au 
bas  du  portrait  de  RABELAIS ,  rcprefenti  te-- 
nant  une  bouteille  &   un  verre  à  la  main* 

Voila  maître  Franqois  jugé  :  ^ 

Comment  ?  Par  qui?  C'eft  de  quoi  rifc. 
IPlaidons  l'appel  en  abrégé. 
C'ell  Pan  jugé  par  un  fatire. 
JVlodele  heureux  d'un  beau  délire. 
Aigle  joyeux  de  l'Hélicon  , 
Pour  toute  réponfe  à  Gacon  , 
Qui  fait  C  c  )  le  pédant  &  l'apûtre  , 

(  a  )  M.  de  V  *  *  *,  dans  fon  Pauvre  diable  ,  dît , 
croyant  bien  plaifanter  ,  que  Trubkt  compile ,  com^ 
pile  y  compile.  Ces  mots  répétés  trois  fois,  couroient 
toutes  les  bouches,  comme  fi  c'eût  été  un  bon  mot. 
Je  ne  le  fens  pas. 

(6)  C'eft  ainfi  que  par  tine  fotte  déufion  ,  îl  af- 
fejtuit  de  nommer  cet  honnête  eccléfiaftique. 

(c)  Il  lui  reproche  en  mauvais  vers,  le  liberti- 
nage &  l'irrcligion. 

Tome  VL  Ce 
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Vuidc  ton  verre  &  ton  flacon  , 
Et  lui  jette  au  nez  l'un  &  l'autre, 

LUT. 

Dame  Aracné,  de  fa  hideufe  toile 
Plafonnoit  prefque  un  vafte  apartcment , 
Et  là  ,  croyant  briller  comme  une  étoile , 
S'imaginoit  faire  un  bel  ornement. 
Mouches  à  tas  lui  fervoient  d'aliment. 
Sire  bourdon  paiTe  près  de  la  café  ; 
Elle  court  fus.  Grand  combat  fur  la  gaze  : 
Le  frêle  fol  fond  fous  les  combattans  ; 
L'infede  tombe ,  auiTi-tôt  on  l'écrafe , 
Le  bourdon  chante  &  prend  la  clef  des  ch^ps. 

LIV. 
Sur  le  temple   du  goût. 

ÎVliTAMORPHOSE  eut  jadis  lieu  par-tout, 
Dès  que  d'un  dieu  la  bile  étoit  émue. 
Au  nom  du  fat  qui  fe  croit  dieu  du  goût , 
Phœbus ,  la  tienne  à  coup  fur  fe  remue. 
Donc  par  plaifir  en  monftre  le  tranfmue , 
Et  ne  récorchs  ,  ainfi  que  Marfyas  : 
Mais  donne-lui  cuir  &  poil  d,e  Judas , 
Deux  yeux  de  chien  ,  gueule  à  triple  quenotte , 
Puis  cœur  de  lièvre ,  oreilles  de  Mydas , 
Serre  de  cancre  &  tête  de  Linotte. 
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LV. 

De  toi  feul  on  dira ,  crois  le  fait  très-certain, 
Ce  que  toi  rcul  tu  dis  avec  audace  , 
D'Homère,  de  Milton  ,  de  Virgile  &  du  Tafle , 
Sans  entendre  tofcan  ,  grec ,  anglois ,  ni  latin. 
On  dira  donc  en  fomme ,  y  joignant  l'arrogance, 
Suj^s  ratés  ,  clinquant ,  babil ,  extravagance. 

LVI. 

j^u  fuju  de  tépîtrc  contre  Vcny'u ,  par 
M.  de   F*^^. 

Ce  bel  efprit  frivole  &  vafte , 
Embraflant  tout ,  n'étreignant  rien , 
Aufli  fidèle  fçholiafte 
Q.ue  vcridique  hiftoricn. 
Cet  apôtre  épicurien 
De  la  fcrupuleufc  Uranic , 
Se  flatte ,  apoftrophant  l'envie  , 
D'avoir  pour  lui  l'air  du  bureau  , 
Et  qu'on  la  croira  fa  partie , 
Quand  on  fait  qu'elle  eft  fon  bourreau^ 


0 

C  c  i j 
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L  V  IL 

SurCautmr  (^)  du  Préfervatif ,  6*  cduï  de  la  Vol- 
téromanie  (^);  l^  premier  vomit  des  horreurs 
contre  Vautre  ,  qui  Us  lui  rend ,  &  chante  fcs 
propres  louanges  dans  fon  ode  à  la  reine. 

L'un  en  fat ,  &  l'autre  en  coquin, 

Avec  une  impudence  extrême, 

Méconnoît  fon  enfant  mefquin  : 
L'un  ,  pour  s'autorifer  à  fc  louer  lui-même; 
L'autre  ,  pour  ne  fe  pas  avouer  un  faquin. 

Lvin. 

Apres  la  défcnfe  de  jouer  Mahomet,  V auteur 
s^ étant  laijfé  aller  à  des  propos  peu  mefurés  y 
fut  obligé  de  s'enfuir  à  Bruxelles» 

Du  mont  facfé  noir  étourneau  , 
Aigle  aux  yeux  du  vulgaire  ignare. 
Lâche  ennemi  du  grand  Roufleau  , 
Digne  ami  du  petit  la  Alarre  (  c  )  ; 

(û)  Aï.  deV**  ^ 

(  6  )  L'abbé  Desfontaines,  lis  défavouerent  tous 
deux  leurs  libelles. 

(  c  )  Jeune  &  mauvais  poëte  du  tems  ,  qui  n'a  laifPé 
qu'un  mauvais  ballet  à  Topera  ,  oublié  depuis.  11  fai- 
ioit  fa  coui-  à  Al^  de  V  *  *\ 
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Fuis ,  méchant ,  fuis  !  double  le  pas , 
Cours ,  vole  au  fond  des  Pays-Bas , 
Replonger  ta  mufe  infernale  ! 
Loin  pour  jamais ,  loin  de  nos  yeux  , 
Avec  ton  fquélette  odieux  , 
Uorgueil ,  l'^envie  6c  le  fcandale  î; 

.LIX. 

Sur  la  tragédie  ^'Oedipe  de  M^  dc.F^^  *. 

Jadis  en  Grèce ,  aux  yeux  d'un  parterre  éploré , 
De  fes  vives  douleurs  Oedipe  déchiré 
Pleura  fa  fatale  ignorance  ; 
Et  déteftant  le  jour  ,  fe  rinterdit.  ,, 

Poui  la  féconde  fois  long-tems  après ,  en  France 
11  revit  la  lumière,  &  bientôt  la  perdit. 

Arrouet ,  dans  fes  chants  funèbres  ,      / 
Lui  fait  revoir  encor  ce  jou  r   perfécuteur  : 
Et  pour  jamais  enfrn  ,    grâce  au  nouvel  auteur , 
Le  icvoilà  dans  les  ténèbres. 
LX. 

J'ai  du  pain  ,  je  fuis  honnête  homme  » 
J'ai  mis  au  jour  A***  , 
Pièce  qu'à  Venifç  j&qu'à.îlomç 
J'entendis  égaler  au  Cid. 
Tu  fis  roi  le  berger  David  , 
Grand  Diçu  !  fais-moi  l'un  dQ.$  qijaranre  i 
Qpe  je  fois ,  félon  mon  attente,,,. 

Çc  ii] 
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Confrère  de  M.  Le  *  *  , 
Ma  vanité  fera  contente  ! 
Ainfifoit.il  M.  Le  B. 

LXL 

Sur  ç^  quon  mt  menaçoit  de  la  colère  de  M,  de- 

De  Corneille  &  de  Crébillon 
Le  réformateur  téméraire , 
Que  prône  à  triple  carillon 
Tiriot  le  thuriféraire  ; 
Le  prince  des  badauds ,  V.  . . , 
Du  haut  de  fon  trône  bourgeois  , 
Va  fur  moi  vuider  fon  carquois.  * 

Du  mien  ne  tirons  qu'une  flèche , 
Dont  la  douce  pointe  n'ébrcche 
L'honneur  ,  ni  l'intéfét  d'autruL 
Malheur  à  lui  feul ,  s'il  en  feche  I 
liOuons  quelqu'autrc  auteur  que  luL 

LXIL 

Soyez-en  fùrs  :  oui ,  fi  le  premier  homiUQ 
Eût  eu  le  tic  de  ce  faifeur  de  vers  , 
îl  eût  fait  pis  que  de  mordre  à  la  pomme  j 
Et  c'eût  été  bien  un  autre  travers  ; 
portant  envie  aux  miracles  divers 
Du  grand  auteur  de  la  nature  humaiipe  i 
1}  eût  voulu  refaire  l'uiîivçrj , 


i 
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Et  le  refaire  en  moins  d'une  fcmaine  (a). 
LXIV. 
Sur  Mérope  (  ^  ). 

Chez  rhiftrion  Mérope  ufée. 
Vers  le  pont-neuf  a  pris  refTor  ; 
Et  là  par  un  fot ,  la  rufée 
S'eft  fait  donner  cent  louis  d'or  : 
Serre-la  bien  dans  ton  tréfor  , 
Troupe  (c)  ignorante  &  mercenaire , 
Car  elle  fait  pleurer  encor , 
Non  le  ledteur,  mais  le  libraire. 

LXV. 

Son  enfeigne  eft  à  l'Encyclopédie  (J). 
Que  vous  plait-il  ?  de  l'anglois ,  du  tofcan  ? 
Vers,  profe ,  algèbre  ,  opéra  ,  comédie  ? 
Poëme  épique  ,  hiftoire ,  ode  ,  ou  roman  ? 
Parlez  !  C'eft  fait.  Vous  lui  donnez  un  an  ? 

(a)  M.  de  V.'.  . ,  venoit  de  faire  Rome  fauvée  en 
deux  ou  trois  mois ,  pour  effacer  le  Catilina  de  Cré- 
billon  ,  qu'il  n'effaqa  point ,  parce  qu'il  fit  moins  bien. 
C'eft  que  ,  lorfqu'en  trente  ans  un  homme  qui  a  du  gé- 
nie ne  réuiïit  point  à  ce  qu'il  fait ,  un  homme  qui  n'en  a 
point  &  qui  veut  mieux  faire  ,  réuffit  encore  moins. 

(b)  Fontenelle  difoit  plaifamment  ,  ce  qu'après 
lui  l'abbé  Prevot  a  dit  de  Giiftave  ,  quc^cettcpiccc  inu 
primée  faif oit  becMcoup  d honneur  aux  comédiens. 

(c)  Les  comédiens. 

(ji)  11  n'étoit  pas  encore  queftion  du  didionnaire. 

Ce  iv 
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Vous  l'infultez.  En  dix  ou  douze  yeilles  , 
Sujets  manques  par  l'ainé  des  Corneilles , 
Sujets  remplis  par  le  fier  Crébillon  , 
Il  refond  tout.  Pefte  !  voici  merveilles  ! 
Et  ia  befogne  ^ft-elie  bonne  ?  Oh  non  î 

LXV. 

Sur  la  mort  eTUranle, 

Elle  n'eil  plus  ,  cette  chère  Uranie , 
Tant  de  fois  peinte ,  &  fous  de  fi  bçùux  traits  ! 
De  la  nature  elle  obtint  le  ^énie  , 
Eut  tous  les  dons ,  connut  tous  les  fecrets, 
Eternifez  fa  gloire  &  vos  regrets  , 
^^ûus  qui  tenez  le  ParnalTe  en  régie! 
Seul  écrivain,  pour  qui  s'eft  élargie 
La  route  ouverte  à  l'immortalité  : 
Vous  avez  tout  tente  ,  hors  l'élégie  ; 
Arroiîdiffez  Tuniverfalité. 

LXVI. 
Sur  M  'de  V^>^^^. 

On  nous  dit  bien  que  V  *  *  ^ 

Elt  un  effrorité  plagiaire. 
Admirez  l'excès  du  larron  ! 
Le  trait  léger  dont  il  égorge  , 
Ou  croit  bien  égorger  Piron  , 
Il  le  lui  vole  dans  fa  forge  (*). 

(?)  L'auteur  d'une  certaine  épîtrc  fur  la  yanité 
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LXVIL 

Sur  le  même. 
Eu  deux  mots  voulez- vous  diftinguer  &  connoitre^ 
Le  rimeur  Dijonnois  &  le  Parifien? 
Le  premier  ne  fut  n'en  ,  ni  ne  voulut  rien  être  : 
L'autre  voulut  tout  être ,  &  ne  fut  prefquc  rien, 

LXVIII. 

EpitapkedeM.de  7^***. 

Le  chantre  du  héros  Gafcon 

Et  d'une  pucelle  fragile , 

A  débuté  fur  l'IIélicon 

Par  vouloir  égaler  Virgile  , 

Saluftc,  Corneille  &  Bacon  5 

Et  par  un  foubrefaut  agile 

Finit  par  imiter  Gacon. 
Sur  l'efprit  bigarré  de  ce  nouveau  Zoïlc , 
Kencontra-t-on  fi  mal ,  quand  ,  par  un  tour  nouveau , 
On  fit  ces  vers  heureux  ,  dignes  de  fon  tombeau  : 

tombe  fur  moi  qui  n'y  fuis  pour  rien  ,  Se  s'écrie  .* 

53  Piron  feul  eut  raifon. . .  • 

11  écrivit  ce  vers  digne  de  fon  tombeau  : 

Ci  glt  qui  ne  fut  rien. 

Il  fuppTÎme  malignement  le  fécond  vers  de  mon 
épitaphe  ,  pas  mê/iie  académicien  ,  fanf  lequel  alTuré' 
ment  je  n'aurois  pas  fait  le  premier  ,  en  changeant  en 
un  trait  d'humiliation  ,  un  trait  d'une  véritable  &  fin. 
çerc  humilité  de  ma  part. 


itio.         Ë  P  1  G  R  A  M  M  E  s. 

Cy  gît  le  monftre  dont  Horace 
Nous  fit  d'après  lui  le  tableau. 
C-elui-ci  d'un  homme  a  la  face , 
Gofier ,  dos  &  ventre  d'oifeau  , 
Plumage  bleu  ^  gris ,  vert ,  &  jjiune  ; 
Uneiaile  d'aigle  d'une  part; 
De  l'autre  celle  d'un  canard  ; 
Le  tout  fur  des  jambes  de  faune. 

L  X I  X. 

O  ma  cherc  patrie  !  ô  malheureux  Dijon  ! 

Romps  commerce  avec  l'Hélicon. 
Plus  tu  produis  pour  Jui ,  plus  ton  fort  eft  funefte  \ 
On  y  voit  tes  enfans ,  ou  frappés  de  la  pefte , 

Ou  livrés  en  troupe  au  larron. 
De  Rameau  ,  Cahuzac  a  flétri  le  beau  refte  ; 
Et  Voltaire  à  la  fois  ,  detrouffc  dans  Orefte  , 
Crébillon ,  Longepierre  ,  &  ton  pauvre  Piron. 

LXX. 

'Monsieur  Titon  (a) ,  voici  de  la  befogne  \ 
La  Normandie  a  fon  héros  (h)  chez  vous  : 
Autant  en  a  mérité  la  Bourgogne  (c). 

(û)  Titon ,  qui  a  élevé  en  bronze  le  monument 
iiu  PauiafTe  francois. 

(b)  Corneille. 

(c)  Crébillon.  Nous  étions  brouillés  ,  ce  ^rand 
homme  &  moi ,  depuis  dix  ou  douze  ans ,  pouf  des 
mal-entendus. 
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Catilina  part  de  Tun  d'entre  nous. 
Or  fus  du  bronze ,  en  dépit  des  jaloux  ! 
Une  figure  encore  à  la  romaine , 
Debout ,  hardie  ,  ayant  de  Meîpomene , 
Au  haut  du  front ,  un  beau  rayon  tout  pur  ! 
Et  n'ayez  point  de  regret  à  la  peine  ; 
Car  ce  fera  le  dernier ,  à  £oup  £ùti 
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Au    R  o  I.  (*) 

Le  lion  &  la  fourm'u 

A^ES  traits  du  fort  ennemi 
Et  fa  rig^ueur  fans  égale , 
Avoient  réduit  la  fourmi 
Au  malheur  de  la  cigale  : 
Non  que  pendant  tout  l'été 
La  pauvrette  n'eût  été , 
Laborieufe  &  frugale. 
Dans  le  creux  d'un  chêne ,  hélas  ! 
Où  fe  tenoit  fon  ménage , 
Elle  avoit ,  prudente  &  fage , 

(')  Je  compofai  cette  fable ,  à  la  follicitation  de 
r^ombre  d'honnêtes  g.ens ,  immédiatement  après  mon 
exclufion  de  l'académie  ,  obtenue  du  roi  par  l'évéque 
de  Mirepoix.  Je  ne  la  préfentai  point ,  parce  que  la 
bonté  du  roi  me  prévint  ,  &  que  ,  de  fon  propre 
mouvement,  il  me  gratifia  d'une  penfion  de  looo  liy. 
fur  fa  caffette.  Ainfi  cette  penfion  me  viftt ,  comine 
m'étoit  venue  ma  nomination  à  l'académie  ,  fans  avoir 
fàxt  un  pas  ni  pour  l'une ,  ni  pour  l'autre. 

Gloire  à  Dieu ,  au  roi^  Èf  aux  quarante  !- 
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De  froment  fait  un  amas  , 
Dans  lequel  en  économe  , 
Elle  entrevoyoit  en  fomme 
Deux  ou  trois  cents  mardis  gras»" 
Mais  un  maudit  vent  d'automne 
L'avoit  réduite  à  Taumone , 
En  mettant  cet  arbre  bas. 
Grillon  ,  fon  ami  fidèle  , 
SoufFroit  de  la  voir  foufFrîr, 
Grillon  mon  voifin ,  dit-elle, 
Que  dois-je  faire  ?  Mourir  ? 
Nenni-dà ,  non ,  ma  commère,^ 
Repart  le  fenfé  grillon  : 
Bien  fou  qui  fe  déferpere» 
Cervelle  de  papillon , 
Ainfi  donc  tu  dégénères 
De  la  vertu  de  tes  pères , 
Tant  vantés  par  Salomon  S 
A  monfeigneur  le  lion 
Vas  expofer  ta  mifere. 
Moi ,  j'oferois  ! .  © .  Pourquoi  non  ? 
Il  eft  roi  :  donc  il  eft  père. 
Tant  moucherons  qu'éléphans  , 
Sommes-nous  pas  fes  enfans  ? 
L'aftre  ,  dont  la  face  aimée 
Retire  tout  du  néant ,  • 

Le  foleil ,  en  fe  levant , 
Luic-il  pas  pour  le  pygmée , 
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Ainfi  que  pour  le  géant  ? 

A  la  timide  voifme  , 
Tant  fut  dit  par  le  voifm  , 
Qu'elle  fe  mit  en  chemin; 
Elle  trotte ,  elle  trottine  , 
Fait  tant  qu'elle  arrive  enfin 
Chez  fa  majeflé  lionne. 
Reftoit  d'ofer  l'aborder  ; 
Et  comment  s'y  hafardcr  ? 
La  beftiole  en  friflbnnc. 
Pour  expofer  un  befoin , 
Toute  ame  honnête  eft  poltronne: 
Un  monde  entoure  le  trône. 
Elle  s'y  prend  par  un  coin  , 
Et  puis  à  travers  la  foule , 
Perce ,  glifle  ,  vire ,  coule  : 
Qui  rampe  à  la  cour  va  loin. 
Avant  qu'on  l'eût  appercue. 
Elle  fut  aux  pieds  du  roi  : 
Sire  ,  ayez  pitié  de  moi  î 
Lui  dit-elle  toute  émue. 
Je  n'ai  vivres  ,  ni  manoir , 
Grain  de  bled  ,  trou  ,  ni  gcoIe. 
J'eus  de  tout  :  un  fils  d'Éole 
M'ôte  mon  petit  avoir  ; 
Et  l'hiver  vient  à  fa  fuite. 
Sire  ,  de  vous  feul  j'attends 
De  quoi  vivre  tout  ce  tems  , 
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Et  fi  je  fuis  éconduite , 

J'ai  vu  mon  dernier  printems. 

Force  &  voix  lors  lui  manquèrent, 
Et  les  pleurs  la  fufFoquercnt. 
Qui  dit  courageux  ,  dit  bon  ; 
Le  roi  fut  près  d'en  répandre  ; 
Achille  a  pleuré  ,  dit-on  : 
Un  lion  peut  être  tendre , 
Sans  en  être  moins  lion. 
La  fupplique  eut  bonne  chance  ; 
Prompte  &  royale  ordonnance 
La  laifTe  libre  àrinftant, 
Des  foins  dont  clle'eft  preflec  ; 
Ordonnance  bien  dreflTée 
D'un  boifieau  de  bled  comptant  ; 
Boifleau  de  fourmi  s'entend , 
C'eft«à-dîre  une  pincée. 
On  ne  peut  moins  ,  &  pourtant 
Jamais  fourmi  n'en  eut  tant  ; 
Jamais  de  chez  le  bon  prince 
Ne  fortit  préfent  fi  mince , 
Ni  malheureux  fi  content, 
A  tel  un  pré  vaut  autant 
Qu'à  tel  autre  une  province. 

Grand  roi ,  qu'il  me  foit  permii 
De  prendre  à  vos  pieds  la  place* 
Que  le  lion ,  de  fa  grâce  , 
Lailfa  pien^re  à  la  fourmi  ! 


4i«  î  A  È  L  E  S. 

Son  même  fouci  m*agit«  : 
Elle  parla  ;  je  l'imité , 
Et  j'implore  la  bonté 
Qui  de  votre  majeftë 
Elt  la  vertu  favorite  ; 
Vertus  des  vertus  l'élite; 
Vertu  qui  dans  vos  regards  ^ 
Et  dans  votre  cœur  habite  ; 
Précieufe  à  mille  égards  j 
Supérieure  en  mérite 
A  tous  les  hauts  faits  de  Mars  , 
Et  rarement  à  leur  fuite. 
Vous  triomphez  des  deux  parts  î 
La  gloire  n'eft  pas  petite. 
Rome  avoit  bien  des  Céfars  , 
Et  n'a  jamais  eu  qu'un  Tite., 


:^A 


^^:^ 


Le  roitelet, 

XL  parut  aux  oifeaux  qu'ils  vivroicnt  plus  à  Tâife  , 
S'ils  en  choififToient  un  qui  régnât  fur  eux  tous. 

Les  bétes ,  ne  leur  en  déplaife  , 
N'ont  pas  eu  quelquefois  plus  de  raifon  que  nous. 
Reltoità  convenir  qui  d'entr'cux  feroit  digne 

De  donner  aux  autres  la  loi  : 
C'eft  le  nœud  gordien  ;  chaque  oifeau  dit ,  c'eft  moi. 

S'il  ne  fe  nomme ,  il  fe  défigne. 

L'aig?' 
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L'îtîgle  adjuge  le  fceptfe  au  vol  ; 
JWoî  je  le  danne  au  chant ,  difoit  le  roffigriol  2- 
Le  merle  royalife  à  hauts  cris  la  finefTe , 
Le  vautour  Tappétit ,  le  corbeau  la  vieilleffe  ,• 

Et  le  duc  les  airs  infolcns. 
Le  moineau-franc  enfin  vante  auflTi  des  talens 

AHez  rares  dans  leur  efpece. 

C'eft  comme  ici-bas ,  bonnes  gens  : 

Chacun  définit  le  mérite  , 
Par  fa  qualité  propre ,  ou  du  moins  favorite. 
Le  petit  le  difpute  au  grand  ,  &  n'a  pas  tort; 
Car  les  grands  ont  toujours  la  rapine  en  partage, 
J^lais  il  fallut  fè  rendre  à  l'avis  du  plus  fort. 

Si  ce  n'eft  l'ordre  ,  c'eft  l'ufagc. 

L'aigle  opina  donc  en  ces  mots  *, 

C'eft  l'aile  qui  nous  fait  oîfeau , 

Déployons  la  mienne  &  les  v6treâ  I 

Voyons  qui  vote  le  plus  haut! 

Celui-là  fera  roi  des  autres^ 

11  dît  ;  tout  s'envole  aufli-tot. 

L'aigle  fend  l'air  ,  perce  la  nue  J 

Et  les  voyant  loin  deffoua  foi , 

Il  brave  la  foible  cohue  : 
Qui  maintenant ,  dit-il ,  doit  être  Votre  roî  f 
Le  roitelet  caché  fous  l'aile  appefantic 

De  l'aigle ,  s'élance  &  s'écrie  :       ' 
C'eft  moi. 
Force  ,  talens ,  vertu ,  fagcfte  , 

Tom  yi.  ï>  i 
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Ne  fervent  guère  ,  il  en  faut  convenir. 
Du  prix  qu'il  devroit  obtenir  , 
Le  mérite  eft  exclus  fans  cefle. 
Joindre  l'impudence  à  l'adrefTe  , 
Eft  le  moyen  d'y  parvenir. 


^====.=p==^Si^ 


La  poule  aux  quarante  coqs, 

itTAR-Fois  plufieurs  valent  moins  qu'urt. 
Dans  un  poulailler  peu  commun  , 
Sont  neuf  poules  belles  à  peindre. 
N'ayant  qu'un  coq  pour  elles  neuf. 
Et  fans  en  être  plus  à  plaindra. 
Le  coq  étant  toujours  tout  neuf. 
Tous  les  jours  nouvelles  couvées  : 
Éternel  caquet  d'accouchées  : 
On  n'entend  que  poulets  chanter; 
On  ne  voit  par-tout  que  nichées 
De  pouffins  prêts  à  voleter. 

Une  poule  de  par  le  monde 
Crut ,  prenant  maints  coqs  à  fon  choix  , 
Devenir  feule  auITt  féconde 
Que  toutes  ces  neuf  à  la  fois. 
La  fotte ,  bien  que  mal  en  plumes , 
Étoit  fiere  fur  fon  paillier  ; 
Elle  y  bravoit  loix  &  coutume»  ? 
Et  fdx  un  abus  fmgulier , 
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S'un  coq  au  lieu  d'être  contenté , 
Elle  en  voulue  avoir  quarante. 
Le  coq  aux  neuf  poules  feignit 
D'applaudir  au  nouveaiu  ménage  : 
IVlais  au  fond  le  fultan  craignit 
L'incurlion  du  voifinagc. 
La  difette  &  l'oecafion  , 
Grandes  faîleufes  de  larron, 
K'annoncoienc  que  honte  &  ruine. 

Que  fait  mou  coq  ?  11  entré  un  fok 
Piano-piano  dans  le  dortoir 
De  la  fultane  meftaline  ; 
Et  là  ,  nn uni  d'un  bon  rafoir  , 
Légèrement  à  la  fourdine , 
Et  fans  qu'aucun  d'eux  le  fentit , 
11  ôte  à  meffieurs  les  quarante  , 
Le  double  morceau  qui  les  i>t , 
Tout  ce  qui  fait  que  le  coq  chanta. 
Chacun  d'eux  s'éveilla  chapon: 
Dont  cuit  à  la  pauvre  volaille , 
Q,ui  depuis  ce  tems-là  ne  pond 
Si  ne  couve  un  feul  œuf  qui  vaille. 

DExMASCiUE-NOUS ,  me  dira.t^ofty 
Les  héros  de  l'allégorie. 
Oui-dà  :  le  coq ,  ç'eft  Apollon  y 
£t  la  poule  l'académye.  ♦ 

Dd  i) 


420  FABLES. 

La   lyre  d'Orphie    &    les  Jinges  ;  au  fujet    des. 
nombreux  fabulijîes  de  ce  tems. 


SIECLE  unique,  âge  heureux, 
Tems  où  des  déferts  affreux.^ 
Orphée  aux  fons  de  fa  lyre 
ChafToit  l'horreur  &  l'ennui! 
Hormis  l'envieux  fatire , 
Tout  accouroit  près  de  lui  ; 
Tigres  ,  lions ,  volatile  , 
Amphibie,  aigle,  reptile; 
C'eftà  qui  veut  approcher. 
L'arbre  même  &  le  rocher  > 
D'une  mufique  fi  belle , 
Se  laifTantaufTi  toucher , 
Comme  eux  voulurent  marclier, 
Et  des  prifons  de  Cybele 
Surent,  dit-on ,  s'arracher. 
L'être  aihfi  le  moins  fenfiblc  , 
Le  monftreleplus  terrible 
Fut  attendri ,  fut  changé. 
11  ne  refta  d'inflexible 
Que  le  beau  fexe  outragé. 
Demandez-vous  quel  outragô 
Lui  faifûit  le  perfonnage  ? 
Junon  jour  un  pareil  train , 
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(  Je  n*en  dis  pas  davantage  ) 
Dans  le  fond  de  fon  courage  , 
La  garda  bonne  à  Jupin. 
Au  fait!  tout  long  verbiage 
Sent  le  moderne  écrivain. 
De  bacchantes  un  effaim , 
Sur  le  criminel  Orphée 
Tombe  &  fond  le  thyrfe  en  maitu 
De  vin  la  bande  échauffée , 
De  l'amour  ultramontain 
Maflacra  le  coryphée. 
MJUe  ont  mérité  fa  fin  : 
Nul  ne  mérita  fa  gloire. 
L'exécution  fouduin 
Licentia  l'auditoire. 
11  fe  difperfoic  déjà , 
Quand  un  fmge  s'écria  : 
Eh ,  ne  bougez ,  troupe  agrefte  î 
Ce  qui  vous  charmoit  nous  relie  ; 
C'eft  fa  lyre  ,  &  la  voilà. 
Ce  jeu  qui  rend  fi  célèbre    , 
,  N'eft  rien  moins  que  de  l'algèbre  ; 
Je  gage  y  briller  aulTi  ; 
Je  regardois  faire  :  ainfi 
Qu'on  demeure  &  <îu'on  m'écoute  : 
J'ai  des  doigts  ,  &  Dieu  merci , 
Singe  aux  doigts  n'a  pas  la  goutc. 
Singe  à  ces  mots  d'écorcher 

Dd  ii) 
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L'oreille  à  la  compagnie  : 
Oreilles  de  fe  boucher. 
Un  autre  linge  gaucher 
Prend  la  lyre  &  la  manie  ; 
Nouvelle  cacophonie  l 
Magots  de  fe  l'arracher , 
RofTigaols  de  dénicher. 
L'ours  de  fa  grâce  légère , 
IVÏon  bel  ami  l'ours  s'ingère 
De  foutenir  le  parti  : 
Les  hurlemens  de  Mégère 
Manquent  au  charivari. 
Lors  ,  ce  n'eft  plus  que  ce  an 
par  les  bois  ,  Tair  &  la  plaine  : 
O  pauvre  Orphée  !  Et  qui  lit 
Les  fables  nouvelles  ,  dit , 
p  pauvre  Jean  Lafontainç  ! 


ê£^  .       _^.^e» 


^  fonneau  de  vin  &   la  houtàlk  d^c^crç» 

y  iS-A-yis  de  fon  tonneau  , 
Un  poëte  ,  pauvre  cancre  , 
Derrière  l'huis  du  caveau  , 
Avoit  au  bout  d'un  cordeau 
Pendu  fa  bouteille  à  l'encre  ; 
Afin  qu'allant ,  revenant, 
|ilife  en  inou  versent  fans  çefiTe  ,^ 
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Par  le  premier  furvenant , 
L'encre  en  devint  plus  épaiflc. 

Cependant  fur  fon  chantier , 
La  majeflueure  tonne , 
Sous  vingt  couronnes  d'ofier , 
Siégeant  comme  fur  un  trône  , 
Tranquille],  ofFroit  le  devant , 
Un  robinet  en  avant  , 
Et  ne  bougeoit  pour  perfonne. 

Le  maître  un  jour  à  propos  , 
En-dehors  prêtant  l'oreille , 
Ouït  la  dame ,  en  ces  mots , 
Apoftrophant  à  huis  clos 
Sa  précieufe  bouteille. 

Voisine  ,  je  te  plains  bien! 
Je  te  fais  envie  ,  avoue  ? 
Sufpendue  à  ce  lien  , 
Sans  autre  appui  ni  foutien  , 
De  toi  fans  ceffe  on  fe  joue  ; 
On  ne  te  compte  pour  rien. 
A  peine  as-tu  pris  maintien , 
Qu'un  furvenant  te  bafoue  , 
Te  ballotte ,  te  fecoue  ; 
Mieux  vaut  n'être  pas  ,  je  crois  , 
Qu'être  ainfi  tout  à  la  fois , 
Et  pendue  ,  &  fur  la  roue.         * 

Voi  la  différence,  voi 
Comme  en  r<;pos  fur  ma  lie 

Dd  iv 
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On  me  laifle  -  &  comme  quoi 
Tout  le  monde  devant  moi 
Se  profterne  &  s'humilie. 
On  fe»t  aifément  pourquoi 
t,'on  m'iionore  ,  &  Ton  t'oublie  : 
Ç'eft  que  mon  gros  ventre  eft  plein 
pc  cette  liqueur  vermeille  , 
Qu'on  nomme  vin  d  une  oreille, 
•  îleftaurant ,  vjF  &  divjn  , 
Qui  létifie  &  réveille 
Le  cœur  &  l'efprit  humain  ; 
Au  lieu  que  fon  ventricule 
l^'enferme  qu'une  liqueur 
D'invention  ridicule , 
î^oire  &  Taie  à  faire  peu?  ; 
Liqueur  peftilentielle, 
J'ernicieufe  à  l'excès , 
Source  odieufe  &  cruelle 
De  chicanes  ,  de  procès  , 
De  brochures  éternelles 
Du  Parnair®  (^  du  palais  , 
D'impiétés ,  de  libelles , 
D'écrits  maudits  &  mal  faits  , 
pt  d'horjribles  bagatelles. 

Tais-toi  !  cria  Técrivain  » 
La  clef  mife  à  la  ferrure  , 
Indigné  qu'on  faffe  injurg 
^  fon  noble  gagne-painc 
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Plus  que  toi  cette  encre  eR  pure , 

Dès  qu'elic  produit  mes  vers. 

C'eft  elle  &  fon  bon  office  , 

Qui  font  qu'ici  tu  nie  fers. 

Ç'elt  ta  dame  ,  6c  ma  nourrice  ; 

Sous  ces  noms  refpeâ:e.la. 

Qu'un  mot  fuffi fc ,  &  finifle  : 

Sans  elle  ferois-tu  là  ? 
Ainsi  du  haut  de  leur  fplendeur  , 
Valant  bien  moins  qu'ils  ne  fe  prifent, 
Grands  &  riches  par  fois  méprifent 
Les  petits  qui  font  leur  grandeur. 

Les  repréfailles  des  animaux* 

\J  m  quadrupède  en  oreilles , 

Comme  faint  Roch  en  chapeau  , 

]\lis  au  nombre  des  merveilles 

J)q  Reaunc  &  de  Mirebeau  ; 

Une  des  bétes  de  fomme 

Qui  trottent  foir  &  matin , 

Pour  gagner  leur  picotin  , 

Et  que  de  coups  on  alTomme  ; 

Un  grifon  penfif ,  en  fomme 

Le  philofophe  Martin  , 

Qu'âne  en  bon  fran<;ois  l'on  nomme  , 

Animal  humble  &  mutin , 
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Un  jour  prioit  le  deftin 
De  le  vouloir  bien  faire  homme. 
Très.volontiers  ,  dit-il ,  comme 
Si  je  n'avois  pas  déjà 
Fait  de  ces  miracles  là. 
Recevant  donc  fa  prière. 
Sur-le-champ  il  l'exauqa  ; 
Sans  licou  ,  bât ,  ni  croupière , 
Martin  fe  donna  carrière  y 
Ses  fabots  il  déchaulTa , 
Et  fièrement  fe  haufla 
Sur  fes  deux  pieds  de  derrière  ; 
Ravi ,  courbé  dès  long-tems , 
De  voir  le  cercle  des  champs 
S'élargir  de  quelque  lieue  ; 
Et  fon  front  d'un  pied  plus  près , 
Avoifiner  déformais 
La  voûte  céleffce  &  bleue  : 
IVIais  gâté  du  vieux  limon  , 
Comme  l'âne  de  Timon  , 
Regrettant  toujours  fa  q-ueue. 

Par  un  inftinct  pur  ou  faux , 
Fiers  de  leur  mince  avantage , 
Tous  les  autres  animanx  , 
Le  docile  &  le  fauvage  , 
Se  moquoient  du  perfonnage  , 
Et  du  premier  au  dernier  , 
Rioient  de  fou  nouvel  être  , 
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En  lui  reprochant  de  s'être 

D'évêque  ainfi  fait  meunier. 

Francs  idiots  que  vous  êtes  , 

Nés  pour  n'être  que  des  bêtes  ! 

Leur  dit  l'ex-Aliboron , 

Où  font  vos  cœurs  &  vos  têtes  ! 

Sans  faire  le  fanfaron  , 

J'ai ,  Dieu  merci ,  l'un  &  l'autre , 

Et  vous  ne  le  nîrez  pas , 

Quand  voup  apprendrez  ,  ingrats  , 

Pourquoi  je  ne  fuis  plus  vôtre. 

Pour  vous  venger  des  bourreaux 

Qui  s'exercent  fur  vos  peaux , 

J'ai  pris  la  meilleure  voie  ; 

Et  foyez  fûrs  que  ma  main , 

A  fon  tour ,  du  cuir  humain  f 

Va  faire  large  courroie. 

Pensez-vous  que  fans  douleur  , 
Et  fans  dépit ,  je  vous  voie  , 
De  l'homme  exterminateur 
Être  impunément  la  proie  ? 
Entre  la  mort  &  la  peur , 
Vivre  fous  ce  deftruéleur. 
Sans  liberté  ,  paix,  ni  joie  ? 
Et  fubir ,  chair  ou  poifTon , 
Le  feu  ,  le  fer  ,  l'hameçon  ,  * 

Que  fa  barbarie  emploie 
Â  coups  fûrs ,  &  de  façon 
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Qu*à  fcs  pieds  enfin  tout  tombe  ; 
Forts  ,  foibles  ,  tout  y  fuccombc  ; 
De  l'agnelet  jufqu'au  bœuf  , 
Du  vautour  à  la  colombe. 
De  la  poule  jufqu'à  l'œuf! 

Cette  guerre  eft  ,  difent-ils  , 
L'apprentilTage  de  celle 
Qu'entr'eux  ces  tyrans  maudits 
Se  font ,  encor  plus  cruelle  : 
Elle  en  a  beaucoup  détruits  ; 
Joignons-nous  à  leur  querelle. 
Foi  d'âne  que  je  naquis , 
Et  non  d'homme  que  je  fuis , 
Seul  j'en  détruirai  plus  qu'elle. 
Tout  à  l'aife ,  en  tout  honneur , 
Sur  eux  je  ferai  main  bafle  , 
Si  bien ,  fi  beau  ,  que  ma  race 
Extermine  enfin  la  leur. 

Il  dit  ;  la  tourbe  de  rire , 
Regardant  comme  un  délire 
Cet  héroïque  deffein. 
O  d'un  parterre  frivole 
Jugement  prompt  &  peu  fain  ! 
/    L'effet  fuivit  la  parole  : 
L'âne  fe  fit  médecin. 
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:=^î^ 


jj  M.  U  cornu  de^'^  y  qui  ^de  fa  campa^e  ,  mt 
reproclioit  la  rareté  de  mes  lettres  qui  famufoient^ 


Le     Rossignol. 


V: 


N  tendre  &  joli  roffignol, 

Qui  pour  unique  héritage 

N'avoit  que  fon  doux  ramage  , 

Tous  les  jours  prerroit  fon  vot 

Chez  la  folâtre  Thalie  , 

Qui  trouYoit  fa  voix  jolie  ; 

Et  là  ,  pour  quelque  frcdon, 

La  mufe  d'un  air  affable 

AHmentoit  l'oifillon 

Des  miettes  de  fa  table. 

II  arriva  qu'un  matin 

Notre  petit  parafite 

Allant  rendre  fa  vifite. 

Trouva  l'aigîe  en  fon  chemiru 

Après  une  révérence 

A  l'offeau  de  qualité  , 

Il  régala  Texcelknce  , 

D'un  couplet  qui  fut  gootc. 
Il  croyoit  finir  là  :  mais  l'oifeau  refpedlabfe. 
Lequel  par  parenthefe,  avoit  très-bien  dfhé  , 
Honora  par  malheur ,  d'un  bis  impitoyable  , 

Le  volatile  infortuné. 
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Que  faire  !  au  noble  oifeau  ,  d'une  voix  lamentabîdj 

Dire  :  je  n'ai  pas  déjeuné  ! 

Si  ventre  à  jeun  n'a  point  d'oreille, 

Les  grandi  en  ont  encore  moins 
Peut  tout  ce  qui  s'oppofe  à  ce  que  leur  confeillc 
La  fureur  du  plaifir  ,  feul  objet  de  leurs  foins. 
Le  petit  roflignol  chanta  par  complailance  , 

Jufqu'à  ce  que  l'aigle  en  fut  las. 
Cependant  chez  Thalie  on  dine  en  Ton  abfence  ; 
Quand  il  vint  c'étoit  fait  :  un  rien  entre  deux  plataf 

Ce  jour  fut  toute  fa  pitance. 
Comme  on  n'engraiffe  point  à  de  pareils  repas. 

Pardon,  mon  L  **  *  , 

Si  malgré  l'aigle  &  fa  prière 
Je  pourfuis  mon  chemin  ,  &  ne  m'arrête  pas. 


L'ours  &  rheYmirze. 


U 


N  (*)  ours  vivoit  dans  fa  tanière  ; 
Et  vivoit  comment  ?  Comme  un  ours. 
Très-mal  :  tirant  une  heure  entière  , 
La  langue  d'uu  pied  tous  les  jours  f  ' 
Attendant  qu'une  fourmilliere 
Servit  à  fa  faim  meurtrière , 
De  repas  fans  autres  fecourSi 

(*)  C'eftmoi. 
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L'herrtiine  (*)  en  cii,t  pitié.  L'hermine 
Eft  un  animal  fort  mignon  , 
Comme  l'ours ,  connu  du  Lapon , 
Dont  la  peau  blanche ,  douce  &  fine 
Paiïe  le  vernis  de  la  Chine, 
Et  le  grand  poli  du  Japon. 
Tous  les  barbouilleurs  de  blafon  , 
A  tort  nous  l'ont  repréfentee 
De  taches  noires  marquetée: 
Sa  nature  eft  de  n'en  avoir 
De  noire  ,  non  plus  que  de  bleue; 
Hormis  quelque  peu  de  poil  noir 
Qu'elle  a  tout  au  bout  de  la  queue. 
Mais  loin  qu'au  blanc  de  Ton  habic 
La  chofc  apporte  aucun  dommage , 
Ce  noir  y  fied ,  à  ce  qu'on  dit , 
Comme  la  mouche  au  beau  vifage , 
Et  le  caprice  au  bel  efprit. 
L'hermine  aîmamle  pauvre  diable  ; 

(•)  C'eft  mademoifelle  Q,*  *  ,  digne  du  fymbole 
que  je  lui  attribue  ici.  Je  ne  pourrois  ,  ni  ne  devrois 
jamais  tarir  fur  fes  louanges,  autant  par  l'hommage 
dô  à  la  vérité,  que  par  la  reconnoiflance  éternelle 
que  je  lui  dois.  Ses  confeils  &  fes  bons  offices  ont 
fait  le  bonheur  de  ma  vie  ;  elle  a  fu  m'encourager 
par  les  uns  ,  &  me  fauver  de  la  mifere  p^r  les  autres. 
Bienfaifance  pure  eft  Tune  des  qualités  ,  entre  mille 
aulTi  excellentes  ,  qui  caradérifent  la  beauté  de  foa 
amc. 
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Le  voulut  mettre  en  bonne  table  J 
Et  eomme  elle  fut  en  tout  tems 
La  familière  infcparabîe 
Du  prince  ,  du  duc  ,  &:  ôçs  grands  , 
Du  fouveraiii  très-débonnaire  (*)  ,■ 
Elle  n'eut  pas  de  pein«  un^  jour 
D'obtenir  que  le  folitaire 
Déformais- auroit  bouche  à  cour  , 
En  payant  de  Ton  favoir-faire. 

Or  lefavoir-fuire  d'un  ours 
Confifte  en  jolis  petits  tours  : 
Celui-ci  joua  bien  (on  rôle'. 
Une  fois  pourtant  l'an'maî 
Prit  fes  mefures  un  peu  mal:, 
Et  faifarrt  une  capriole  , 
Chut  le  pied  dans  un  mar^ouilUs. 
L'hermine  gagna  le  taillis , 
Craignant  d'en  être  éclaboufTéc  ; 
-  Car  être  nette  eft  fou  grand  foin. 
Là-defTiis  même  un  peu  trop  loin 
Sa  délicatelTe  eft  pouiTee. 
Propreté ,  d'accord  ,  bit  vertu  ; 
JMais  c'efi:  une  vertu  qu'elle  outre. 
Sur  fa  robe  a-t-el!e  un  fétu  ? 
Elle  y  croit  avoir  une  poutre. 
Pour  moins  encor:  pour  rien  j  ainfl 

O  M.  de  Livry. 


Se 
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Se  l'im-agina  celle-ci. 

Eh,  pourquoi  celte  fuite  inique  ? 
Grorameloit  l'ours  en  la  fuivant* 
Votre  précieufe  tunique 
#Eft  blanche  comme  auparavant  ^ 
Et  c'eft  belle  terreur  panique  j 
Autant  en  emporte  le  vent» 
il  y  perdoit  fa  rhétorique  , 
Comme  on  la  perd  avec  les  fourds; 
Pour  le  pauvre  bon-homme  d'ours  ^ 
La  chaleureufe  &  douce  hermine 
î)evientlandier,  marbre  ,  gla(;ort  , 
Et  pis  encor  fagot  d'épine  , 
Petit  porc-cpic  ,  hériflbn  , 
Toujours  ,  &  fans  que  rien  l'arrête  ^ 
Criant  à  l'ingrat  fur  la  béte  , 
Qui  trifte  comme  un  loup-garou  , 
S'en  retourna  baiffant  la  tête  , 
Et  fe  renfonça  dans  fon  trou. 
Cependant  arrive  la  fête 
Et  le  jour  de  (*)  l'Aguilanneuf , 
De  Tan  mil  fcpt  cent  trente-neuf: 
Jour  où  toutes  chofes  nouvelles , 
Jour  amical  &  terme  heureux  , 
Où  finiflent  toutes  querelles  , 
Et  recommencent  tous  les  vœux. 

(*)  Le  jour  de  l'an. 

Tome  VL  '  E  e 
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Notre  ours  en  fit  pour  la  cruelle, 
Non  un ,  ni  deux  ,  ni  trois ,  mais  cent. 
Les  dieux  lui  diCbient  :  innocent  ! 
Sa  haine  en  eft-clle  moins  forte  ? 
Elle  ne  t'entend  pas.  Qu'importe , 
Quand  je  forme  des  vœux  (i  doux  , 
Dit  la  béte  franche  &  fidelle  , 
Que  je  calme  ou  non  fon  courroux  , 
Et  que  je  fois  entendu  d'elle  , 
Pourvu  que  je  le  fois  de  vous  ? 


La  noblejje. 

Uns  les  lieux  où  Vulcain  préfide , 
La  flamme  ayant  vomi  des  flots  d'airain  liquide , 
Le  cyclope  en  deux  parts  divifa  le  métal  : 

De  l'une  il  fit  une  ftatue  , 
L*idole  &  la  terreur  d'une  fotte  cohue  ; 

Et  de  l'autre  le  piédeftal. 
Nous  naiflbns  tous  égaux  :  la  nature  ingénue 
Ne  reconnut  jamais  les  rangs  qu'on  s'attribue  , 

Et  de  tous  tems  les  confondit  ; 

Mais  le  caprice  humain  les  fit , 

Et  le  hafard  les  dillribue. 


êr^ 
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Le  goupil  &  la  poule. 


L 


E  goupil  C  c'eft  ainfi  qu^on  nommoit  un  renard  , 
Au  bon  vieux  tems  de  Charlemaf^ne  3 
lUuftrc  &  dode  Foncemagnc, 
Oracle  unique  à  cet  égard  , 
Dis-nous  fi  je  bats  la  campagne  ? 
Qu'après  coût  je  la  batte  ,  ou  non  , 
Autant  que  je  puis  m'y  connoître  , 
C'eft  de  fa  queue  &  de  fon  nom  , 
Que  dérive  &  que  vient  peut-être 
L'outil  appelle  coupillon. 
Mais  que  cela  foit  ou  puifTe  être  , 
Que  ce  foit  folie  ou  raifon  , 
Qu'importe  ?  pourvu  que  la  boule 
Aille  fon  train  ,  s'avance  ,  roule  , 
Et  vienne  au  but.  Un  renard  donc 
Mal-avifé  s'il  en  fut  onc  , 
Dans  fa  gueule  à  pas  lents  emportoit  une  poule  , 
Et  gagnoit  fon  terrier  par  des  lieux  creux  &  bas , 
La  tenant  bien  aux  dents  ,  mais  ne  les  ferrant  pas  ; 
Rendant  fes  allures  très-douces  , 
De  crainte  qu'aux  moindres  fecouffes  , 
La  poule  par  fes  cris  &  le  fignalement ,   • 

Ne  mit  des  chiens  dans  le  moment , 
La  maréchauflee  à  fes  troufles. 

Ee  ij 
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La  poule  cependant,  pieds,  ventre  &  bec  en-haut, 

Et  prête  à  finir  bientôt, 

Ivouloit  en  fine  femeile  , 

Et  trouva  dans  fa  cervelle 

Un  bon  tour  pour  s'évader  : 
i\h  mon  Dieu  ie  beau  tcms  î  comme  il  eft  bleu,  dit-elle  ! 
L'agréable  foleil  !  que  fa  lumière  eft  belle  ! 

Quel  plaifir  de  le  regarder  ) 
Le  renard  curieux ,  levé  un  moment  la  vue. 
Le  foleil  du  tabac  produit  le  prompt  effet  ; 

Il  hauffe  &  baiiTe  l'œil ,  fa  narine  remue  , 

Et  ne  fâchant  plus  ce  qu'il  fait , 

A  gueule  ouverte  il  éternue. 

La  gélirie  l'attendoit  là  : 

Libre  &  fe  moquant  du  jocrifle  , 

Sur  un  arbre  elle  s'envola , 

En  lui  criant  :  Dieu  vous  bénîfTe  ! 
La  curîofité  faifant  perdre  le  tems  , 
Et  tendant  fes  filets  à  la  fottife  humaine , 

De  pertes  en  pertes  nous  mené  , 

Et  mal  en  prend  à  bien  des  gens. 

L€  cochon  de  lait  &  h  charlatan. 

'u  petit  quadrupède  ,  encore  jeune  &  tendre , 
Dont  quand  il  eft  rôti ,  l'on  dit  :  vive  la  peau  ! 
Ou  ùu  cochon  de  lait ,  pour  mieux  me  faire  entendre, 


i 
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Un  farceur  du  PontA^cuf ,  le  nez  fous  le  manteau, 

Contrefaifoit  le  cri  d'un  ton  à  s'y  méprendre. 

La  canaille  difoit  :  bravo  !  bravo  t  bravo  ! 

Un  drôle  feul  ofa ,  fans  craindre  le  haro  , 

Dire  ,  s'il  s'en  mêloit,  qu'il  fauroît  mieux  s'y  prendre. 

On  vous  le  traita  d'apoco. 
Il  gage  ,  indique  un  jour  :  on  promet  de  s'y  rendre. 
Le  jour  venu  ,  voilà  mes  deux  rivaux  , 

Sur  la  fellette  &  les  tréteaux  , 

I\lis  dans  la  balance  fatale 
De  leur  juge  au  nez  levé  , 
Parterre  prononçant  debout  fur  le  pavé  , 

Où  le  défœuyrement  l'inflaîe. 

Des  deux  le  premier  fe  fignaîe  ; 
Non  fans  avoir  pour  lui ,  fuivant  le  nouveau  train , 
Ameuté  fourdemcnt  la  brigue  &  la  cabale. 
AufTi  commence. t-il  à  peine,  que  foadain 
La  tourbe  aveuglément  des  mains  fe  met  à  battre , 
Et  frappe  les  échos  du  faubourg  Saint-Germaia. 
Un  brouhaha  plus  long  eût  pu  faire  à  la  fin 
Prendre  le  mords-aux-dents  au  cheval  d'Henri  quatre^ 
Lors  la  tête  levée  ,  &  hars  du  capuchon  : 
A  toi ,  Gille  ,  dit-il  ;  voyons  de  tes  merveilles. 
Il  fdifoit  froid  ;  &  Gille  au  fond  d'un  gros  manchoa^i 
Le  nez  deffus  ,  cachoitun  vif  petit  cochon, 
il  lui  pince  la  peau  ,  lui  tire  les  oreilles*, 

Lui  ?àk  pouffer  fur  le  bon  ton 

De  hauts  cris  à  percer  la  nue  ; 

Ee  û} 
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Peine  perdue. 
Où  plaît  le  faux  ,  le  vrai  n'eft  rîen. 
A  récole  !  à  l'école  !  on  les  fifflc  ,  on  les  hue  ; 
On  l'appelle  un  cochon  lui-même.  Gens  de  bien, 

Dit-il  à  la  noble  affemblée  , 
En  montrant  Ton  garant  pendu  par  un  lien  ; 
Tenez  ,  n'opinez  plus  d'emblée  , 
Voilà  votre  juge  &  le  mien. 
Que  de  foibles  génies  , 
De  débiles  cerveaux , 
Et  de  francs  étourneaux  , 
Plus  bruyans  que  des  pies , 
Dépriment  les  travaux 
Des  vrais  originaux , 
Et  prônent  des  copies  ! 

La   tour  &  le  rocher. 

SiJM  fommet  d'un  rocher  une  fuperbe  tour 

Alloit  fe  cacher  dans  la  nue  , 

Et  de  tous  les  lieux  d'alentour 

Dominait  la  vafte  étendue. 
L'orgueil  aveugle  tout  :  elle  ofa  s'oublier. 
Le  rocher  éprouva  fa  fierté  criminelle. 

AbaifTe.toi ,  lui  difoitelle  , 
Et  fous  mon  noble  poids  gémis  tout  le  premier. 

Eh  ,  qui  t'a  fi  mal  informée  , 
Répondit  le  rocher  ,  de  tes  droits  &  des  miens  ? 

N'eft.çe  pas  moi  qui  t'ai  formée  , 
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Qui  t^élevc  &  qui  te  foutiens  ? 
Le  ciel  ,  en  approchant  ton  faite 
Des  régions  de  la  tempête  , 
Te  favorifa  moins  qu'il  ne  te  menaça. 
PuilTe-t-il  un  jour  te  détruire  ! 
Un  coup  de  foudre  l'exauqa. 
Rois  ,  voilà  qui  doit  vous  inftruife. 

La  neige. 

%^E  qu'en  trop  peu  de  tcms  l'œil  étonné  voit  naître , 

En  peu  de  tems  s'évanouit  : 

Et  tout  ce  qui  nous  éblouit , 

N'eft  pas  long-tems  à  difparoitre, 
La  neige  par  les  airs  tomboit  à  gros  flocons  ; 
Elle  «ut  bientôt  blanchi  la  plaine  ,  les  montagnes  , 

Les  prés  ,  les  bois  ,  &  les  vallons. 
La  voilà  qui  fe  croit  la  reine  des  campagnes. 
Flore  n'étoit  plus  rien  :  fa  plus  vive  couleur 
N'eut  jamais  un  éclat  pareil  à  fa  blancheur. 
Jamais  Paies  n'eut  un  fi  vafte  empire. 
Faune  &  Racchus  étoient  des  dieux  à  dédaigner  ; 
Et  les  fiers  aquilons  qui  la  faifoient  régner , 
Ne  dévoient  plus  jamais  laifler  rogner  Zéphire. 
Elle  penfoitainfi  ,  quand  les  vents  appaifés , 

Le  foleil  pcrca  le  nuage  ,  • 

Et  la  fondit,  à  l'avantage 

De  ceux  qu'elle  avoit  mcprifés. 

Ee  iv 
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Vavare  &  fon  héritier^ 


U. 


N  riche  Se  pauvre  avare ,  à  Ton  fils  indigent. 
Dit  au  lit  de  la  mort ,  &  dit  en  enrageant  : 

J\lon  fils,  dans  la  forêt  prochaine. 

En  tel  endroit ,  fous  un  tel  chêne  , 

Eft  un  amas  d'or  &  d'argent, 

Qu'à  groflir  j'eus  bien  d.e  la  peinQi 

j\  le  faifir  fois  diKgcnt  , 

iVion  héritier  &  mon  agent  ; 

Adieu;  fais  profiter  l'aubaine. 
Le  père  mort ,  k  fils  bien  vif" 

A  l'inftant  fe  met  en  campagne  : 

Et  ne  penfant  rien  moins  qu'en  juff , 
îait  en  chemin  cent  châteaux  en  Efpagnet 
Manquant  de  tout  hier  .  déformais  il  aura 
Equipage ,  palais ,  bijoux  ,  vins  de  Champagne  ^ 

Et  B-afque  ,  &  Maure  ,  ^#  catera  ,• 
Tout  ce  qu'un  fous-fermier  peut  avoir  d'agréabk-j 

Qiîarante  beaux  efprits  à  table  ; 

ku  lit  les  filles  d'opéra. 
Mais ,  monfieur  l'héritier  ,  vous  a-t-on  dit  la  fomme  ^ 
Et  ne  poiirriez-vous  pas  avoir  à  décompter  ? 

A  cen-t  mille  écus  le  jeune  homme , 

Ni  plus  ni  moins  la  fait  monter  : 
!N'çn  rabat  pas  lînfou  .  .  .  Bientôt  d'un  pas  agilt» 

Arrivant  au  lieu  du  tréfor  , 
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Dans  un  fac  d'ours  ou  de  caftor, 
Jl  n'en  voit  que  cinquante  mille , 
En  fix  mille  deux  cents  cinquante  louis  d*or. 
Il  les  compte,  recompte.  Encor, 
Si  j'en  avois  au  moins  trouvé  foixante  î 
L'heureux  mortel  eft  défolé  : 
11  jure  ,  il  crie ,  il  fe  tourmente  : 
11  eft  trahi,  léfé  ,  volé. 
Enfin,  le  dos  chargé  du  tréfor  qui  l'accable,' 

Il  revenoit  au  défefpoir , 
Quand  furfes  pas  voici  qu'un  pauvre  diable 
KamalTe  un  louis  d'or  qu'il  avoit  laifle  cheoir. 
Voulez-vous  voir  un  homme  au  comble  delà  joie? 

C'eft  celui-ci ,  fon  louis  à  la  main. 
Il  en  foupe  ce  foir  ;  il  en  dine  demain. 
A  l'achat  de  Paris  par  avance  il  l'emploi^e, 
Et  gttiment  dans  ce  rêve  il  pourfuit  Ton  chemîri, 
La  bonne  humeur  qui  lui  fert  de  voiture  , 
Fait  qu^îl  atteint  bientôt  l'homme  au  tréfor, 
Qu'avez-vous ,  chevalier  de  la  triftc  figure  ? 

Q^n'ai-je?  Oui.  Rien,  Rien  ?  Non.  Mais  encor? 

Martyre  !  double  martyre  ! 
Le  cas  conté  ,  l'homme  au  louis  l'admire. 
Cinquante  mille  écus  ,  de  Dieu  grâce  envoyés, 
"Vous  font  tant  gémir  ?  Oui.  Vous,  qui  vous  fait  tant  rire? 

Ce  loi'is  d'or  que  vous  voyez.  • 
O  convoiteux  mortels  !  ô  cerveaux  dévoyés  ! 
Songez  à  "^ui  n'a  rien ,  peu  faura  vous  luflâ^ç. 
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Le   hibou  &  la  linotte  y  à  de  jeunes  agréables  y 
qui  me  plaifantoient  fur  ma    vie  retirée. 


Q' 


UE  je  plains  votre  deftinée  î 

Difoit  la  linotte  au  hibou. 

Le  jour  au  fond  de  quelque  trou  , 

La  nuit  fur  quelque  cheminée  : 

C'cft  vivre  comme  un  loup-garou. 

Votre  voix  ell  de  trifte  augure  ; 
Votre  plumage  eft  laid  ;  laide  eft  votre  figure. 

Le  compliment  n'eft  pas  poli  ; 

Mais  quoi  !  c'cft  la  vérité  pure. 

Vous  n'êtes  ni  beau  ,  ni  joli  ; 

Audi  vivez,  vous  en  ^ ermite  , 

Et  ne  vous  faites  point  d'ami  ; 

Loin  de  là  chacun  vous  évite  : 

C'eft  là  n'exifter  qu'à  demi. 
AvEZ.vous  tout  dit ,  Perronelie  ? 

Repartie  mifanthrope  oifeau  ; 

Voilà  de  nos  gens  fans  cervelle  .' 
Je  ne  fors  que  de  nuit  !  j'en  crains  moins  le  réfeau 

Marque  de  ma  prudence  extrême  ! 
La  fureté  dans  l'ombre  a  choifi  fon  fcjour. 

Les  dangers  fuivent  le  grand  jour  ; 

Je  le  hais  :  malheur  à  qui  Taime  ! 
Je  chante  mal  îaufli  n'eft-ce  pas  mon  métier. 

Mais  grâce  à  mon  vilain  ramage  , 
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On  ne  me  voit  jamais  en  cage , 

Comme  vous  chez  le  faveticr. 
Si  Ton  me  trouve  laid ,  je  ne  faurois  qu'y  faire  ; 

Je  n'ai  pas  un  air  damolfeau  : 
i\Iais  Hibous  pour  cela ,  manquent-ils  fur  la  terre  ? 

Pullulent-ils  pas  bien  &  beau? 

Ils  trouvent  donc  bien  à  qui  plaire. 
Je  n'ai  pas  un  ami  !  je  conviens  de  ce  point  ; 

Et  de  plus  je  n'en  cherche  gueres , 

Parce  que  je  ne  me  plais  point 

A  courir  après  des  chimsres. 
Encore  en  vaut-il  mieux  manquer  &  le  favoir  , 

Q^u'en  manquer  &  croire  en  avoir. 
Je  n'en  veux  point  :  fondé  fur  des  raifons  fî  belles , 
Vous  vous  en  faites  cent ,  &  faites  fonds  fur  eux. 

Soyez  un  moment  malheureux  , 

Et  vous  m'en  direz  des  nouvelles, 
M  A  foi ,  monfcigneur  le  hibou  , 

Reprit  la  linotte  peu  fagc  , 

Philofophez  tout  votre  fou. 
Je  plaignois  votre  fort  ;  je  difois  :  c'eft  dommage  ! 
Vous  dites  ,  c'eft  tant  mieux  ;  adieu  ,  vous  êtes  foo. 
Je  vous  plaignois  un  peu  :  je  vous  plains  davantage. 
Fort  bien  !  dit  le  hibou  :  je  fuis  fou  ,  j'y  confcns. 
Je  doute  toutefois  que  mon  air  le  dénote. 
Mais  vous  n'ignorez  pas  quelle  forte  df  gens 

On  nomme  tctcs  de  linotte. 

11  fuflit  pour  jiiger  de  nous  , 
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De  voir  le  rang  qui  nous  conferve  r 
Vous  fervez  de  fymbole  aux  fous; 
Et  je  fuis  l'oifcau  de  Minerve, 

Le  pigeon  &  f  hirondelle, 

ADis  un  pigeon  ramier 
S'cntéta  d'une  hirondelle. 
Il  ne  fut  pas  le  premrer, 
îJi  le  dernier  épris  d'elle. 
Elle  étoit  jeune,  ctoit  belle  > 
Ou  peu  s'en  étoit  fallu  ; 
Et  ce  peu  la  laiffoit  telle  , 
Qu'une  plus  belle  eût  moins  pluw 
Bref, le  fuyard,  ditThiftoire» 
S'empêtra  dans  le  lien: 
Pigeon  n'aime  que  trop  bien  , 
N'étant  pas,  comme  on  peut  croire,^ 
L'oifeau  de  Vénus  pour  rien. 
OnTaimoit  en  récompenfe, 
Peut-être  au  fond  prefque  point. 
Mais  aflez  en  apparence  ; 
Et  c'effc  toujours  un  grand  point, 
Pour  l'amant  en  défiance. 
Déjà  cependant  en  l'air 
Ixégnoit  l'orageux  Borée  ; 
Déjà  s'approchoit  l'hiver. 
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Au  voyage  d'outre  mer 
L'hirondelle  eft  préparée  : 
Ne  plus  vivre  en  même  lieu  ! 
O  difgrace  fans  égale  ! 
Arriva  l'heure  fatale. 
Qu'il  fallut  fe  dire  adieu  ; 
Quand  ce  mot  des  bouches  tombe  , 
Malheur  aux  cœurs  de  colombe  ! 
Confolez-vous ,  mon  ami , 
Lui  répétoit  l'hirondelle  : 
C'efl:  trop  pleuré  ,  trop  gémi; 
Je  vaux  une  tourterelle. 
Je  retournerai  fidelle  , 
Et  fans  déchet ,  ni  demi. 
A  ces  mots  ,  la  favorite 
Paffeau  pays  tempéré  ; 
Et  par  un  bras  d'Amphitrite  , 
Le  couple  cfl  tôt  féparé. 
L'oifcau  refte  ,  fe  défoie. 
Eh,  pourquoi  ces  cris  persans  ? 
Le  voyage  ,  pour  qui  vole, 
Ne  paroit  pas  des  plus  grands. 
Trois  mois  ne  font  pas  mille  ans  , 
Sur-tout  trois  mois  d'efpérancc. 
Non  ,  mais  pour  un  tendre  amant , 
Fut-il  jamais  courte  abfence/i 
Ni  petit  éloignement? 
A  chaque  moment  qui  palTe , 
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L*amour  en  cas  pareil  ,  fait 
Compter  plus  d'un  ficclc  ,  &  met 
Entre  l'un  &  l'autre  objet 
Les  deux  pôles  pour  efpace. 
Enfin  le  printems  paroit. 
Et  ramené  l'hirondelle  : 
Le  pigeon  la  voit ,  l'appelle  , 
Et  Progné  le  reconnoit. 
Que  me  voulez- vous ,  dit-elle  ? 
Ce  que  je  vous  veux ,  cruelle  !    - 
Quoi  ?  vous  ! . .  Mais  fourde  à  fes  cris , 
L'infidelle  vole  &  pafle  ; 
Le  pigeon  meurt  fur  la  place  , 
Et  je  n'en  fuis  pas  furpris. 


Fin  du  jixhmc  Volume^ 
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